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que  l'on  a aux  per  formes  même  de  pieté, 
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DES  LETTRES. 
Lettre  CCCCLXXX.  Ah  menu.  Sut 
un  livre  du  Minifilre  D aillé , intitulé  De 
„ objefto  religiofi  cultus  Sec  j la  conti - 
nuation  des  Difficultés;  quelques  li- 
vres de  M.  Bojfuet  Evêque  de  Meaux . 

■ ■ m * ■ 

Lettre  CCCCLXXXÎ.  AM.  Dodart. 

Il  lui  dit  fin  fient iment  fiitr  les  2.  ou- 
vrées de  M-  de  Meaux  dont  il  efi  par- 
lédans  les  lettres  precedentes ; il  lui  parle 
■ de  la  defenfi  qu'il  y a de  faire  entrer  en 
.v'. France  les  livres  imprimés  hors  le  Roiau- 
- „ me.  * - \ *■  227. 

Lettre  CCCCLXXXII.  Au  même . 

//  /«/  explique  un  endroit  des  Difficul- 
. tés,  il  lui  parle  de  quelques  Manufiriti 
- touchant  les  affaires  des  Indes  i fjr  le  prie 
+ de  lire  dans  le  1.  vol.  de  la  Perpétuité 
l’endroit  dont  il  lui  avait  parlé  dans  une 
des  lettres  precedentes.  *5?»~ 

Lettre  CCCCLXXXIIL  AM.  Do* 
x dart.  Sur  la  defenfi  de  faire  entrer  des 
. , livres  en  France  ; & une  lettre  fur  là 
grâce  ttniverfielle.  239. 

Lettre  CCCCLXXXIV.  A Mad. 
de  Fontpertuis.'  Sur  le  choix  que  le  Roii 
avoit  fait  de  M.  de  Pomponne peur  Mi» 

• nifihre.  ■ 242, 

Lettre  CCCCLXXX V.  A la  même. 

, Sur  le  même  fiujet  que  la  precedente  ; & 

• fiitr  U Fourberie  de  Douai.  244. 

**  1 Let- 


Digitized  by  Google 


TABLE 

Lettre  CCCCLXXXyi.  AM.  du 
Faucel.  Sur  le  choix  que  le  Roiavott  fait 
de  M.  de  Pomponne  pour  Minifire.  24  6. 
Lettre  ÇCCCLXXXVII.  Ah  mime. 

. Sur  U notion  de  la  liberté,  250. 

Lettre  CCCCléXXXVlU.AM.  Pe. 

lijfon.  Sur  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la 
' quatrième  partie  de  fis  Reflexions , tou- 
chant  la  doftrine  du  péché  philofophique , 

‘ ' MS» 

Lettre  CGCCLXXXI  X.AM.duF'au- 
cel.  Il  le  prie  de  parler  à M.  le  Card. 
•f  le  Camus  de  plufieur s points  qu'il  croioit 
être  le  Jujet  du  voiage  de  M.  Steyaert 
a Rome.  - 2 

Lettre  CCCCXC.  A Madame  de 
« Fontpertuis . Pour  lui  permettre  d’afji - 
fier  une  pauvre  Dame  de  fis  deniers  » 
& l'engager  a lui  procurer  d'autres  ajjï- 
fiances  de  la  part  de  fis  amis.  268. 
Lettre  CCCCXCI.  A la  même.  Sur 

la  Fourberie  de  Douai . ' 269. 

Lbttre  CCCCXCII.  A la  même.  Sur 
le  defir  qu'il  avoit  que  M.  de  Pomponne 
fit  élever  chrétiennement  fis  en  fans. 17  il 
Lettre  CGCCXCIII.  A la  même. 
Pour  la  prier  d'engager  M.  de  Pompon - 
ne  à faire  des  charités  dans  la  vue  d'ob- 
tenir  la  benediftion  de  Dieu  fur  fis  en- 
fans.  • - ‘ 274. 

Lettre  CCCCXCIV,  A M, du  Fâu- 

->  * v * “ ul, 
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cel.  Sur  fin  retour  en  France  ; & que 
r on  difiit  qu'il  devoit  être  lui  même  rap- 
pelle à Paris;tfr  les  Filles  de  l'Enfance.  zj6. 
Lettre  CCCCXCV.  AM.  Dodart. 

_ Sur  le  fifieme  de  M.  Nicole  touchant  la 
grâce  generale.  ■ 278, 

Lettre  CCCCXCVI..  AM.  du  Vau- 
. cel.  Sur  le  voiage  du  DoCieur  Steyaert 
a Rome ; un  Mémoire  contre  lajigna- 
ture  du  Formulaire  ; la  Regale  ; les  4. 

-,  articles  du  Clergé;  l'affaire  du  Dofteur 
. . Martin  ; un  Decret  des  Capucins  ; Çr  un 
Mémoire  pre fente  par  l'Abejfe  des  Con- 
-,  -cept tonifies.  ~ _ ' 280* * 

Lettre  CCCCXCVII.  A Madame 
de  Fontpertuis.  Sur  une  aumône  qu'il- 
•.  fat  foi  t à une  pauvre  D émoi  [elle  i 288# 

Lettre  CCCCXCVIII.  A M, , du 
Vaucel.  Sur  î accommodement  projette 

• entre  les  Cours  de  Rome  & de  France  i ‘ • 
. . une  Ordonnance  de  l' Evêque  de  Gand 
. /ter  la  lefture  de  d' Ecriture  fiainte ; U 
Réglé  de  l' Index  fur  cette  matière  ; le 
remede  à la  corruption  des  moeurs , félon 
un  Je  fuite;  les  mauvaifies  affaires fufci- 
tées  aux  gens  de  bien  ; & le  bruit  de  fin 
rapel  a Paris . 2 8 9. 

Lettre  CCCCXCIX.  Au  même.  Sur 
la  defienfi  des  traductions  des  livres  de 
, l'Eglifi  en  langue  vulgaire . 2 94* 

Lettre  D.  A M.  Dodart . Pour  l'en- 

• **5  «* 
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r 1*$*  * fe  ferv*r  de*  bonnes  difpojîtions 
»tt  le  Roi  fembloit  être , pour  lui  repre - 
/enter  de  quelle  manière  il  devait  fe  con- 
duire dans  les  affaires  de  la  Regale , de* 
4.  articles  du  Clergé , du  prétendu  Jan- 
fenifme  & delaconverfion  des  Huguenots* 

• IL- 
LETTRE DI.  A M.  du  Taucel.  Sur 
l' accommodement  propo/é  entre  les  Cours 
de  France  & de  Rome ; R intérêt  que 
V Empereur  avoit  dé  faire  la  paix  avec 
la  France  & non  avec  le  Turc  ,*  les  li- 
vres de  Gajfendi , de  Dejcartes , de  A4. 
Huet  & de  A4.  Regis  fur  la  nouvelle 
Philofophie , & ce  qu'il  en  avoit  écrit  lui 
■ même  depuis  quelques  années . ' 302. 

Lettre  DII.  Au  même.  Sur  ce  qu'it 
lut  propofoit  d'écrire  a quelques  Cardi- 
naux ; des  éclairciffemens  qu'il  lut  deman- 
dait touchant  les  livres  défendus  ; l*  ac- 
commodement propofé  entre  Rome  & la 
France  ; & la  difficulté  qu'il  y avoit  h 
le  rapeller  de  Rome.  312. 

Lettre  DIÏI.  AM.  JDodart.  Surleli- 

' vre  latin  de  M.  Huet , De  l’accord  de 
la  raifon  & de  la  foi  ; les  mefures  que 
Von  pouvoit  prendre  auprès  du  Roi  pour 
travailler  a la  paix  de  l'EgliJe.  La  Four- 
berie de  Douai.  3 1 6.. 

Lettre  DIV.  A M.  du  Vaucel.  Sur 

U même  livre  de  A4.  Huet  y V execution 
, < duf 
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DES  L E T THES, 

du  Calomniateur  de  Beauvais  ; U Four» 
beris  de  Douai . ’ 5? 3* 

I^ettre  DV.  A Mad,  de  fentpertuis. 
Sur  la  mort  de  Mad.  de  S»  Laurent  r 
a laquelle  il  avoit  frété  quelque  argent  t 
la  fourberie  de  Douai  ; & la  faljie  de 
1200.  exemplaires  d'un  livre  intitulé , 
Seçrets  du  p^rti  de  M.  Arnauld,  327. 
Lettre  DVI.  A la  même.  Sur  les  mé- 
moires dont  H a parlé  dans  les  lettres  pre- 
cedentes , g r qu.il  aurçit  feuhaité  que 
V an  eut  pu  prefenter  au  Roi  ; de  l'obligation 
ou  font  les  riches  de  faire  l' aumône.  32  9. 
Lettre  DVIf.  A M.  du  Faucel.  Sur 
m avis  qu'il  lui  donnait  do  feparer  des 
Difficultés  proposes  8cç.  ce  qui  rçgar- 
* doit  l'autorité  de  la  réglé  de  l'inâzx  tou- 
chant la  leélurc'  de  l'Ecriturç  [ointe  > & 

• fur  les  Ççnçeptionif  es  de  Liege . 330. 

1.-EJTM  PVÎÏL  A Mad,  de  Fontper- 

tuis.  Sur  les  dijferens  entre  les  Çours  de 
Route  & de  France  , & la  jpeine  ou  // 
/toit  de  ne  rien  favoir  de  ce  que  l'onpen- 
fçit  a (telle  de  France  de  la  Fourberie  de 

* Douai.  : \ ■ • v j ..  . 336. 

IjjTTRp  DÏX,  A M,  du  Faucet.  Sur 

les  Concept  tonifie  s de  Liegç , remifes  fous 
la  furi/diclion  de  l' Ordinaire  > les  entre - 
f prifes  de  la  Congrégation  du  S.  Office; 

la  Fourberie  de  Douai;  & l'Edition  dt* 
f.  Xf  Toute  de  S*  Auguflin*  . : $$8> 

' * * 4 Lrt* 

. s,  v . ' » 
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Lettre  DX.  Au  même.  Sur  un  libelle 
qui  avoit  été  fait  contre  M.  Huygens , & 
qu'il  lui  envoioit  ; les  Avcrtijfemens  de 
M.  de  Meaux , & une  Requête  des  Je- 
fuites.  541. 

Lettre  DXI.  A M.  Dodart.  Il  lui 
parle  d'un  petit  traité  de  la  liberté ; On 
trouve  dans  une  copie  que  cette  lettre  eft 
écrite  au  P.  Macaire  Chanoine  Régu- 
lier & Profeffeur  en  Theologia.  $46. 
Lettre  DXII.  AA/,  du  Faucel.  Sur 
la  lettre  touchant  /’ accommodement  des 
Cours  de  Rome  & de  France  ; les  in - 
juftices  commifis  envers  M.  Huygens  ; 
Cr  la  refilution  ou  il  étoit  de  défendre  U 
vérité  par  fès  écrits , fans  craindre  ce  qui 
fouvoit  lui  en  arriver.  5 5 3 • 

Lettre  DXIII.  A Madame  de  Font - 
pertuis , pour  la  prier  d’engager  A4.  l'Abé: 
de  Pomponne  à faire  quelque  aumône  m 
une  pauvre  fille  aveugle.  3 57* 

Lettre  DXIV.  A M.  du  tfaucèl.  Sur 
l'affaire  des  Concept ionifies  ; les  different 
entre  la  Cour  de  France  & celle  de  Rome. 
Un  ordre  donné  au^fujet  des  Exilés  en 
Bretagne;  les  Filles  de  l'Enfance  5 la  re- 
joint ion  où  il  étoit  de  demeurer  caché;  le 
livre  de  M.  Huet  contre  M.  Defcartes  ; 
les  réflexions  morales  du  P - Ouejnel  jùr 
le  nouveau  Teftament.  358. 

Lettre  DXV.  Au  même.  Sur  l*re~ 


DES  LETTRES. 

répliqué  a la  Reponfe  des  Jefuites  pour 

- leur  Defenfe  des  nouveaux  Chrétiens  con - 

vertis . - 362. 

Lettre  DXVI.  Au  même.  Sur  un 

Mémoire  des  Cardinaux  d'Efirées  & dé 
' Janfon\  le  decret  contre  les  31.  propofi* 
fions  ; les  affaires  de  Louvain  ; laletture 

- « de  t' Ecriture  fainte  en  langue  vulgaire.  367. 
Lettre  DXVIî.  Au  meme.  Suri' Ecrit 

des  Jefuites  pour  le  P.  Tellier  ; gr  les 
î Decrets  de  /’ ' Inquifition.  372. 

Lettre  DXVIIIi  A M.  Dodart.  Sur 
une  lettre  qu'il  lui  avait  écrite  au  Jitjet  de 
' la  Fourberie  de  Douai . 375* 

Lettre  DXIX.  A M du  Faucel.  Sur 
. les  lettres  de  cachet  expédiées  au  fujet  de 
. la  Fourberie  de  Douai  ; le  Decret  contre, 
les  3 r.  proportions  ; une  thefe  des  Jefuites 
de  Paris,  378. 

Lettre  DXX.  Au  meme.  Sur  lajigna - 
turc  du  Formulaire . 3 80. 

Lettre  DXXI.  Au  meme . Sur  mordre 

- donné  en  Efpagne  à la  perfuajion  du  Con-' 

- feffeur  de  S.  M.  C.  poser  foutenir  une 
thefe  horrible  ; les  Decrets  du  S . Office  ; 
la  fignature  du  Formulaire.  394* 

Lettre  DXXII.  A Mad.  de  Fontper - 
tuis.  Sur  l'affaire  de  Rouen.  397» 
Lettre  DXXI  II.  A M.  du  VauceL 
Sur  le  progres.de  la  fignature  du  Formu- 
laire dans  les  Pats-bas  ; la  Fourberte  de 
• \ **  J Douai  i 
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-T  A B Lî  E 
- Douai;  Us  MiJJions  (U  la  Chine.  ,399» 
Lettre  DXXIV.  A Adad.  de  Fontper- 
tuis.  Sur  les  mefures  que  l'on  prenoit 
pour  U faire  revenir  en  France.  404* 
Lettre  DXXV.  A U même.  Sur  cer- 
taines conditions  qu'il  ne  fallait  pas  propo - 
. fer  pour  lui  procurer  fou  retour.  4x2. 
Lettre  DXXVI.  A M.  du  Fducel. 

* Sur  la  condamnation  de  U Defenfe  del 
v nouveaux  Chrétiens,  un  Ecrit  contre 
. • le  Formulaire  yun  Autre  écrit  fait  par  les 

. ffefuius  de  Mahnes  contre  Us  prétendus 
Jaufenifies.  • 415» 

Lettre  DXXVI!.  A Adad.  de  Font - 
t pertuis . * Sur  ce  que  M.  de  Pomponna 
. pouvait  reprefenter  au  Roi.  • 418. 
Lettre  pXXVIIL  'A  M.  du  Pduccl. 

Sur  le  livre  du.  P. \Teüur  Dtçfenfè  des 
. nouveaux  Chrétiens  &c.  un  Ecrit  têt  in 
« contre  la  fignature  du  Formulaire  qui 
. P on  exifreoit  à Adelines  ; la  IX.  Partie 
K-  des  Difficultés  prapofées  a M.Stcyaert 
Lettre  DXXIX:  Au  même.  Sur  que  U 
. ques  Ecrits  faits  pour  ou  contre  lafigna- 
\ turc  du  Formulaire  que  l'on  exigeait  aux 
' Fait-bas  > U IX.  Partie  des  Difficultés. 

• » . o i V ■ » ' * 430* 

Lettre  DXXX»  Au  nftme.  Sur  un 
. ordre  qu'il  mandoit  avoir  été  envoi é de 
Rome  fur  la  fignature  du  Formulaire , un 
livre  de  Ad.  Simon  ; un  petit  écrit  ce» - 

ira 
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re  Ad.  Steyaert.t  '*  ' < , ■ 454* 

rTRE  DXXXI.  A Mad.  de  Fontper- 
uis.  Sur  quelques  charités  qu’il  la  priait 
le  faire  a de  pauvres  gens  dont  il  lui  par - 
e ; le  libelle  de  Ai.  Simon  intitulé  Avis 
m portant;  l'hifloire  de  la  Dénonciation 
lu  livre  du  P.  Tellier  , faite  au  S.  Ofi 
Ici.  43  6. 

ttre  DXXXII.  A la  meme.  Sur  un 
ibelle  intitulé » Hift.oire  de  Janfinius  Qr 
le  S.  Cyran.  V.'  •...  • 'V440*. 

ttre  DXXXIII.  A Ai.  du  Vaucel. 
Sur  les  defirdres  qui  fi  commettoient  au 
Pats~bas  dans  ladminifiration  du  facre- 
nent  de  Pemtence.  44  3 * 

ttre  DXXXIV.  Au  meme.  Sur  plu- 
leurs  Ecrits  qu'il  lui  envoioit , er  dont  il 
jl  parlé  dans  les  lettres  precedentes.  44 
ttre  DXXXV.  Au  même.  Sur  la  no - 
nination  des  deux  Evêques  Portugais  dans 
es  Indes  ; l’étrange  abus  qui  fi  commet » 
oit  dans  l’adminifiration  du  Sacrement 
le  Penitehce  ; un  Ecrit  qu’il  avoit  fait 
‘outre  les  Decrets  de  V Inquifition.  450. 
ttre  DXXXVI.  A Adad.  de  Fontd 
\ertuis.  Sur  lufage  que  Ad.  de  Pom - 
lonne  pouvait  faire  de  fin  crédit  ; la  per • 
vtijjm  aux  Huguenots  de  retourner  en i 
France  a certaines  conditions , quelques 
:barités  qu'il  follicitoit  pour  les  pauvres, 
dont  il  lui  avoit  parle.  * ‘ ».  45 

Let- 
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Lettre  DXXXVII.  A la  même . Sur 
un  Bref  que  les  JeJuites  avaient  obtenu 
four  être  fournis  à deux  Evêques  que  le 

- Roi  de  Portugal  devoit  nommer  four  les 

Indes  Orientales.  45  8. 

Lettre  DXXXVIII.  A A4,  du  Vaucel. 

Pour  lui  demander  l'éclaircijfement  de 
. quelques  faits.  459. 

Lettre  DXXXIX.  Au  même.  Pour 
lui  demander  fou  avis  fur  un  livre  qu'il 
. avoit  compofé  touchant  les  Aiifftons  de  la 
Chine.  ■ ' 464. 

Lettre  DXL.  Au  même.  Sur  la  difpo- 
Jition  ou  étoit  Ad.  l'Archev.  de  Paris  a 
. fin  égard  ; le  defavcu  que  Ai.  Simon 
avoit  fait  du  livre  qui  lui  étoit  attri- 
bué ; les  offres  qui  lui  étaient  faites  de  la 
fart  de  Ai  Ai.  de  Hollande  & de  Lou- 
vain ; la  conduite  que  tenoit  .l'Archev. 
de  Aialines . • 468. 

Lettrb  DXLL  A Aiadame  de  Font - 
fertuis.  Sur  la  mort  de  A4.  l'Evêqste 
et  Angers , & le  crédit  de  Ai.  de  Pom- 
<.fonne. . ■ A 472. 

Lettre  DXLII.  A la  même . Pour 
juflifier  Ad.  Guelfhe  fur  la  vifite  qu'il 
avoit  été  rendre  a Ai.  de  Pomponne .478. 
Lettre  > DXLÏII.  A A4,  du  Fducel . 
Sur  lafignature  du  Formulaire  dans  les 
. P aïs- bas.  484. 

Lettre  DXLIV.  Au  meme.  Sur  le 

- • - ‘ //- 


DES  LETTRES. 
livre  d* un  Capucin  Allemand , intitule 
P feudo- Pœnitensj  une  Inftruftion  del’  £- 
•vêqste  de  Oand  pour  les  Confejfeurs  ; & 
quelques  libelles  dont  il  lui  a parlé  & 
qu'il  lui  envoie . • q.%6. 

Lettre  DXLV.  Au  meme.  Sur  M.  de 
Palafox  ; une  Thefi  des  Je  fuites , & 
comment  on  peut  louer  Us  Princes.  493-. 
Lettre  DXLVI.  A M. JVUlart.  Sur 
lu  mort  de  AL  l'Evêque  d' Angers , cr 
un  Traité  François  touchant  la  liberté» 

49  9« 

Lettre  DXLVII.  A Madame  de  Font» 
pertuis.  Pour  lui  marquer  les  fentimens 
, dans  lefquels  il  perfeveroit  au  fujet  des 
' conditions  de  fin  retour,  • 5021, 

Lettre  DXLVIII.  A la  même.  Pour 
le  jufiifier  de  quelques  reproches  qu'on  lui 
faifoit ; il  donne  a cette  occafion  desmaxi - 
> mes  fur  t amitié.  -■  » • 510. 

Lettre  DXLIX.  A Af.  du  Taucel. 

. Sur  quelques  particularités  de  la  mort  de 
. M.  l'Evêque  et  Angers  ; les  affaires  que 
< l'on  avoit  Jufcitées  au  Confrère  de  Brien • 

’ . ne;  l'écrit  de  M.  Simon  j & les  finti- 

mtns  ou  fi  trouvoit  Grotius  fur  la  fin  de 
fa  vie.  • * 516. 

Lettre  DL.  Au  même.  Pour  lui  de» 
mander  quelques  éclairciffemens  fur  le  P. 

, Ricci  de  Polanco;  & fur  J.  B.  de  Mo» 
. raies:  il  lui  parle  aujfi  de  kDefenfedes 
-v  , nou- 
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' nouveaux  Chrétiens  , tfr  de  la  part 
qu'il  prenait  à l' accommodement  d'un  ami, 

520. 

Lettre  DLI.  Au  même.  Sur  la  Four- 
. berie  de  Douai  & le  defir  qu'un  ami  a- 
4 voit  de  recevoir  de  fis  nouvelles.  5 24» 
Lettre  DLII.  Au  meme,  Surunpro - 
■ jet  de  Reponfi  a un  écrit  touchant  U 
Jtgnature  du  Formulaire  ; l'avis  qu'on 
\-  lui  avoit  donné  de  parler  au  Pape  ; le 
..  Vl.  volume  de  la  Morale  Pratique;  er 
une  Thefie  des  Je  fuit  es  de  Paris.  530. 
Lettre  DLIÎI.  Ah  mente.  Surlafigna - 
turc  du  Formulaire , P Ecrit  de  M. 

Simon , ;Avis  important.  533» 

Lettre  DLIV.  Au  même.  Sur  deux 
• . voiages  que  M.  l'Evêque  et  Angers  avoit 
fait  a Rome;  l’auteur  de  la  Bibliothe- 
• que  Univer  telle  ; le  parti  qu' avoit  pris 
M.  Dupin  dans  les  matières  de  la  grâ- 
ce ;un  écrit  que  M.  Simon  préparait , 


- 5*5- 

Lettre  DLV*  Au  meme.  Sur  les  éclair- 

cijfemens  qu’il  lui  avoit  donné  touchant 
les  affaires  de  U Chine  ■y  & ce  qu'il  di - 
* fiât  dans  un  de  fis  Ecrits  fur  la  prohibi- 
tion des  livres.  '538. 

Lettre  DLVI.  Ah  même.  Sur  l' entête- 
ment de  M.  Stejaert  au  fujet  du  For - 
\mulaire;  & la  conduite  qu'il  tenait  dans 
les  viftes  de  fin  cariat.  54t. 

Let- 


DEMET  T'R  E s. 

ttre  DLVIÎ.  '-An  mime.  Il  lui  parle 
des  Remarques  fur  t*  iiitrO  du  Ps  Tel- 
'iet,  '&  des  deràtfrs  Volkméi  de  là  Mo- 
4al«  'Pt&iqjsà.  v.  »»*.t  /.:;>>  j v.  ^ ^*3^.5, 
TTRE  DLVIfF.  Au'ntême.  SUT  une 
nouvelle  dila  Chine  qk'ü  lui  aVOit  maü- 
iéè-i  ce  qu'il  en  aVoit  épris  Iki-même 
ouchant  la  maniéré  dont  sj  conduifoient 
et  Jefkifes  quil  lui  ■ dit  erré  déportant 
fe  fait*  CO'MettrefMr  et  qu'its'/ôir.  547. 
mE  DtlXv  Au-mêmè:'>€ttr  tânétL 
yièm  partie  des  'Difficulté  * UcŸainte 
h-te  quelques  mis  iïvoknt  touchant  cer- 
ains  points  qui  j font  traites;  kfxitme 
vohme  de  la  Mo^le  Pratique  ; lesfol- 
1 Citations  que  faifoient  les  Jefuites  au- 
nes de  l' Archev.  de  Malines  pour  l'en- 
gager a ne  point  deferer  kl  ordre  venu  du 
S.  Siégé- fur  la  fignature  du  Formulaire . 

553* 

ttre  DLX.  Au  meme.  Sur  une 
nouvelle  édition  qui  Je  devoit  faire  du 
'ivre  du  P.  Tellier , Defenfe  des  nou- 
veaux Chrétiens.  * j 5 8. 

ttre  DLXI.  Au  meme , Sur  un  In- 
duit accordé  au  Roi  de  Portugal  pour  un 
Evêché  a la  Chine.  560. 

ttre  DLXII.  Aumeme.  Sur  la  neu- 
vième partie  des  Difficultés  qui  venoit 
d'être  imprimée.  ' 

TTRE  DLXI II.  Au  meme.  En  lui 


en - 
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T A R L E «rc. 

. envoient  ce  qui  lui  manquoit  du  6, 
. vol,  de  la  Morale  Pratique  j & U 9 • 
partie  des  Difficultés , il  lui  propofe  cer- 
tains points  concernant  la  Jîmonie , pour 
engager  le  Pape  à y aporter  remede , 5 69. 
Lettre  DLXIV.  Au  même.  , Sur  la 
. IX,  partie  des  Difficultés  à M.Steyaert , 

• 57S* 

Lettre  DLXV.  Au  même.  Sur  les 
affaires  des  Miffions  étrangères.  $78. 
Lettre  JDLXVI.  Ah  meme.  Sur  un 
Mémoire  de  M,  Hennehel  ; une  lettre  de 
M,  Huygens;  la  nomination  de  l'Abc 
de  Camps  ; les  affaires  de  la  Regale  ; & 

. quelques  Ecrits  de  Peres  de  l'Oratoire, 

. 582» 
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f.  ANTOINE  ARNAULD, 


DOCTEUR  DE  SORBONNE. 


/SSüOîfMÀJs 

'•i»C*A  !.. 


LETTRE  CCCCXV. 


1 Prince  Ernest  L and-iî.  Md 
grave  de  Hesse-Rhin-  168 9' 

F E l T S:<  Au  Jkjet  du  Jtlence  qu'il  a- 
voit  gardé , & de  different  Livret  de 
Théologie  & de  Pieté  qui  s'imprimoient  en 
France. 

Mo  NSEIGNE  17  R 

L y a long-tems  que  je  ne  me  fuis 
donné  l’honneur  d’écrire  à V.  A.  S. 
J’avoue  que  fà  derniere  lettre  en  a 
la  caufe.  Elle  m’a  fait  voir  que  nos 
imens  touchant  les  affaires  d’Angle- 
re  font  fi  oppofés>  que  ne  pouvant 
me  rendre  aux  penfées  de  V.  A.  fans  ' 
Tome  TL  A trahir 


Digitized  by  Google 


1 CCCCXV.  Lettre  de  M.  Arnould 
«rahir  ma  confcience  , ni  foutenir  les 
miennes  fcns  me  mettre  en  danger  de  lui 
faire  de  la  peine , il  m’a  paru  que  le  meil- 
leur parti  que  je  pouvois  prendre,  étoit 
celui  du  lilence , tant  que  je  n’aurois 
point  d’autre  fujet  de  l’entretenir.  Il  eft 
vrai  que  je  lui  aurois  pû  dire  quelque 
chofe  de  trois  differentes  pièces  qui  m’ont 
été  envoiées  de  Paris,  qui  font  voir  évi- 
demment l’injuftice  de  l'ufurpation  du 
Roiaume  d’Angleterre  par  le  Prince  dé- 
range. Mais  je  me  fuis  imaginé  que  le 
P.  Jobert  n’a  pas  manqué  de  vous  les  en- 
voier.  Cependant  j’ai  addrefle  à V.  A. 
‘par  les  chariots  de  Cologne  un  livre  affez 
, -curieux,  contenant  des  lettres  du  Prince 
de  Conti  au  P.  Decharaps , & du  P. 
Dechamps  au  Prince  de  Conti  fur  la  ma- 
tière de  la  grâce.  Peut-être  que  le  fujet 
de  ces  lettres  paraîtra  trop  Théologrque 
pour  V.  A.  mais  il  y a un  difeours  à l’en- 
trée fur  la  converfîon  de  ce  Prince , qui 
l’édifiera.  Car  dl  y a long-tems  qu’il 
n’eft  rien  arrivé  qui  ait  fait  plus  d’hon- 
neur à la  Religion , que  la  maniéré  dont 
.ce  ,Prince  eft  retourné  à Dieu  après  un 
grand  égarement , & la  fidelité  avec  la- 
quelle il  l’a  fervi  félon  les  réglés  les  plus 
exaétes  de  la  Morale  Evangélique,  les  8. 
ou  p.  dernieres  années  de  fa  vie.  Peut- 
dtre  que  V,  A.  en  eft  déjà  informée  par 
vi  •’  deux 
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Doïïenr  de  Sorbonne,  ' ~~  ÿ 
eux  petits  livres  qu*il  a faits,  l’un  du 
evofr  des  Grands,  où  on  a ajouté  1er  e- 
lement  de  fa  maifon , & l’autre  fur  la 
'omedie. 

Je  ne  fai  fi  on  a foin  d’envoier  de  Pa- 
is à V.  A.  les  plus  beaux  livres  d’entre 
:s  nouveaux  qui  s’y  impriment.  Car  il 
• en  a qui  meriteroient  bien  d’avoir  pk- 
e dans  fa  Bibliothèque,  comme  l’Hiftoi- 
e .des  Variations  de  M.  l’Evêque  de 
4 eaux , les  Principes  & Réglés  de  la  Vie 
"hrécienne  par  feu  M.  le  Tourneux  ; ce 
’eft  qu’un  petit  livre,  mais  qui  eft  très 
eau  & très  folide  , divers  ouvrages  de 
ieté  qu’on  a trouvé  parmi  les  papiers 
u Médecin  de  Port- Roi  al,  mort  depuis  nïoà.Ha 
uelques  années.  Il  y a un  Tome  im- 
rimé  depuis  peu  de  la  Priere  continuelle» 

Z des  diverfes  fortes  de  penitence.  Il  eft 
[i  fficile  de  rien  voir  de  plus  folide  ni  de 
lus  pieux.  Celui  de  k priere  continuel- 
? peut  effraier , parce  qu’il  demande  une 
rande  perfe&ion;  mais  il  ne  prétend 
as  qu’on  y arrive  tout  d’un  coup.  Et 
l eft  toujours  avantageux  de  tendre  à ce 
[ui  eft  de  plus  parfait , parce  qu’on  en 
pproche  davantage,  que  fi  on  ne  s’étoic 
ien  propofé  que  de  fort  bas.  Il  faut  avouer 
|u’il  n’y  a point  de  Roiaume  Chrétien , 

•ù  il  y ait  tant  de  liv/es  propres  h faire 
yancerles  fideles  dans  la  pieté,  qu’il  y en 
A 2 a 
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% CCCCW.  Lettre  de  M.  Ar*<iuld 
a en  France.  Peut-être  que  V.  A.  fera 
étonnée  que  je  mette  de  ce  nombre  la 
-Tragédie  d’Efther.  II  eft  vrai  nean- 
moins qu’on  n’a  rien  fait  dans  ce  genre 
de  fi  édifiant , & où  on  ait  eu  plus  de 
foin  d’éviter  tout  ce  qui  s’appelle  galan- 
terie > & d’y  faire  entrer  de  parfaitement 
beaux  endroits  de  l’Ecriture  touchant  là 
grandeur  de  Dieu , le  bonheur  qu’il  y a 
de  le  fervir,  & la  vanité  de  ce  que  les 
hommes  appellent  bonheur.  Outre  que 
c’eft  une  piece  achevée  pour  ce  qui  eft 
de  la  beauté  des  vers  & de  la  conduite 
du  fu jet. 

Ce  feroit  une  chofe  bien  avantageufè 
pour  l’Allemagne  que  l’on  pût  traduire 
de  François  en  Allemand  quelques  uns 
de  ces  livres  de  pieté.  II  y a un  Abé 
du  pais  de  Limbourg  qui  le  feroit  bien , 
& qui  en  a déjà  traduit  quelques-uns  ; 
mais  il  ne  trouve  point  qui  les  veuille 
imprimer  : & ainfi  fon  travail  demeure 
inutile.  Je  fuis,  Monfeigneur,  de  V. 
A.  S.  le  très-humble  & très-obéiflant 
ferviteur  A.  A. 


n'. 
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EoBeur  de  Sorlonni,  f 

LETTRE  CCCCXVL 

' M.  du  VauCEL.  Sur  un  Ecrit  n- 
touchant  la  Regale , où  il  donnoit  mal  ù*  * 
propos  des  éloges  a l'auteur  de  l'Hifloire 
des  Ouvrages  des  Savons . Il  lui  parle 
aujji  des  affaires  d'Angleterre , de  l'Abejfè 
et Epinlieu , & de  AI.  Navaus* 

s I » * • -f 

/TOus  reçûmes  hier  votre  lettre  du  zji 
NI  Avril  & deux  exemplaires  de  l’é- 
ûrciflèment  touchant  la  Regale.  Je 

1 parcouru  & Tai  trouvé  très  folide* 
lais  je  vous  avoue  que  j'ai  été  mal  fa- 
fait  des  éloges  que  vous  donnez  dabord 
l’auteur  de  l’hiftoire  des  Ouvrages  des 
vans , qui  ir’eft  pas  le  Sr.  Bayle, mais  le 
. Bafnage  qui  lui  a fuccedé,  & qui 
arche  fur  fés  pas.  Car  je  ne  fâche  rient  _ 

; plus  pernicieux  pour  la  Religion  & 

)ur  les  bonnes  mœurs,  que  ces  livrets  de 
m & de  l’autre.  Le  premier  avoit  de- 
aré  qu’il  ne  prendroit  point  de  parti  t 

: qu’il  fe  contenteroit  d’être  hiftorien  ; 

: il  a fait  depuis  tout  le  contraire  aufliï 
en  que  fon  fircceffeur..  Ils  font  valoir 
s livres  des  hérétiques,  dont  la  plupart 

2 feraient  pas  connus  fans  ce  qu’ils  en 
ifent.  Ils  ont  une  adreflè  maligne 
our  ôter  autant  qu’ils  peuvent  toute  la, 

A 3.  force 
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<5  CCCCX VI,  Lettre  de  AL  Arnould 
Force  à ceux  des  Catholiques  , & ils 

donnent  fouvent  de  grands  éloges  à des 
livres  contraires  aux  bonnes  mœurs, 
comme  ét oient  les  Contes  de  la  Fontaine, 
Deforte  que  c’eft  un  grand  defaut  de 
police  , de  fouffrir  que  cela  fe  vende 
dans  des  pais  Catholiques.  Car  c’eft  un 
moien  facile  aux  hérétiques  d’affoiblir  les 
meilleurs  livres  que  l’on  fait  contr’eux  » 
par  de  malignes  reflexions.  Ce  qui  eft  (i 
vrai, 'que  j’ai  apris  depuis  peu  que  M* 
de  Meaux  s’étoit  trouvé  obligé  d’ajouter 
une  très-longue  Préfacé  dans  la  2.  Edi-; 
tion  de  fon  Hiftoire  des  Variations, pour 
réfuter  ce  qui  en  a été  dit  dans  cettô 
hiftoire  des  Ouvrages  desSavans.  Je  n’at 
donc  pu  lire  fans  chagrin , je  vous  l’a- 
voue encore  une  fois , les  louanges  que 
Vous  donnez  à ce  miferable  auteur.  Il  eft 
vrai  que  M.  Peliffon  a fait  la  mêmecho- 
fe  que  vôus  à l’égard  de  fon  prédeceffeur* 
mais  j’en  eus  aufli  la  même  indignation 
contre  lui. 

t Le  Roi  d’Angleterre  eft  entièrement 
maître  d’Irlande.  Il  n’y  avoit  plus  que 
quelques  endroits  vers  le  Nort , que  te- 
noient  les  Prôteftans.  Mais  on  penfe 
qu’ils  fe  feront  rendus  prefentement.  Le 
17.  du  mois  paffé  il  y avoit  à Breft  une 
Flotte  de  plus  dq  2 5. gros  Vaifleaux,  des 
Brûlots  & des  Frégates  prêtes  à partir 
* ; • pw 
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DaÜwr  de  Sorbonne.  *f  , 

x>ur  l’Irlande , ou  plutôt , comme  on 
:roit,pour  l’Ecoiïe.  Milord  Herbert 
etoit  aufli  en  mer  pour  le  Prince  d’ Oran- 
ge avec  environ  autant  de  Vaifleaux.  On? 
le  fait  point  encore  ce  qui  fera  arrivé  de 
ouc  cela.  Le  Prince  d’Orange  a été 
Moclamé  Roi  d’Ecofle,  mais  avec  des 
ronditions  fi  peu  compatibles  avec  la  ve- 
itsblè  Roiauté , qu’il  ne  fera  quafi  Roi 
jue  de  nom.  Il  faut  attendre  ce  qui 
rrivera  s’il  pafle  des  troupes  en  Ecoûfe 
our  le  veritabl*  Roi.  * N’a-t-on  point 
û à Rome  deux  lettres  admirablement 
ien  faites  contre  ces  Rebelles  d’Angle- 
îrre  ? L’une  qui  eft  la  plus  ancienne 
’un  Milord  abfent  de  la  convention  à 
n de  fes  amis.  L’autre  d’un  Evêque 
roteftant  à un  Milord.  On  ne  doute 
oint  que  les  titres  ne  foient  feints  » & 
u’elles  n’aient  été  faites  à Paris  par  une 
erfonne  parfaitement  bien  informée  de 
>utes  les  loix  d’Angleterre , & de  tout 
; qui  s’y  eft  pafle  dans  les  derniers  mon- 
.5mens.  Il  y a plus  de  jeu  d’efprit  dans- 
première;  mais  h derniere  qui  eft  de 
i.  pages  in  4.  de  lettre  fort  menue,  eft 
îe  pieqe  aflommante  contre  tout  ce  qu’a. 

:t  la  convention  contre  leur  Roi  , & 
ntre  ce  chimérique  pa<ft  original  entre 
Roi  ôi  le  peuple.  On  eft  bien  mal 
. ..A4:.  in- 

r 
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8 CCCCXVL  Lettre  de  M.  Arnauîd 
informé  à Rome  d’une  fi  grande  affaire* 
fi  ces  pieces-là  ne  s’y  voient  point. 

Comment  la  maifon  d’Autriche  peut- 
elle  dire  du  Roi  d’Angleterre  qu’au  lieu 
et  agir  comme  garand  de  la  trêve , il  a con- 
tinue' a appuier  les  dejfeins  de  la  France 
dans  la  rupture  eju’ellc  en  a faite  ? Qu’a 
fait  la  France  depuis  qu’il  eft  Roi,  juf* 
qu’au  fiege  de  Philisbourg,  qui  ait  été 
une  rupture  de  la  Trêve,  & que  le  Rot 
d’Angleterre  ait  appuié  au  lieu  de  s’y  • 
oppoièr  ? Et  pour  ce  qui  eft  du  fiege  de 
Philisbourg,  étoit-il  en  état  de  fe'dédarer 
contre  la  France  pour  empêcher  qu’il  ne 
fe  fît,  lorfqu’il  avoit  tout  fujet  de  croire* 
que  le  Prince  d’Orange  étoit  fur  le  point 
d’envahir  fon  Roiaurae  avec  une  formi- 
dable Flotte?  Que  l’on  crie  tant  que  l’on, 
voudra  contre  la  France , mais  je  ne  fâu-  * 
rois  fouffrir  ces  injuftes  plaintes  contre 
S.  M.  B. 

C’eft  par  vous  que  nous  avons  apris  la- 
mort  de  la  Reine  de  Suede.  Il  n‘en  étoit 
encore  rien  dit  dans  les  Gazettes.  Il  fe- 
roit  bien  honteux  à M.  de  Lavardin  de 
foutenir  cet  Aribert,.  après  le  vilain  tour' 
qu’il  vient  de  jouer.  On  ne  voit  pas 
aufli  avec  quelle  confcience  il  peut  fbuf- 
frir  que  des  gens  qui  font  chez  lui  fe 
battent  en  duel , le  Rpi  étant . fi  louable- 
de  ne  le  point  fouffrir  dans  tput  fon» 
Roiaume..  fit 
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DoBeur  de  Sorbonne.  • «y 
Tl  n’y  a plus  rien  à-  faire  à Epinlîeu». 
L’Abefle  a déjà  envoie  fa  demi  (lion  au 
Gouverneur  general  , étant  refolue  de- 
demeurer  dans  fon  Convent  fîmple  Re* 
ligieufe. 

M.  Navæus  eft  refolu  aufli  d’en  ufer 
ftlon  la  coutume  de  France , où  ceux  quiî 
ont  befoin  dë  petites  perruques  en  difanr 
la  rrreiïe , le  font  fans  eu  demander  per- 
miflîorr. 

.»•  ■* 

LETTRE  CCCCXVir. 

A M.  d u V a u c e l.  Sur  la  mort  de  > V™* 
M*  de  Berghes  Archevêque  de  Afdline  ; *** 
deux  facheujes  hijlo/res  arrivées  l'une  k 
OJlendè , l'autre  a Bruxelles  \ gr  quel- 
ques pièces  contre  les  Je[uites  contenue P 
dans  les  Ecrits  de  Navarette*. 

. t 

. 'TkJOus  fîmes  mardi  une  grande- 
JLîN-  perte.  M. -l’Archevêque  de 
Vl'alines  * mourut  à 4.  Heures  du  matini 
près  Savoir  été  que  fîx  jours  malade. 

Dn  craint  bien  que  ce  Diocefe  ne  tombe 
m mauvaifes  mains  , & que  lès  Moines 
qui  n’y  font  déjà  què  troj>  puiffans,  étant 
butenus  par  un  Archevêque  qui  léurfe- 
•oit  dévoué,  n’ÿfaffent  dè  grands  defor» 

1res».  Mais  on-  n’à  fur  cela  qu?à  prier 
► Il  arriva  le  même  jour 
A-  5-  um 
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ïo  CCCCXV71.  Lettre  de  AL.  Arnould 
tin  grand  malheur.  Il  faut  que  je  vous 
conre  ce  que  c’eft  dans  la  veriré  ; car 
les  Moines  ne  manqueront  pas  d’en  écri- 
re à Rome,  & de  le  tourner  d'une  ma- 
niéré odieufe.  La  Cure  de  la  ville  d’O- 
ftende  eft:  annexée  à l’Oratoire  ; & c’eft 
toujours  un  Efpagnol  qui  eft  Gouver- 
neur de  cette  ville.  Celui  qui  l’étoitil  y 
a 3.  ou  4.  ans  étoit  bon  homme,  mais 
gouverné  entièrement  par  fa  ferrlme,  qui 
étoit  de  l’humeur  du  monde  la  plus  hau- 
taine. Cela  lui  fit  avoir  quelque  diffèrent 
avec  le  Curé  ; mais  voici  ce  qui  caufa  le 
. plus  grand  defordre.  Quoiqu’elle  eût  fit 
place  dans  l’Eglife,  elle  s’avifa  un  jour, 
comme  pour  braver  le  Curé  qui  alloit  di- 
re la  melTe,  de  faire  mettre  fon  Carreau 
fur  les  marches  de  l’autel,  quoiqu’il  y 
eût  une  Ordonnance  dans  le  Diocefequi 
defendoit  aux  femmes  de  fe  mettre  ainfî 
proche  de  l’autel.  Le  Curé  Taiant  trou- 
vée eft  cette  place  avant  que  de  commen- 
* cer  la  mefle , la  pria  de  fe  retirer  plus 
foin.*  & n’en  aiant  rien  voulu  faire,  it 
prit  fon  calice , & s’en  alla  pour  dire  k 
mefte  à un  autre  autel.  La  Gouvernante 
y fit  porter  fon  carreau  & fe  mit  au  mê- 
me endroit;  & le  Curé  l’aiant  priée  en* 
core  une  fois  de  s’éloigner  davantage  de 
Laurel  ; comme  elle  n’en  voulut  rien  fai- 
re > il  prit  fon  calice  pour  s’en  retourner 
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\ la  facriflie,  mais  elle  fe  leva  , & Tarant 
Dris  par  le  bras , Tarrêta , & lui  dit  beau» 
:oup  d’injures  devant  tout  le  monde.  El* 
le  ne  fe  contenta  pas  de  cela  : comme 
elle  faifoit  de  fon  mari  ce  qu’elle  vouloit, 
elle  l’engagea  d’écrire  à M.  le  Marquis  de 
Grana,  qu’il  ne  répondoit  pas  de  fa  pla- 
te tant  que  ce  Curé  y demeurerait.  Et 
tl  l’en  fit  chaiïer  enfuite  par  fix  Soldats* 
Ce  Gouverneur  mourut  3.  ou  4.  moi* 
iprès;  & fa  femme  s’eft  venue  enfuite 
établir  dans  Bruxelles. avec  deux  filles  & 
deux  garçons  qui  font  dans  les  troupes* 
Il  y a huit  jours  qu’il  y a eu  une  brèche 
tux  Brigittines , dont  le  P.  de  Hondc 
îft  fuperieur  & directeur.  Et  vous  fa*» 
rez  qu’en,  ces  païs-ci.  aufli  bien  qu’en 
France, tout  le  monde  croit  avoir  droit 
l’entrer  dans  les  Monafteres  de  Religieux 
fes  quand  il  y a des  brèches,  que  les 
ouvriers  travaillent  à réparer.  Mardi 
dernier  cette  Dame  y entra  avec  fes  deux 
filles , & le  P.  de  Hondt  qui  y étoit 
dlé  pour  confèfler  , eut  un  mouvement 
de  lui  reprefenter  le  mauvais  état  où  il 
rraioir  qu’elle  étoit,  pour  n’avoir  Fait  au- 
cune réparation  de  la  maniéré,  indigne  & 
calomnieufe,  dont  elle  avoit  traité  un 
prêtre.  Il  lui  6t  aufli  remarquer  qué 
fon  mari  étoit  mort  quelque  tems  après  » 
& que  ç’avoit  été  peut-être  un  jugement 

A 6 de 


i r CCCCXVII.  Lettre  de  AL.  Arnciiild 
de  Dieu.  Au  lieu  de  fe  reconnoîtrë  el~ 
le  s’emporta  de  colere  & fe  faifit  de  telle 
forte , qu’on  n'eut  le  loi  fir  que  de  rem- 
porter dans  une  mai  Ton  prochaine  où  elle 
mourut  bientôt  après.  Oh  n’eft  pas 
étonné  de  l’emportement  de  fcs  filles  dans 
cette  furprife;  mais  il  faut  qu’elles  foient 
bien  peu  chrétiennes , d’être  pafTées  jufc 
ques  à cet  excès,  de  menacer  un  prêtre  dé 
lui  faire  arracher  le  cœur,  en  accompa- 
gnant ces  menaces  de  toutes  fortes  d’in;-  * 
jures.  On  a vû  M.  Plnternonce  qui  a 
demande  fi  le  Pere  étoit  Confefleur  dè 
cette  Dame,  & fur  ce  qu’on  l’a  alluré 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  confeflee,  il  a dit 
qu’on  n’avoit  donc  rien  à dire , puifqu’on 
ne  pouvoit  pas  l’accufcr  d’avoir  révélé  fa 
confefiion.  Cependant  les  amis  du  Pere 
font  bien  en  peine.  Car  ils  appréhendent 
que  les  fils  de  cette  Dame  n’âttententà  fit 
vie:  ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’hier  &! 
aujourd’hui  il  n’àit  confeflé  dans  PEgli* 
fe  à fon  ordinaire. 

" N’aiant  plus  perfonne  avec  moi  qui 
interprète  PEfpagnol , je  me  fuis  mis  à' 
Tétudier,  & avant  qu’il  foit  if. jours  oir 
trois  fçmaines  je  l’entendrai  fuffilammenc 
pour  favoir  ce  que  contiennent  diverfes 
pièces  excellentes  qui  font  dans  le  r.  Tou- 
rne de  Navarette.  Il  y en  a une  fur 
tout  qui  m’a  paru  admirable  C’éft  la, 
""  . ' “ & 
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ponfê  à l’Ecrit  du  P.  Roboredo  Jefur- 
, qui  eft  depuis  la  pag.  505.  55^.. 

ans  laquelle  l’Ecrit  de  ce  Jefuite  eft  in- 
ré.  Et  ainfi  on  y trouve  dés  chofes 
imitables  avouées  par  ce  Jefuite.  J’y 
trouvé  une  chofe  fur  laquelle  je  ferois 
ien  aife  que  vous  fîfliez  quelque  recher- 
ae.  C’èft;  qu’en  là  pa£.  526.  il  eft 
arlé  d’un  Ecrit  intitule  r Papd  de  lin 
ninzœ  dudas  el  ano  de  mil  fcifciïntos  y ' 

■einta-y  Jiette , dont  il  eft  encore  parlé, 
ans  la  2.  Col.  de  la  pag.  551.  & danslr. 

. Col.  dè  552.  Il  nous  fëroit  bien- 
nportant  d’avoir  cet  Ecrit  de  quint* 
udns.  Cependant  ce* qui  en  eft  ditdans 
ette  pag.  551.  fait  voir  la  fauiïeté  duli- 
elle,page  175.  & 17 6.  Car  il  prétend  Voiec 
11e  l’Archevêque  de  Manille  & l’Eve- Mor. 
ue  de  Zebuc  aiant  écrit*  dabord  au  Pa-  ch.^z.3*'* 
e contre  ce  qu’pn  leur  avoit  dit*  que 
ratiquoient  lesjefuites  dans  la  Chine, 

!$  s’étoient  retraélés  depuis,  aiant  été 
nieux  informés-,  par  dès  Lettres  écrites 
n i(>37;  Or  cette  prétendue  palinodie 
ft  manifeftement  fauffe.  Car  1.  ce  ne 
ut  qu’en  1637.  (&  non  en  1633.)  que 
es  Prélats  furent  informés  par  ce  papel 
le  15.  dudits , ce  ne  fut  donc  qu’en  cer- 
e année  là  qu*ils  en  écrivirent  au  Pape. 

£t  l’auteur  du  libelle  veut  que  ce  foit  en 
:eite  aqnéç  làqu’ils  fe  retraétereut.  2.  Eér 
A 2 Beree 
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Pere  Roboredo  reconnoit  que  ces  Evê- 
ques écrivirent  au  Pape  contre  la  pratique 
des  Jefuites.  Or  Ton  livre  eft  fait  à Ma- 
nille à la  fin  de  Décembre  de  l’an 
Il  n’auroit  donc  pas  dû  ignorer  ce  que 
les  Evêques  des  Philippines  auraient  écrit 
en  leur  faveur  en  1637.  l’année  d’aupa- 
xavant  ; & par  conséquent  il  n’auroit 

pas  manqué  d’en  parler. . . 

LETTRE  CCCCXVIII.  *t 

f • . 

“*  * 

u A M.  DU  Vaucel.  Il  le  remer- 
cie de  lui  avoir  envoie  une  partie  de  la 
vie  de  M.  de  Palafox,  dont  il  lui  dit 
dans  la  fuite  fin  fi  miment , qt  il  le  prie 
de  lui  en  envoier  le  refie.  Il  lui  parle 
des  defirdres  de  l*  Ah  haïe  d'Epinlieu , gp 
lui  mande  ce  cpui  fi  difiit  des  affaira 
du  tems . 

**  . / ■* 

J'Ai  reçu  avec  bien  de  la  joie  ce  que 
vous  m’avez  envoié  de  la  vie  de  M. 
de  Palafox  5 & j’efpere  que  vous  m’en- 
voierez le  refte  enfuife.  Je  ne  fuis  plu» 
en  peine  d’avoir  des  preuves  de  fa  lettre 
au  Pape.  Ce  que  vous  en  avez  envoie 
.d’Efpagne  me  fuffit  , .étant  très- con- 
vaincant. Mais  il  y a de  très  bonnes 
chofes  à l’égard  de  (à  grande  affaire  con- 
■tsz  les  Jefuites,  don:  je  me  pourrai  fer- 
i •-  v it 
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dès  le  i.  Volume  qui  paraîtra.  Vous 
trouveriez  ce  qu’a  fait  la  bonne  Abefîe 
Bpinlieu  * fi  vous  faviez  en  quel  état  * Moifa-; 
ce  Monaftere.  Ce  font  des  filles  in* 
tables  d’être  gouvernées,  & qui  font 
durcies  dans  leur  libertinage;  Ce  qui 
arrivé  depuis  fa  demiffion  vous  fera 
*er  qu’elle  a fort  bien  fait.  Il  y a près 
deux  ans  qu’une  de  fes  Religieufes 
tint  permiffion  de  fortir  pour  aller  aux 
îx  , de  l’Abbé  de  Cambron  leur  Su- 
rieun  par  commifiion.  L’Abefie  qui 
nnoifloi:  le  dereglement  de  cette  fille»  - 
:ufa  de  confentir  à cette  fortie  ; mais 
e le  fit  malgré  elle,  & on  a fu  depuis 
rtainementqu’ellfrétoitgroflè  d’un  Abé 
un  autre  Ordre , & qu’elle  ne  fortoic 
te  pour  aller  acoucher  » comme  elle  fît 
îelques  mois  après  avec  un  grand  fcan- 
le.  Prefentement  depuis  que  l’AbeflTe 
îftdemife,  l’Abé  de  Cambron  la  ren- 
tie  à Epinlieu,„&  ordonne  qu’on  l'ÿ 
coive.  L’Abeffe  en  a été  quitte  en 
Tant  qu’elle  s’efi:  demife,  & qu’elle  ne 
regarde  plus  comme  Abefïè,  & qu’elle 
marqué,  dans  fa  demiffion , qu’elle  ne 
tuloit  plus  avoir  de  voix  à rien.  Mais 
u’auroit-elle  fait,  fi  elle  avoit  encore  été 
i place  ? Cette  miferable  bien  loin  de 
: venir  comme  penitente,  menace  toutes 
s perfonnes  qui  out  mal  parlé  d’elle,  de 

kur 
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leur  faire  un  procès  en  réparation  d’hom* 
neur.  Elle  y ferait  foutenue  par  bien 
des  gens,  & même  par  l’Abé  de  Cam- 
bron.  Le  crime  eft  très-certain , mais 
on  n’en  a point  de  preuves  juridiques. 
La  maifon  eft  dans  la  derniere  pauvreté', 
& n’a  pas  un  fou  pour  foutenir  un  pro- 
cès. N’a-t-elle  donc  pas  bien  fait  de  fè 
tirer  de  cet  embaras? 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  le  Cardinal 
de  Norfolck  a eu  peur  de  Ton  ombre  quand^ 
il  a appréhendé  que  fa  fermeté  à*. foute>* 
nir  un  homme  de  bien  , ne  fît  une  affaire 
air  Roi  d’Angleterre , & il'  ne  fauroit 
mieux  faire  que  de  reparer  cette  faute  en 
retenant  chez  lui  un  'fi  homme  de  bien. 
On  ne  fait  pas  fi  à la  fin  les  Suiffes  fe  lai  (fe- 
ront gagner  par  les  Impériaux;  mais  ce- 
qui  eft  certain,  eft  que  dans  le  tems  que 
vous  écriviez  £>uon  ternit  pour  ajjuré 
que  les  SuiJJes  accordent  le  pajfage  aux  Trou- 
pes Impériales , le  contraire  avoit  été  arrê- 
té dans  une  Diete.  Et  ils  agiraient  bien 
contre  leurs  véritables  interets  s’ils  ne  de- 
meuraient fermes  dans  la  neutralité  , ne 
donnant  partage  dans  leurs  païs  ni  aux 
uns , ni  aux  autres.  Il  y a des  gens  ar- 
rêtés que  l’on  dit  être  accufés  de  conf- 
pirations  contre  lè  Roi  :•  mais  il  n*y 
eut  Jamais  dé  fable  plus  ridicule  que  ce 
cjue  l’qa  a&tfur  cela  de  Madame  la  Dau- 
phin 
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ninetCe  que  vous  mandez  du  profit  que 
sjefuites  tirent  de  leurs  Mefles,  eft  fort 
irieux.  Vous  efperez  en  vain  que 
3us  nous  rendions  à îa  propofition  que 
3us  nous  faites  d’écrire  quelque  chofe 
3ur  détromper  le  C.  d’A.  Il  ne  mérité 
is  que  l’on  faflè  pour  lui  une  penfe  d’à. 
esDifquifitions  de  Paul  Irenée  font  plus 
ie  fuffifantes  pour  détruire  le  Phanta- 
e dit  Janfenifme.  Et  de  plus  comme 
vous  ai  déjà  dit,  on  n’a  qu’à  traduire 
latin  le  Phantôme  même.  Vous  fâu- 
i apparemment  en  quelle  année  & en 
tel  lieu,  eft  mort  Bernardin  de  Carde- 
s,  par  celui  qui  fait  les  Chroniques  de 
ar  Ordre.  ' Je  fuis  tout  à vous. 

J’ai  oublié  de  vous  dire  qu’il  y a une 
ofe  qui  ne  me  plaît  point  dans  Cette. 
? de  M.  de  Palafox.  C’eft  qu’il  parle 
ntre  lui- même  d’une  maniéré  trop  ou- 
ïenon  feulement  par  rapport  aux  de- 
jches  de  fâ  jeuneffe , mais  par  rapport 
tems  de  fon  Epifcopat , & ne  parlant- 
nais  de  lui  que  comme  d'un  miferable- 
clieur.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne 
t par  humilité  ; mais  S.  Auguftin  a 
fon~  de  ne  pas  approuver  ce  langage  de 
umilité,  qui  feroit  contraire  à là  veri- 
; & c’eft  un  excès  qu’il  a eu  foin  d’é- 
er  dans  le  livre  de  fes  confeffions.  L’af- 
re  du  P.  de  Hondt  a fait  beaucoup  de 

bruit 
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bruit  dabord  , mais  prefentement  il  n’y* 
a plus  perforine  de  raifonnable  qui  le  con- 
damne depuis  qu’on  a été  informé  du  fu- 
jet  qu’il  a eu  de  faire  cette  remontrance 
à cette  Dame  emportée. 

• • 1 
LETTRE  CCCCXIX. 

t .Juillet  A.  M.  Du  V a u C E L.  Sttr  quelques' 
J68j.  Ecrits  qtt'jl  avoit  envoies  ; les  propor- 
tions qu’il  lui  faifoit  ; & la  médiation 
des  Vénitiens  entre  le  Pape  tfr  le  Rot . 

, «*î 

4 

LEs  pièces  Espagnoles  que  vous  noufc 
avez  envoiées  font  très  curieufes* 
La  première*  qui  eft  une  lettre  deM.de 
Palaiox,  confirme  admirablement  ce  que 
j’avois  traité  dans  le  4.  Volume.  * 
?!  Je  me  tiens  toujours  à ce  que  je  vouy 
ait  écrit  fur  le  fujet  des  deux  Cardinaux* 
- Je  ne  faurois  rien  faire  de  plus  fort  pour 
montrer  qu’il  n’y  a point  de  Janfeniftesi 
qui  foutiennent  les  V.  propofitions,  que 
ce  que  j’ai  déjà  fait  dans  le  Phantame.  Et 
on  ne  peut  point  dire  que  c’eft  un  livre- 
fans  nom.  ,\  car  on  fait  bien  que  j’en; 
fuis  l’auteur,  & je  ne  m’en  cache  point  r 
outre  qu’en  le  mettant  en  latin,  on  le 
pourroit  dire  dans  une  Préface.  N’aiefc 
point  de  peur  de  là  pofterité.  Les  feules 
Difquifitions  de  Paul  Irenéc,  qui  pour-, 

ront 
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*it  être  vûes  de  tous  les  favans,  feront 
>ables  de  convaincre  tous  les  gens  d’ef- 
it  qu’il  n’y  a jamais  eu  d’herefie  J an- 
tienne.  J’ai  d’autres  chofes  à faire, 

>nt  j’aurois  fcrupule  de  me  divertir 
>ur  une  chofe  aufti  peu  neceflàire  que 
lie  là. 

J’avois  oublié  de  vous  parler  de  la  vi- 
interiore  , que  nous  avons  prefênte- 
ent  toute  entière.  J’en  fuis  extrême- 
ent  édifié,  & je  nefaurois  m’empêcher 
: regarder  ce  bon  Prélat  comme  un  très 
•and  faint.  Il  y a deux  ou  trois  endroits 
ui  me  font  fort  importans  ; je  verrai 
: que  je  ferai  du  re/te. 

J’ai  de  la  douleur  de  ce  qu’il  femble 
ue  le  Pape  ne  veuille  point  accepter  11 
lediation  de  Venife,  que  le  Roi  n’ait 
it  auparavant  ce  qu’en  confcience  il 
evroit  faire;  mais  ce  qui  eft  à craindre- 
u’il  ne  veuille  pas  faire,  qù’on  ne  foit  — - 
onvenu  de  tout.  Il  n’y  a que  cet  au- 
travant  qui  me  fait  de  la  peine.  Car  4 
uoique  cela  foit  fort  jufte , faudroit-il 
y arrêter  fi  cela  eft  capabîe  de  rompre 
; négociation?  Le  première  Vicaire  de 
. C.  qui  eft  plus  obligé  que  perfonne 
L’agir  par  fon  efprit,  qui  eft  un  efprit 
L’humilité  & de  douceur , & très  éloi- 
gné de  la  domination  mondaine , ne  de- 
foit-il  pas  facrifier  ce  point  d’honneur 

pour 


Digitized  by  Google 


20  CCCCXïX.  Letre  de  M.  ArnAttld 
pour  ne  pas  mettre  d’obftacle  à un  ac- 
commodement qui  feroit  fi  neceflaire' 
pour  le  bien  de  l’Eglife  & de  l’Euro- 
pe ? Ce  qui  le  devroit  rendre  plus  fa- 
cile à écouter,  eft  que  pour  ne  l’avoir 
pas  fait , cela  peut  avoir  été  caufe  de 
ce  que  nous  voions  prefentement , fans 
parler  du  Bref  d’éligibilité  qui  y a pû. 
aufli  avoir  contribue.  Autre  chofe  eft 
d’accorder  quelque  chofe  d’injufte;  au- 
tre chofe  d’écouter  un  entremetteur  qui 
ne  lui  parlera  qu’avec  toute  forte  de 
refped  & de  modération.  Pourquoi  ne 
pas  efperer  que  Dieu  touchera  le  cœur 
du  Roi  , & qu’il  fe  rendra  à la  rai- 
fon  j quand  un  fage  Médiateur  lui  re- 
prefentera  fes  véritables  interets  ? Au 
lieu  que  tout.efpoir  d’accommodement 
eft  rompu,  quand  il  n’y  aura  plus  per* 
fonne  qui  s’en  entremette* 


LET-;  . 
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LETT  RE  CCCCXX, 


M.  du  Vau  cel.  Sur  tobliga - T4-  JwL 
tion  qu'il  avoit  k un  ami;  la  maladie  du16** 
Tape  ; la  difficulté'  de  faire  imprimer  ; & 
quelques  faits  dont  il  foubaittoit  d'être 
éclairci. . 


i vous  ai  témoigné  ma  reconnoiflance 
envers  l’Illuftre  Ami , aulïi-tôt  que  ce 
’il  a fait  pour  alïurer  le  repos  de  notre 
itude  avec  tant  de  bonté  & d’afFeétion 
parvenu  jufques  à nous.  Mais  je  n’ai 
s jugé  à propos  de  la  lui  témoigner  par 
e lettre,  que  très  volontiers  je  me  ferois 
>nné  l’honneur  de  lui  écrire,  parceque 
tems  font  fi  mauvais,  que  quand  il  n’y 
point  de  neceffité,  on  ne  peut  trop  le 
air  clos  & couvert.  Il  fait  allez  comv 
en  je  fuis  fenfible  à fes  maniérés  fi  obli- 
antes  ; il  n’en  feroit  pas  plus  alluré  par 
1 compliment.  Cependant  nous  fom- 
es  toujours , grâces  à Dieu,  dans  le  mê- 
e repos  & la  même  tranquillité.  . . . 
ous  nous  avez  mis  dabord  dans  une 
-ande  peine  ; mais  vous  nous  avez  rafïu- 
;s  par  cette  apoftille,  que  le  Pape  eft 
ieux , & qu’il  n*a  point  de  fievre.  La 
uerre  & les  livres  ne  s’accommodent  gue- 
î'bien  enferable.  Cela  fait  qu*on  a bien 

de 
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de  la  peine  à faire  imprimer.  Il  fe  paflèrat 
bien  fix  femaines  pour  le  moins  avantque 
ce  qui  eft  prêt  il  y a fix  mois  pui fie  com- 
mencer à fe  flamper  : & il  faudra  peut- 

être  que  cefoit  à nos  dépens.  Nous  vous 
fommes  bien  obligés  de  vos  foins.  Nous 
n’aurions  befoin  que  de  ce  qu’on  poura 
favoir  par  l’Hiftoriographe  des  Recollets  : 
& de  l’année  de  lamortdeCollado , dont 
nous  ^vons  peu  d’efperance  de  rien  apren- 
dre  de  Paris.  Cependant-il  eft  tout  à fait 
important  que  je  la  fâche.  Il  eft  certai- 
nement parlé  de  J.  B.  Morales , de  Jean 
Garcias  & de  Polanco , ou  dans  les  a&es 
des  chapitres  de  l’Ordre  de  S.  Domini- 
que ou  dans  d’autres  pièces  authentiques, 
que  vous  avez  vues.  Car  c’eft  d’une  de 
vos  lettres  que  j’ai  fû  ce  que  je  vous  en 
ai  mandé.  Je  n’ai  pas  tant  befoin  de  con- 
noître  les  millionnaires  qui  travaillent 
maintenant  dans  les  Mifiionsd’Orientque 
de  ceux  qui  y ont  travaillé , * depuis  1633, 
jufqu’à  1670. 
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LETTRE  CCCCXXI. 

M.  du  Vaucel.  Sur  U faute'  îés/1" 
du  Pape  ; une  lettre  de  P Empereur  au 
Prince  A* Orange  ; la  Vida  interior  de 
M.  de  Palafox  ; le  livre  de  M.  Van 
Heujfen  touchant  les  Indulgences  ; P ordi- 
nation de  M . Emejl  ; & un  livret  Jcrni- 
ùelagien  d'un  Curé  d'Hollande . 

rOus  nous  donnez  bien  de  la  joie  en 
nous  confirmant  que  S.  S.  fe  porte 
t bien , à la  goûte  près , & qu’on  n’a 
îs  lieu  de  craindre 'ce  qu’on  avoit  apre- 
ide  de  la  fievre  qui  lui  étoit  furvenue. 

C’eft  une  chofe  bien  honteufe  qu’on 
imprimé  ici  une  lettre  de  l’Empereur 
Prince  d’Orange,  qu’il  reconnoît  pour 
û Roi,  & à qui  il  demande  en  grâce 
’il  ne  traite  pas  mal  les  Catholiques  qui 
feront  fideles.  On  fe  plaint , & avec 
fon,que  le  Roi  ait  détruit  entièrement 
atre  ou  cinq  villes  fans  épargner  les 
»life$.  Charles  V.  en  fit  autant  à Te- 
uanne,  ancienne  ville  épifcopale , où  il 
laifla  pas  pierre  fur  pierre.  Cela  n’en 
ut  pas  mieux.  Mais  je  foutiens  que 
îft  là  un  moindre  mal,  que  d’apuier  un 
retique  qui  éteint  autant  qu’il  efl  en  lui 
ie  fucceûion  de  Rois  Catholiques  dans 

trois 
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trois  Roiaumes , & qui  y fait  établir  pour 
loi  fondamentale  qu’il  n’y  en  ait  jamais 
de  Catholiques.  Mais  voilà  comme  les 
hommes  font  faits.  L’extin&ion  ou  au 
moins  l’opreflion  de  la  religion  véritable 
dans  trois  Roiaumes  les  touche  moins  que 
l’embrafement  d’une  douzaine  d’Eglifès. 
Je  ne  vous  écris  de  ces  chofes  que  parce 
qu’il  femble  que  vous  defirez  que  je 
vous  mande  quelques  nouvelles.  Car 
j’ai  bien  envie  de  ne  plus  penfer  à tout 
cela;  & fur  tout  de  ne  point  faire  le  Pro- 
phète, & de  laifler  l’avenir  à la  providen- 
ce de  Dieu. 

J’ai  lu  toute  entière  la  Vida  interior -,  8t 
je  l’entends  fort  bien.  Elle  m’a  donné  une 
fort  grande  idée  de  ce  bon  Prélat  : & je 
fuis  perfuadé  que  depuis  fa  converfion,fâ 
vie  a été  très  fainte , & qu’il  l’a  toute 
, paflee  dans  des  fentimens  merveilleux  de 
Dieu.  Mais  c’eft  ce  qui  eft  caufequeje 

Voici  le  Pu‘s  mo’ns  fouffrir  la  maniéré  outrée 
4.  Tome  dont-il  parle  contre  lui  même5ens’apellant 
raie*  Pra*  Par  tout  wa^°  fàerdote , perdido  Obifpo r 
*|que>|eag*&  fe  plaignant  toujours  de  fes  chûtes, 
i!7^a  comme  s’il  ne  faifoit  autre  chofequetom- 
gr.  inn.  ber  & fe  relever.  On  voit  alfez  que 
depuis  fâ  converfion  cela  ne  fe  peut 
entendre  que  des  fautes  venielles.  Car  il 
n’efl  pas  croiable  qu’un  homme  fi  plein 
de  Dieu,  fi  enflammé  de  fon  amour,  & 
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apliqué  aux  exercices  de  toutes  fortes 
vertus , en  ait  pû  commettre  d’autres, 
lais  pourquoi  ne  pas  imiter  S.  Auguftin 
ii  parle  fi  fortement  dans  les  premiers 
res  de  fes  Confeflions  des  defordres  où 
étoit  tombe  avant  qu’il  fut  converti , & 
fincerement  dans  les  derniers,  de  l’état 
Dieu  l’avoit  mis  depuis  faconverfion; 
îjours  jufie  à l’égard  de  l’un  &del’au- 
tems,  & également  éloigné  d’excufer 
crimes,  & d’cxagerer  au  delà  de  la 
on  fes  petites  fautes.  Voilà  le  modèle 
; j’aurois  voulu  que  ce  faint  homme 
fuivi.  Il  peut  y avoir  eu  en  cela 
lque  chofe  de  l’humeur  de  fa  nation  , 
ime  on  voit  par  fainte  Therefe,qui  efi: 
:tte  aufli  à fe  condamner  avec  excès , 
qui  l’auroit  fait  davantage  fi  fes  con- 
jure ne  le  lui  avoient  point  défendu  , 
une  elle  le  marque  en  quelque  endroit, 
peut  dire  encore  que  ce  defaut  a eu 
; ce  bon  Evêque  une  caufe  qui  lui  a 
bien  avantageufe:  c’eft  que  l’on  ne 

oit  lire  cette  vie,  que  l’on  ne  juge  qu’il 
une  fi  grande  idée  de  la  fainteté  de 
j , & de  ce  qui  lui  eft  dû  par  fes 
rures  , & qu’il  l’a  aimé  fi  ardemment, 
l n’a  pû  regarder  les  moindres  chofes 
1 a cru  que  Dieu  étoit  offenfé,  que 
me  une  extrême  ingratitude  envers 
; bonté  infinie  qui  lui  avoitpardonné 
vme  F/»  .B  ranC 


\ 6 CCCCXXl.  Lettre  de  Ai.  Arnauld 
tant  de  péchés  défi  jeuneffe,  & lui  àvoit 
fait  de  fi  grandes  mifericordes:  ce  quilui 
donnoit  tant  d’horreur  de  lui-même  en 
fe  comparant  à celui  qu’il  offenfoit,  que 
comme  il  croioit  ne  pouvoir  trop  mal 
traiter  fon  corps , il  croioit  aufli  ne  pou- 
voir dire  trop  de  mal  defbname.  Tout 
cela  me  femble  vrai  ; & je  n’oferois  con- 
damner ce  qui  me  paroît  venir  d’une  fi 
bonne  fource.  Je  voudrois  neanmoins 
qu’il  eut  parlé  autrement , parce  qu’il  y 
a des  gens  qui  en  pourraient  être  induits 
en  erreur,  en  s’imaginant  qu’on  peut  me- 
ner une  vie  chrétienne  en  tombant  & en 
le  relevant  par  des  vieilli tudes continuelles, 
dans  le  fens  qu’on  prend  d’ordinaire  ces 
mots,  c’eft-à-dire  en  perdant  la  grâce  par 
des  péchés  mortels,  & en  la  recouvrant 
par  le  facrement  de  penitence.  Je  vou- 
drais auffi  qu’il  n’eut  point  mis  les  chapi- 
tres où  il  parle  à Dieu.  Il  y en  a 9* 
qui  ne  difent  prefque  tous  que  la  même 
chofe  & d’une  maniéré  b chargée  d’epi- 
thétes , qu’aiant  eu  la  penfée  de  faire  tra- 
duire cette  vie,  j’en  ai  été  dégoûté  à cau- 
fe  de  ces  chapitres  qui  la  rendraient  extrê- 
mement ennuieufe,  à moins  qu  on  ne  les 
retranchât.  Jugez* en  vous  meme  en  lt- 
fant  l’exemplaire  qui  efl:  demeuré  à Rome. 
Car  je  crois  que  vous  le  pouvez  ai fément 
avoir. 

. \ . r M. 
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M.  van  Heuflen  nous  a mandé  que  M. 
irernonce  lui  avoir  fait  favoir  qu’il 
ivoit  faire  imprimer  fon  petit  livre  des 
ulgences  félon  fa  tradu<ftionlatine,eny 
ngeant  fort  peu  de  chofes.  Sur  quoi 
ous  demandoit  notre  avis  : s’il  le  fai- 
imprimer , s’il  le  dedieroit , & à qui  ? 
is  il  y a une  chofe  dans  fa  lettre  qui 
s embarafle,  qui  eft  qu’on  ne  veut  pas 
:1  témoigne  que  cette  permiflion  lui 
it  de  la  Congrégation  de  Propaganda. 
il  nous  femble  que  cela  veut  dire  que 
MM.  font  bien  intentionnés  pour 
mais  qu’ils  ne  veulent  pas  Ce  rendre 
ns  de  ce  qui  poura  arriver,  s’il  s’élève 
ique  nouvelle  bourafque  contre  ce  li- 
, & qu’ainfi  il  eft  à craindre  qu’il  ne 
auffi  mal  traité  que  celui  du  P.  Ga- 
is, qui  aiant  été  imprimé  dans  Rome 
1e,  félon  les  correétions  qu’on  avoit 
• qu’il  y devoit  faire  & avec  toutes 
•ermiflions  neceflaires,  n’a  pas  laiffé 
re  depuis  condamné  de  nouveau.  Or 
s voiez  bien  que  cela  feroit  bien  plus 
eux  pour  M.  van  Heuflen  que  la 
flere  condamnation.  Et  ainfi  tout 
ideré  nous  avons  cru  que  le  plus  fûr 
: de  ne  rien  faire  qu’on  n’eut  eu  aupa- 
nt  de  vos  nouvelles. 

’auteur  de  l’hiftoire  des  ouvrages  des 
is  > à qui  vous  avez  donné  des  louan- 
B 1 ges 
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ges  qu’il  ne  meritoit  pas,  a entrepris  de 
fe  défendre  contre  vos  juftes  reprehen- 
fîons  dans  fon  hiftoire  du  mois  de  Mai. 
Nous  ne  doutons  pasquevousnelevoiez, 
comme  vous  avez  vû  l’autre , dont  vous 
avez  parlé.  Et  de  plus , ce  qu’il  dit  eft 
fi  peu  de  chofe , que  cela  ne  meriteroit 
pas  qu’on  y fit  une  répliqué.  Et  ainfi 
nous  n’avons  pas  cru  vous  devoir  envoier 
. ce  petit  livret,  qui  vous  auroit  coûté  plus 
de  port  qu’il  ne  vaut.  M.  Erneft  a été 
fi  occupé  pour  les  contributions  de  l’A- 
baïe  d’Orval,  qu’il  y a fix  femaines qu’il 
ne  peut  faire  autre  chofe;  & ainfi  quand 
il  auroit  voulu  aprendre l’Efpagnol, il  n’au- 
roit  pas  pu  s’y  apliquer.  Mais  quand  il 
le  fâuroit  parfaitement,  cela  n’auroit  pû  me 
difpenfer  de  l’aprendre  en  lifant  les  pièces, 
dont  j’ai  befoin  d’être  inftruit  (car  c’eft 
tout  ce  que  j’ai  fait  pour  aprendre  cette 
langue)  parce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  bien 
juger  des  chofes  quand  on  ne  les  fait  pas 
par  foi-même.  Comme  aparacnment  il  n’y 
aura  pas  fi-tôt  un  Archevêque  à Malines, 
il  fe  difpofe  d’aller  en  Hollande  aux  quatre 
tcms  de  Septembre,  pour  être  ordonné  par 
M.  de  Sebafte.  Nous  avons  eu  quelque 
» Adrien  peine  de  vous  envoier  la  derniere  fois 
van  Wyk  ]e  livre  Flamand  du  Curé*  Semi-pelagien , 
•n  Hoi-  parce  que  nous  ne  lavions  point  ce  qu  il 
kn<k*  contenoit  de  mauvais.  Mais  deux  jours 

■ . après 
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ès  on  nous  a envoie  quelques  propofi- 
ns  extraites  de  ce  livre  qui  font  fi  mé- 
mtes , que  ce  fera  une  chofe  bien  hon- 
ife  fi  la  cabale  des  Jefuites  empêche 
’on  ne  le  condamne.  On  marque  dans 
lettre  qu’on  nous  écrit,  que  ce  Curé  y 
ouvelle  la  calomnie  horrible  de  l’afTem- 
e de  Bourgfontaine  : mais  on  n’a  pas 
’é  à propos  de  mettre  cela  parmi  les 
>pofitions  qu’on  en  a extraites , de  peur 
e les  Jefiiites,  qui  pouront  fa  voir  ce 
i a été  allégué  contre  ce  livre , ne  faf- 
t courir  le  bruit  qu’il  n’a  été  condamné 
1 l’eft)  qu’à  caufe  de  ce  fait,  & non 
’on  ait  jugé  que  la  do&rine  en  fût 
uvaife. 

JTTRE  CCCCXXII. 

M.  Du  Vaucel.  Sur  la  mala-  lg>  juiî> 
die  du  Pape  ; quelques  faits  dont  il  lui 
demandait  e'claircijfement  & la  propofition 
qu'il  lui  faifoit  de  ne  pas  continuer  à 
donner  le  titre  de  Morale  Pratique  &c. 
a quelques  Ecrits  qu'il  préparait  contre  les 
Jefuites. 

rOtre  lettre  du  9.  que  nous  reçûmes 

hier  nous  a rejettes  dans  l’inquiétude 
nt  la  precedente  nous  avoit  tirés.  Car 
fievre  aiant  repris  à S.  S.  depuis  que 
B 3 vous 
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vous  nous  aviez  alluré  qu’il  en  étoit  tout 
à fait  quitte,  ces  rechûtes  font  appréhen- 
der qu’il  ne  lui  arrive  ce  qui  arriva  à la 
Reine  de  Suede , que  l’on  avoit  cru  hors 
de  danger , & qui  mourut  quelque  tems 
après.  On  ne  peutques’adrefleràDieu  , 
afin  qu’il  détourné  ce  coup  qu’on  a grand 
fujet  d’aprehender  qui  n’ait  de  facheufes 
fuites.  On  relient  comme  l’on  doit  ce 
qui  regarde  en  celaM.  deCaffoni.  Vous 
n’avez  pas  bien  pris  ce  que  je  vous  ai  de- 
mandé touchant  Collado.  Ce  n’eft  pas 
le  jour  de  fa  mort  que  je  defire  favoir, 
mais  feulement  l’année.  Et  il  me  fiiffit 
même  d’avoir  des  preuves  qu’il  n’a  pas 
vécu  jufqu’en  l’an  1635).  Et  celamepa- 
roît  certain  par  ce  qu’en  dit  le  libelle  dans 
le  chapitre  8.  art.  1.  Il  femble  de  plus 
qu’on  n’aura  pas  manqué  de  parler  de  fa 
mort  dans  cette  hiftoire  de  la  Province  des 
Philippines  (dont  le  libelle  parle  dans  l’art. 
2.  du  ch.  8.)  imprimée  en  1640.  Or 
feroit-il  polïible  que  cette  hiftoire  ne  fût 
pas  à Rome  ? Cependant  ces  retardemens 
font  fâcheux.  Car  j’ai  befoin  de  favoir 
cela  pour  j uftifier  Collado  d’une impoftu- 
re  dont  il  eft  acculé  dans  le  libelle  j & 
•ce  que  j’en  dis  eft  à la  fin  du  volume 
que  l’on  va  imprimer  prefentement.C’eft 
ce  qui  me  donne  occafion  de  vous  parler 
de  la  propofition  que  vous  me  faites  de 

chan- 
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inger  le  Titre  de  Momie  Pratique  &c. 
i de  la  peine  à m’y  rendre.  Car  c’eft 
grand  avantage  pour  le  débit  de  ce  que 
n va  faire , qui  tiendra  plufieurs  vota- 
is , de  faire  entendre  par  le  titre  même 
e c’eft  la  fuite  de  deux  volumes  qui  le 
ît  fort  bien  vendus.  Outre  qu’il  eft 
portant  qu’il  ne  paroifle  pas  qu’on  les 
îille  abandonner , & que  l’on  fe  repente 
les  avoir  faits , ce  qui  feroit  un  triom- 
e pour  les  Jefuites;  au  lieu  que  rien  ne 
mortifiera  plus  que  la  continuation  de 
titre.  Quant  à ce  que  vous  dites  qu’il 
à craindre  que  ce  titre  là  ne  les  fade 
ttre-dans  l 'Index , cela  ne  me  paroît  pas 
ifiderable.  Car  fi  les  Jefuites  ont  plus 
crédit  qu’ils  n’en  ont prefentement , ils 
ont  condamner  tout  ce  que  l’on  fera 
îtr’eux,  quelque  titre  qu’on  y donne  : 
s’ils  n’en  ont  pas  plus  , on  lira  ces  li- 
;s  avant  que  de  penfer  à les  condam- 
•;  & on  a un  fi  grand  foin  den’ymet- 
rien  que  de  véritable,  & d’éviter  tout 
qui  paraîtrait  trop  emporté , que  s’il 
i quelque  juftice  dans  ces  tribunaux  de 
)me,  on  n’ofera  pas  y toucher;  & s’il 
^ ena  point,  il  ne  faudra  pas  fe  met- 
en  peine  de  ce  qu’ils  feront.  Le  pu- 
c qui  a un  tribunal  fuperieur  aux  leurs, 
fera  le  juge.  Mais  ce  titre,  dites- 
u s,  a quelque  chofe  de  choquant,  en 
B 4 ce 
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ce  qu’il  attaque  tout  le  corps  de  la  Société. 
Et  c’eft  au  contraire  ce  qu’il  a d’avanta- 
geux. Car  on  ne  feroit  rien  fi  on  n’atta- 
quoit  que  quelques  defordres  des  particu- 
liers de  la  Compagnie.  C’eft  le  corps  de 
la  Société  qui  caufe  prefentement  une  in- 
finité de  maux  dans  l’Eglife,  en  décriant 
par  fes  médifances  ce  qu’il  y a de  plus 
gens  de  bien  , en  emploiant  le  crédit 
qu’elle  a auprès  des  puiffances  feculieres 
pour  y exercer  une  tirannie  infu portable, 
en  y entretenant  un  très  grand  relâche- 
ment dans  les  mœurs,  en  opprimant  le 
Clergé  autant  qu’elle  peut , en  fe  rendant 
formidable  aux  Evêques  mêmes,  * & en 
s’oppofant  à toute  véritable  reformation.' 
On  ne  peut  rendre  un  plus  grand  fervi- 
ce  à l’Eglife  que  de  les  faire  connoître 
pour  ce  qu’ils  font.  Ils  en  demeurent 
eux  mêmes  d’accord  (p.  20.  &21.)  & 
tout  ce  qu’on  a à prendre  garde  , eft  de 
ne  rien  dire  que  de  bien  certain,  & qu’on 
n.e  puifie  avec  raifon  attribuer  à la  Com- 
pagnie, félon  les  réglés  du  bon  fens  que 
j’en  donne  dans  le  volume  qui  paraîtra 
le  premier.  Je  l’ai  relu  tout  entier  de- 
puis 4.  ou  f.  jours  : & il  m’a  paru  par 

tout  fi  bien  tourné  & fi  hors  de  prife, 
que  je  ne  faurois  croire  qu’il  ne  fàfTe  un 
très-bon  effet , quand  même  ils  auroient 
affez  de  crédit  pour  le  faire  mettre  à Y In- 
dex : 
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■AT  : mais  ils  fe  feraient  grand  tort  à 

,ome , s’ils  fe  laifloient  aller  à commettre 
ette  injuftice.  La  maniéré  dont  vous 
ious  afTurez  que  la  lettre  à M.  l’Evêque 
le  Malaga  y a été  reçue,  fait  efperer 
ju’on  y fera  plus  équitable;  & ce  qu’on 
rous  envoie  par  cet  ordinaire  pourra  con- 
:ribuer  à les  faire  mieux  connoître.  Com- 
me il  ne  fera  achevé  que  ce  foir,  & 
qu’étant  encore  moite,  il  pourrait  macu- 
ler , on  n’en  envoiera  peut-être  qu’à  vous 
par  cet  ordinaire , & on  refervera  pour  le 
fuivant  à en  envoier  à tous  ceux  à qui  on 
a envoié  la  lettre. 

L’Ecrit  que  l’on  penfoit  vous  envoier , 
he  fera  achevé  de  tirer  que  ce  matin. 
C’eft  pourquoi  on  ne  poura  vous  l’en- 
voier  que  l’ordinaire  prochain.  C’eft  la 
nouvelle  hérefie  du  péché  Philofophique 
(foutenue  par  une  Thefe  imprimée  dans 
le  College  desjefuites  de  Dijon,  dont  je 
crois  vous  avoir  parlé  autrefois)  mife  dans 
fon  jour.  Je  fuis  perfuadé  que  ce  fera 
un  terrible  coup  contre  la  Société;  & je 
ne  vois  pas  comment  elle  le  pourrait  parer. 
Mais  ce  fera  une  chofe  bien  honteufe  , fi 
on  ne  fait  rien  à Rome  contre  une  nou- 
veauté fi  impie.  C’eft  ce  que  je  traite 
dans  la  Conclufion,  & d’une  maniéré 
que  je  crois  qui  ne  vous  déplaira  pas. 

Nous  avons  trouvé  ici  un  petit  livre 
B 5 d 
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de  JV1.  de  Palafox  intitulé  : El  Pajlor  de 
noche  b tan  a imprimé  à Madrid  en  1645. 
Il  y a d’abord  un  avis  auLe&eiar,faitpar 
celui  qui  l’a  fait  imprimer»  qui  contient 
un  fort  bel  éloge  de  ce  fort  bon  Evêque. 
Cela  m’a  fait  defirer  de  favoir  fi  tous  fes 
ouvrages  n’ont  point  été  imprimes  en- 
femble , ou  au  moins  fi  on  n’en  a point 
une  lifte.  Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  CCCCXXIIL 

3».  juü.  ^ Mad.  de  Fontpertuis.  Sur 
i6S9‘  l' amitié  & l' attachement  que  l'on  a aux 

ptrfonnes  même  de  pieté. 

Dieu  foit  béni  » ma  très-chere  feeur  » 
de  votre  retour  d’un  allez  long 
voiaee,  & de  la  vifite  que  vous  avez 
rendue  aux  SS.  Anachorètes  qui  font 
tant  d’honneur  à l’Eglife.  Il  ne  nouseft 
ric-n  arrivé  depuis  votre  ablênee  dont  nous 
n’aions  aufli  fujet  de  louer  Dieu.  Nous 
jouifions  d’un  très-grand  repos  au  milieu 
de  la  guerre;  & nous  fommes  en  quelque 
forte  plus  en  fureté  qu’auparavant.  Tou- 
te la  famille  continue  aufti  d’être  en  fort 
bonne  fanté.  Nous  aurions  bien  de  la 
joie  s’il  en  étoit  de  même  du  lieu  d’où 
vous  été  revenue  depuis  peu.  Mais  que 
faire,  à tout  cela  que  de  prier  Diea  & 

s’a- 
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bandonner  à fa  volonté  > Les  attaches 
, plus  innocentes  & que  nous  croions 
; plus  faintes  nous  devraient  faire  plus 
fcrupule  qu’elles  ne  nous  en  font.C’eft 
inquer  de  foi  que  de  nous  apuier  fi  fort 
r les  créatures.  C’eft  donner  une  trop 
ande  place  dans  notre  cœur  aux  per- 
anes  que  nous  aimons  pour  leur  vertu , 
e de  nous  laifïer  accabler  de  triftefTe 
and  nous  les  perdons,  jufqu’à  en  de~ 
nir  malade.  Il  eft  bien  à craindre  que 
tre  amour  propre  n’ait  beaucoup  de 
•t  dans  ces  amitiés.  S’il  n’y  avoitrien 
e de  fpirituel  & de  chrétien  dans  ces 
eétions , elles  n’agiroient  pas  fi  violem- 
nt  fur  le  corps,  & la  confiance  en 
eu  arrêterait  plus  facilement  ces  tranf- 
rts  de  douleur.  Mais  qu’il  eftàcrain- 
: qu’au  lieu  de  les  reprimer  par  des  vues 
religion,  on  ne  s’y  laifle  aller  par  une 
raine  douceur  qu’ont  les  larmes,  quand 
fe  peut  dater  qu’on  a un  jufte  fujet 
les  répandre.  À quoi  il  peut  entrer 
fi  , fans  que  l’on  s’en  aperçoive , un  de- 
fecret  de  paraître  bon  ami. 

C^uelque  fainres  que  foient  les  perfon- 
que  nous  aimons  , c’efi:  affiirément 
; faute  plus  confiderable  que  l’on  ne 
it,  de  les  aimer  avec  une  telle  attache, 
il  ferait  bon  qu’on  y fit  plus  d’atten- 
n.  Car  il  y a tant  de  vérités  chrétien^ 
B 6 , nés, 
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nés,  qui  étant  bien  méditées  nous  pour- 
roient  rendre  plus  forts  dans  cesaccidens, 
que  nous  fommes  inexcufables  de  nous  y 
trouver  fi  foibles.  Je  fuis  dailleurs  très 
content  de  la  réponfe  que  l’on  m’a  faite  , 
& je  loue  Dieu  des  excellentes  qualités  & 
des  bonnes  difpofitions  qu’il  a mifes  dans 
cette  perfonne.  Ce  qu’elle  me  mande  de 
fa  tante  , eft  bien  digne  de  compaffion. 
Comment  peut-on  trouver  tant  de  char- 
mes dans  les  badineries  du  monde , après 
avoir  goûté  Dieu  ? Eft-ce  que  la  premiè- 
re converfion  n’auroit  rien  eu  de  folide? 
Ces  rechutes  devroient  bien  faire  trem- 
bler. Je  fuis  tout  à vous,  ma  très-chere 
Sœur. 

LETTRE  CCCCXXIV. 

4.  Août  A M.  du  Vaucei..  Sur  les  rai  fous 
,6S9*  qu'il  avoit  de  ne  pas  écrire  aux  deux 
Cardinaux  dont  on  lui  avoit  parlé ; quel - 
que  s livres  qu'il  avoit  repues  & quil  li - 
fait  ; & un  Mandement  de  l'Evêque  de 
Gand  pour  défendre  de  lire  l'Ecriture 
fainte  fans  permiffîon. 

JE  fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  être  de 
votre  avis  fur  la  lettre  aux  deux  Car- 
dinaux. Mais  outre  les  raifons  que  je 
vous  ai  déjà  alléguées,  de  principalement 

celle 
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celle , qu’on  ne  fauroit  rien  faire  de  fi 


convaincant  fur  ce  fujet  que  le  Phantô- 
me  ; en  voici  encore  quelques  autres. 
- On  ne  peut  écrire  à ces  perfonnes  , qu’on 
ne  leur  donne  quelques  louanges  ; & je 
ne  crois  pas  qu’en  confcience  je  le  puifïe 
faire , fur  tout  à l’égard  de  l’un  d’eux. 
S’ils  s’avifoient  de  répondre,  il  faudrait 
neceffairement  répliquer,  ce  qui  pourrait 
être  embarafiànt.  Car  outre  que  je  fuis 
accablé  d’autres  ouvrages , ils  pourraient 
me  chicaner  (comme  le  Jefuite  de  Reux 
fait  prefentement  M.  Swaen)  en  me  de- 
mandant fi  je  condamne  les  cinq  propo- 
fitions  in  fenfu  à Janfenio  intento  : fans 

quoi,  diroient-ils , on  ne  fatisfait  point 
aux  Bulles.  Faudroit-il  rentrer  dans  ce 


qu’on  a dit  tant  de  fois  de  la  diftinétion 
du  fait  & du  droit  > Je  l’ai  fait  dans  le 
Phantôme  pour  la  derniere  fois.  Cela  a 
bien  réufli  : il  eft  de  la  prudence  d’en 
demeurer  là.  Car  c’eft  une  pillulle  que 
les  Romains  auront  toujours  un  peu  de 
peine  à avaller.  Enfin  la  derniere  raifon 
qui  eft  decifive , eft  que  le  papier  eft  fi 
renchéri,  & le  débit  des  livres  fi  dimi- 


nué, que  nous  ne  trouvons  plus  de  Librai- 
es  qui  veuillent  imprimer  qu’à  nos  dé- 
pens. Et  c’eft  à quoi  nous  avons  été  re- 
lu its  pour  la  petite  piece  qu’on  vous  en- 
voie, & que  nous  lefommes  encore  pour 
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\£  3.  volume  de  la  Morale  Pratique.  Et 
par  confequent  il  n’y  auroit  pas  de  fagefi* 
i'e  à nous  engager  à d’autres  depenfes, 
que  vous  avouerez  être  beaucoup  moins 
neceffaires  que  celle-là.  Car  je  regarde 
comme  un  des  plus  grands  fervices  que 
l’on  puiflfe  rendre  à l’Eglife,de  faire  con- 
noitre  les  Jefuites  pour  ce  qu’ils  font.  Et 
c’eft  même  un  des  meilleurs  moiens  de 
détruire  le  Phantôme  du  Janfenifme,qui 
ne  fubfifte  principalement  que  fur  la 
créance  qu’on  a en  eux.  Je  vous  remer- 
cie de  ce  que  vous  m’avez  envoié  des 
a&es  des  Chapitres  généraux  &c.  Mais 
d’où  vient  qu’il  n’y  a rien  deNavarette? 
Je  continue  à le  lire.  J’y  trouve  de  très- 
belles  chofes  pour  confondre  l’auteur  du 
Libelle.  Il  eft  bien  étrange  qu’on  ne 
ptiiffe  trouver  l’Ecrit  des  15.  dndas.  Il 
eft  cité  plufieurs  fois  dans  la  Réponfe 
du  P.  Roboredo  : & on  en  a même  la 

fubftance.  C’eft  de  quoi  il  faudra  fe 
contenter,  fi  on  ne  peut  trouver  autre 
chofe.  Je  ne  fuis  pas  fi  choqué  des  vi- 
vons delà  vida  interior.  Il  en  peut  avoir 
eu  auffi  bien  que  lainte  Therefe , & je 
n’ai  pas  remarqué  qu’elles  continffent  rien 
d’extravagant. 

Je  viens  d’apprendre  une  chofequi  me 
fait  faigner  le  cœur.  Un  Curé  deGand 
aiant  exhorté  fes  paroifliens  de  lire  l’E- 

van- 
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vangile,  les  Moines  & principalement  les 
Jefuites  en  ont  fait  des  plaintes  à l’Evê- 
que , * qui  fans  en  rien  dire  à Ton  Chapi-  # M da 
tre  , où  il  y a d’habiles  gens , en  a feu-  Horne*. 
lement  écrit  à la  Faculté  étroite  de  Lou- 
vain, qui  aiant  répondu  comme  le  défi  - 
roient  les  Moines,  il  a fait  un  Mande- 
ment pour  être  publié  par  trois  diman- 
ches confecutifs  dans  toutes  les  paroiiïes , 
par  lequel  il  renouvelle  la  réglé  de  T In- 
dex , défendant  à qui  que  ce  foit  de  lire 
l’Ecriture  en  langue  vulgaire  fans  fa  per- 
miffion  (de  lui  Evêque)  qu’il  ne  don- 
nera qu’enfuite  du  témoignage  des  Cu- 
.rés.  Cela  pouvoit  être  fupportable  du 
tems  de  Pie  IV.  parce  que  tous  les  peu- 
ples étoient  portés  à lire  l’Ecriture  Sainte 
pour  fe  faire  une  Religion  à leur  mode. 

•Mais  préfentement  que  c’en:  tout  le  con- 
traire , & que  les  peuples  font  dans  une 
étrange  négligence  de  s’inftruire  par  la 
leflure  de  l’Evangile  & des  Epitres  des 
Apôtres, de  ce  que  J.  C.  demande  d’eux, 
je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  peut  pas  fans 
tin  grand  péché  faire  valoir  ces  defenfes  ; 

& que  c’eft  ôter  aux . chrétiens  ce  qui 
leur  appartient  de  droit  divin.  Car  l’E- 
vangile a été  écrit  pour  ceux  qui  n’en- 
tendent que  leur  langue  maternelle,  audi 
bien  que  pour  ceux  qui  entendent  le  la- 
tin. A quoi  on  peut  ajouter  qu’ils  ré- 

pon- 
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pondront  devant  Dieu  de  l’obftaclc  qu’ils 
mettent  par  là  à la  converfion  des  héréti- 
ques, qui  ne  font  de  rien  tant  choqués 
que  quand  ils  entendent  dire  à leurs  Mi- 
niftres,que  lafainte  Ecriture,  qui  eft  le 
pain  des  fideles,  paflfe  dans  l’Eglife  Ro- 
maine pour  un  livre  défendu,  qu’on  ne 
peut  lire  fans  permiftîon.  Il  eft  de  plus 
certain  que  cette  promefle  de  donner  des 
permiflïons  fur  les  certificats  des  Curés 
ou  des  Confeffeurs , eft  une  pure  illufion. 
Car  il  fe  trouve  qu’on  n’en  donne  point, 
parce  que  ceux  à qui  on  a perfuadé  qu’il 
y a plus  de  dommage  que  d’utilité  à li- 
re l’Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire, 
en  demeurent  là , & ne  demandent  point 
permifïion  de  faire  ce  qui  leur  pourrait 
plutôt  nuire  que  profiter;  & ceux  qui 
font  perfuadés  du  contraire  trouvant  cet- 
te Ordonnance  injufte,  comme  elle  l’eft 
en  effet , ne  fe  croient  point  obligés  d’y 
avoir  égard.  Cependant  on  jette  des  Cu- 
rés très-pieux  & très-habiles  dans  de  gran- 
des peines  de  confcience  ; car  ilsnefavent 
d’une  part  s’il  leur  eft  permis  de  publier 
une  Ordonnance  fondée  fur  une  raifon 
qu’ils  favent  n’être  pas  vraie  par  leur  pro- 
pre expérience  ; & de  l’autre , ils  s’expo- 
fent  à de  violentes  perfecutions  s’ils  refu- 
fent  de  la  publier.  Il  y a plus  de  tfo.ans 
que  Rome  devrait  avoir  remédié  à de  fî 
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grands  maux , en  expliquant  cette  Réglé 
de  Y Index,  & déclarant  que  la  difpofition 
> des  efprits  étant  changée , elle  n’oblige 
plus  préfentement  ; comme  il  faut  bien 
que  tout  le  monde  avoue  qu’une  fembla- 
; ble  defenfe  de  ne  point  lire  des  livres  de 
controverfe  écrits  en  langue  vulgaire, 
; ; n’oblige  plus  préfentement.  Mais  on  fe 
fait  un  faux  honneur  de  ne  pas  reculer, 
r & °n  aime  mieux  que  des  milliers  d’ames 
' i fe  perdent,  que  de  reformer  un  Decret 
qu’on  s’eft  engagé  depuis  tant  de  tems  de 
f faire  valoir, & dont  les  Jefuites&  d’autres 
Moines  prennent  occahon  de  perfecuter 
le  Clergé  dans  les  païs  où  on  eft  plus  ti- 
i mide  qu’en  France  fur  ces  fortes  de  cho- 
fes.  Je  fuis  tout  à vous. 

i • 

LETTRE  CCCCXXV. 

r 

! 

i • • 

AM.  du  Vau  ce  l.  Sur  Jon  peu 
de  goût  pour  les  Nouvelles  ; la  nomina- 
tion de  l'Evêque  de  Bruges  a ! Archevê- 
ché' de  Malines  ; le  remplacement  de  deux 
DoEleurs  dans  la  Faculté  étroite  de  Lou- 
vain ; & ce  qu'il  avoit  découvert  dans 
la  lefture  de  Navarette. 

J’Ai  cru  qu’il  étoit  plus  important  à des 
Théologiens  d’être  inftruits  des  véri- 
tables interets  de  la  Religion  Catholique 

dans 
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dans  ces  révolutions  de  l’Europe  , que 
d’ctre  informé  des  nouvelles  qu’on  peut 
apprendre  par  les  Gazettes , & que  nous  ne 
favons  que  par  là.  J’ai  fuppofé  qu’on  les 
envoioit  à Rome , fur  tout  celle  de  Fran- 
ce qui  efl  la  plus  fidelle  & la  plus  exaéie 
de  toutes.  Mais  je  m’imagine  que  vous 
êtes  plus  en  peine  de  favoir  ce  qui  fe  pâlie 
ici  à caufe  de  la  part  que  nous  y pouvons 
avoir.  Jufques  ici  il  ne  s’eft  rien  fait  de 
confiderable.  . . 

Il  y a ici  line  autre  nouvelle  dont  la 
plupart  du  monde  ne  fe  mettra  gueres  en 
peine;  mais  dont  les  gens  de  bien  doi- 
vent être  plus  touchés  que  des  maux  que 
fait  la  guère.  C’eft  qu’on  a nommé  en 
Efpagne  pour  Archevêque  deMalinesun 
très  miferable  fujet,  qui  eft  l’Evêque  de 
Bruges  *.  On  doit  s’attendre  qu’il  rui- 
nera tout  ce  que  le  défunt  Archevêque 
avqit  tâché  d’établir  de difcipline,  princi- 
palement pour  l’examen  de  ceux  quiafpi- 
rent  aux  ordres , & de  tous  ceux  généra- 
lement ,feculiers  ou  réguliers , qui  deman- 
dent des  permiffions  pour  prêcher  & con- 
fèlfer.  Et  on  peut  même  craindre  que 
les  Jefuites  ne  le  pou  lient  à chicaner  ceux 
qu’ils  lui  feront  palier  pour  Janfeniftes 
ou  Rigoriftes.  Sur  quoi  MM.  les  Ro- 
mains pourront  ils  fonder  la  difpenfe  de 
cette  tranflation  ? Mais  ce  feroit  bien  en 
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vain  qu’on  leur  ferait  une  telle  demande. 
Ils  peuvent  tout  faire  fans  raifon,  De  pie - 
nitudine  potefiatis : ils  n’en  ont  pas  le 

moindre  fcrupule.  Mais  en  fera-t-il  de 
même  quand  il  en  faudra  rendre  compte 
au  Souverain  juge  ? 

Le  P.  Fervaques  étant  mort , il  y a 
deux  places  vacantes  à la  Faculté  étroite. 
M.  l’ Internonce  a eu  foin  de  les  bien 
remplir  & d’achever  de  ruiner  ce  corps. 
Il  aurait  été  fufpeét  à la  Cour  de  Rome, 
s’il  étoit  rempli  de  gens  aufïi  pieux  qu’ha- 
biles.' Il  en  a fallu  exclure  tous  ceux 
qui  ont  trop  de  confcience,  & qui  ne 
tiennent  qu’à  Dieu  & à la  vérité.  Vous 
aurez  reçu  prefentement  la  nouvelle  berejit 
decouverte  : prenez  garde  à la  conclufion. 
Elle  pourra  être  le  fujet  de  la  condamna- 
tion de  bien  des  gens, G par  négligence, 
ou  par  complaifance , ou  par  timidité,  on 
ne  dit  rien  & on  ne  fait  rien  contre 
Vme  G abominable  do&rine.  Ce  fera  bien 
alors  : Canes  muti  non  valentes  latrare . 

. J’entends  à cette  heure  couramment 
Navarrette.  Et  j’y  ai  trouvé  le  fujet 
d’un  nouveau  Chapitre  que  j’infererai 
dans  le  Volume  que  l’on  va  bientôt  im- 
primer. C’eft  que  la  lettre  attribuée  à 
Navarette  dans  le  Libelle  * pag.  2. 3 5 . 
efl:  certainement  faufle.  J’ai  de  quoi  le 
prouver  invinciblement,  & ce  m’eft  une 

occa- 
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occafion  de  réfuter  par  Navarette  le  cha- 
pitre 4.  du  Libelle.  Cela  rnanquoit  à ce 
'volume.  Car  il  eût  été  fâcheux  qu’on 
n’y  eût  rien  dit  des  affaires  de  la  Chi- 
ne. 


LETTRE  CCCCXXVr. 

« 

15^ Août ^ Du  Vaucel.  Sur  l’appre- 
henfion  que  l'on  avoit  à Rome  pour  U 9 
* , France • 

J’Admire  MM.  les  Romains,  qui  s'a- 
vifent  maintenant  de  craindre  que  la 
France  ne  foit  accablée  par  tant  de  Prin- 
ces Proteftans  conjurés  contre  elle  , Si 
que  la  Religion  n’en  reçoive  un  grand 
préjudice.  Il  ne  falloit  donc  pas  mettre 
du  bois  dans  ce  feu,  & feTéjouirdetout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à cet  accable- 
ment de  la  France.  Mais  c’eft  qu’on  eft 
plus  touché  de  fes  injures  particulières» 
que  des  interets  de  l’Eglife.  Au  lieu 
qu’il  n’y  a rien  qu’un  Pape  ne  dût  facri- 
fier  pour  remedier  à un  aufïi  grand  mal 
qu’eft  l’oppreflion  de  la  Religion  Catho- 
lique dans  trois  Roiaumes,  & l’établiffe- 
ment  d’une  loi  aufïi  impie  qu’eft  celle 
qui  exclut  de  la  fuccefïion  de  ces  trois 
Couronnes  tout  Prince  non  proteftant; 
outre  le  renouvellement  de  l’hérefie  dans 
. le 
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le  plus  floriflantEtat  de  la  chrétienté,  dont 
fe  datent  les  ennemis  de  la  France  par  des 
Ecrits  imprimés , parfaitement  bien  reçus 
par  tous  les  Autrichiens  en  quelque  lieu 
qu’ils  fe  trouvent , & à Rome  même. 

; Il  femble  enfin  que  les  Romains  ou- 
vrent les  yeux , & une  apprehenfion  li 
raifonnable  paraît  les  toucher.  Mais 
pourquoi  donc  ne  pas  accepter  la  média- 
tion de  Venife,  & y mettre  des  préala- 
bles qu’on  a dû  prévoir  qui  la  feraient 
échouer  ? Ce  qu’on  demande  eft  très 
raifonnable  ; mais  comme  il  eft  indubita- 
ble qu’on  l’aura  par  la  médiation , pour- 
quoi n’y  pas  entrer?  ce  qui  peut  contri- 
buer à adoucir  les  efprits.  S’agîflant 
d’un  auffi  grand  bien  comme  eft  la  ré- 
conciliation du  S.  S.  avec  la  France,  la 
puiftance  fpiriruelle  y doit  apporter  tou- 
tes fortes  de  facilités , éviter  feulement 
ce  qui  ferait  injufte,&  ne  craindre  point 
de  s’abaiffer,  pourvû  que  la  Religion  y 
{trouve  fon  avantage. 
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LETTRE  CCCCXXVII. 


ay.  Août  A M,  DU  Vaucel.  Pour  lui  dire 
*685.  fon  Jèntiment  fur  un  écrit  qu'il  lui  avoit 

envoie  i il  lui  mande  aujji  les  nouvelles 
que  l'on  avoit  eues  de  la  mort  du  Pape  ; 
il  lui  envoie  une  recommandation  qu'on 
lui  avoit  faite  ; & le  prie  de  favoir  com- 
me les  chojes  fe  pajfènt  dans  les  Congréga- 
tions du  S.  Office  & de  l’Index. 


‘^r Ous  reçûmes  hier  les  remarques  fur 
. le  TraClatus.  Je  les  ai  lues  dès  ce 
matin, parce  que  j’ai  été  bien  aifedevous 
en  dire  ma  penfée  par  cet  ordinaire.  Mais 
nous  les  lirons  encore  tous  trois  enfem- 
ble.  Je  les  ai  trouvées  fort  claires,  fort 
judicieufes  & fort  folides.  Vous  y gar- 
dez une  grande  modération  ( & cela  étoit 
neceflaire  dans  le  porte  où  vous  vous 
trouvez  ; ) mais  elles  ne  laiflfent  pas  d’ê- 
tre très-fortes;  & elles  montrent  au  moins 
d’une  maniéré  convaincainte,  que  c’eft  ex- 
ercer une  domination  bien  injufte  fur  la 
confcience  des  Théologiens , que  de  les 
vouloir  obliger  à fou  tenir  des  opinions  fi 
peu  fondées , à peine  d’encourir  l’indigna- 
tion de  MM.  les  Romains , & d’être 
perfecuté  comme  un  ennemi  du  S.  Siégé, 
quelque  fervice  que  l’on  puifTe  rendre  à 
‘ l’Eglifc 
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l’Eglife  par  une  pieté  édifiante  & une 
fcience  folide.  Il  n’y  a qu’un  endroit 
qui  m’a  blefle.  C’eft:  ce  que  vous  dites 
à l’occafion  de  Henri  IV.  que  s’il  ne  fe 
fût  point  converti , on  auroit  pu  élirq 
un  autre  Roi , far  un  pouvoir  que  vous 
fuppofez,  qui  rejide  radicalement  dans  le  corps 
de  l'Etat)  & qu'il  n'emprunte  point  dailleuri, 
C’eft  le  fondement  des  Cromwjslliftes  & 
des  Parlementaires,  qui  ont  détrôné  Ja- 
ques II.  8c  mis  le  Prince  d’Orange  en  fa 
place.  Et  le  fuppofant  pour  bien  établi, 
c’efi:  faire  perdre  le  procès  au  Roi  légiti- 
mé , & donner  gain  de  caufè  à l’ufurpa- 
teur.  C’efi  pourquoi  je  ferois  bien  fâ- 
ché que  ces  Remarques  paruffent  jamais 
-avec  cet  article  : je  crois  que  vous  de- 

vez travailler  de  l’ôter  de  toutes  les  co- 
pies que  vous  en  avez  données  ; car  les 
hérétiques  en  tireroient  de  grands  avan- 
tages. L’opinion  contraire  à celle  que 
vous  fuppofez  , eft  très  bien  prouvée  par 
Grotius  dans  fon  livre  De  jure  belli&pa - 
ci  s,  C’eft  un  très-bel  ouvrage,  & je 
crois  que  vous  devriez  le  lire.  Car  outre 
qu’il  eft  parfaitement  bien  écrit  en  latin  , 
ce  qui  vous  ferviroit  à former  votre  fti- 
le , il  y a bien  de  belles  chofes  à appren- 
dre. 

On  nous  mande  de  Paris  par  une  let- 
tre du  zi.  Que  tons  les  Cardinaux  & beau- 
coup 
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coup  de  gens  avec  eux  partent  demain , fur 
me  lettre  que  le  Roi  a repue  du  Cardinal 
d' Ejlrees , que  le  Pape  étoit  k l'agonie.  Le 
Roi  donne  zo.  Galeres  pour  les  conduirey 
& ils  arriveront  k Rome  le  16.  Septembre . 
Cela  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  vous 
mandez  que  le  Pape  fe  porte  mieux  , & 
que  fes  forces  reviennent.  Mais  ce  Cou- 
rier du  Cardinal  d’Eftrées  peut  être  parti 
6.  ou  7.  jours  plus  tard  que  votre  let- 
tre. 

« Nous  vous  envoions  cette  recomman- 
dation telle  qu’elle  nous  a été  envoiée. 
Elle  eft  de  M.  le  Marquis  des  Motes,  qui 
étoit  ci-devant  Tréforier  général  Si  du 
Confeil  d’Etat,  & qui  nous  a fervis  en 
tout  ce  qu’il  a pu.  Depuis  la  mort  de  fa 
femme  il  s’eft  retiré  aux  Carmes  Def- 
chaufles,  & vit  dans  une  grande  pieté. 
Nous  ne  croions  pas  qu’il  y ait  rien  à 
faire  pour  ce  qu’il  demande  pour  fbn 
Chapelain  , que  nous  ne  connoiffons 
point,  & que  par  confequent  nous  ne 
pouvons  pas  favoir  s’il  eft  digne  du  bé- 
néfice qu’il  poftule.  Il  fuffit  qu’en 
nous  répondant , vous  mettiez  dans  vo- 
tre lettre  quelque  chofe  d’honnête  , que 
nous  lui  puiflions  montrer. 

On  feroit  bien  aife  de  favoir  de  quel- 
le maniéré  les  chofes  fe  pafïent  dans  les 
Congrégations  du  S.  Office  & de  Y Index 
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pour  la  condamnation  des  livres.  Quelle 
part  y ont  les  Cardinaux  ? S’il  n’eft  pas 
aifé  aux  Confulteurs  qui  auroient  mau- 
vaife  volonté , d’y  faire  réuflir  ce  qui  leur 
plaît  ? S’ils  opinent  de  vive  voix  , ou 
par  écrit  ? Enfin  tout  ce  qui  pourrait 
fervir  à décrediter  les  méchantes  condam- 
nations qui  s’y  font. 

LETTRE  CCCCXXVIII. 

u4.  M.  Du  Vaucel  Sur  la  mort  1.  No?; 
d.' Innocent  XI.  la  Vida  interior  de  M. l68^ 
de  Palafox  ; un  de  [es  livres  qu'il  devoit 
lui  envoier  ; celui  de  M.  van  IVjck^  ; 

/’  affaire  du  P.  Haz,art  ; l'emprijonne - 
ment  d'une  Alaitrcjfe  d'Ecole  de  Mens. 

. * / 

JE  ne  doute  point  que  Dieu  n’ait  fait 
mifericorde  à un  Pape  qui  a eu  de 
très-bonnes  intentions , & donné  un  rare 
exemple  de  definterefTement  pour  fa  fa- 
mille. On  ne  peut  auffi  qu’on  ne  loue 
beaucoup  ce  qu’il  a fait  pour  le  bien  de 
la  chrétienté  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs.  S’il  a manqué  de  lumière  en 
d’autres  chofes,ce  font  des  péchés  d’igno  * 
rance  que  Dieu  lui  aura  pardonnés.  Je 
mets  de  ce  nombre  ce  que  l’on  a fait  par 
Ton  ordre  contre  M.  Huygens;  ce  qui 
peut  avoir  de  facheulês  fuites.  Vous 
Tome  Ç nous 
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flous,  parlez  de  trôis  oü  quatre  fujets  pa- 
yables, Accioli  i Conti  , Bonvili , Gr- 
netfi  ; mais  vous  ne  vous  dites  point 
quelles  font  leurs  qualités  bonnes  Oti 
tfmivaifes  ,&  s’il  y auroit  I efperer  qu’ils 
pourroient  contribuer  à la  paix  de  l’Eu- 
rope. Nous  recevons  prefefttetnent  une 
lettre  de  Paris  par  laquelle  on  nous  man- 
de  que  les  Cardinaux  font  partis  avec  M . 
de  Chaulnes , & qu’ils  auront  28.  Galè- 
res pour  les  efcorter,  mais  que  M.  le 
Cardinal  le  Camus  h’eri  fera  pas , ni  peut- 
être  le  Cardinal  de  Bouillon , fâns  en  di- 
te de  raifôn.  C’eft  peut-être  qué  le  pre- 
mier eft  malade.  Mais  pour  le  dernier , 
j’ai  de  la  peiné  à croire  qué  l’oft  pouffe  fi 
loin  fa  difgraeé,-  que  l’on  veuille  bien  fe 
priver  de  fa  voix  dans  un  conclave. 

Je  fuis  du  même  fenfimênt  que  voiis 
pour  là  Vida  intertor.  Je  né  cfois  pas 
qu’il  fût  à propos  de  la  traduire  toute  eft- 
tiere.  Mais  j’en  ai  pris  diverfes  choies 
qui  peuvent  contribuer  à donneF  une 
grande  idée  de  la  faintété  de  ce  bon  Pré- 
lat. J’ai  étudié  Navarrette  tous  cés  jours- 
ci  : car  j’oublrerôis  bientôt  ce  que  je 

lai  d’Èfpagnol,  fi  je  n’en  Mois  tous  les 
. jours  i & je  vois  bien  qUè  la  conrroiffan- 
ce  de  cette  langue  m’étoit  tout-à-fait  né- 
ceffaire.  J’efpere  qüe  dans  quatre  mois 
au  plutard  flou*  aurons  le-  1.  Volume  :.., 

: .mais 
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mais  il  fera  bien  de  30.  feuilles.  Car 
l’y  ai  ajouté  depuis  peu  deux  grands  cha- 
pitres, qui  font  très-importans , & ren- 
dront le  livre  beaucoup  plus  confiderable 
qu’il  n’eût  été  fans  cela.  Mandez-moi 
s’il  vous  plaît  de  bonne  heure , fi  on  le 
pourra  envoier  par  la  pofte  à d’autres  qu’à 
vous,  8c  à qui?  Car  de  s’attendre  à l’en- 
voier  par  mer,  ce  font  des  années  de  re- 
tardement. Je  ne  donne  point  aux  Je- 
fuites  aucun  julte  fujet  de  fe  plaindre; 
car  je  n’avance  rien  que  de  très  confiant, 

& ne  leur  fais  point  de  reproches  en  l’air. 

Les  autres  Religieux , & fur  tout  les  Do- 
minicains y font  très -bien  traités.  C’eft 
pourquoi  je  ne  vois  pas  qu’on  ait  fujet 
d’apprehender  ni  l’Inquifition  , ni  1’/»- 
dex , quoique  je  fois  bien  refolu  de  ne 
m’en  mettre  guere  en  peine  quand  cela 
arriveroir.  : ■ 

J’ai  bien  cru  que  vous  feriez  touché 
des  propofitions  tirées  du  livre  du  Serti*-  r.e  sr. 
pelagien  de  Hollande.  Ce  feroit  une  ^rien 
honte  qu’un  fi  méchant  livre  ne  fût  pas  wyck. 
cenfuré  à Rome.  Et  cela  eft  neceffaire 
pour  arrêter  l’infolencedes  Jefuites , à qui  , 
on  croit  que  ce  Curé  prête  fon  nom.  Ils 
fe  moqueroient  d’une  cenfure  de  la  Fa- 
culté de  Louvain  qu’il  y a long-tems 
qu’ils  font  paffer  pour  infe&ée  du  Jan- 
fcnifrae, 
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On  n’a  pas  encore  épuifé  toutes  les 
chicaneries  du  P.  Hazart.  Il  lui  faut  fai- 
re encore  une  lignification,  avant  que  de 
le  condamner  par  contumace. 

- Les  Jefuites  avoient  engagé  les  Eche- 
vinsde  Mons  à emprifonner  une  très  bonne 
fille  qui  apprenoit  à de  petites  filles  à gagner 
. leur  vied’aiant  fait  accufer  faufïèment  par 
deux  de  ces  enfans  d’etre  contraire  à la 
. dévotion  de  la  Vierge  ; & après  l’avoir 
retenue  plus  d’un  mois  en  prifon , ils  la 
menaçoient  de  la  chafTer  de  la  ville.  Mais 
on  a eu  recours  au  Roi  dans  fon  Confeil 
privé,  qui  aiant  été  informé  de  l’injufti- 
ce  que  l’on  faifoit  à cette  pauvre  fille , a 
envoie  un  ordre  aux  Echevins  de  l’élar:- 
.gir  fans  dépens.  Et  ainfi  les  Jefuites  en 
ont  reçu  une  grande  confufion. 

Nous  avons  reçu  la  fin  des  Remarques, 

& nous  avons  commencé- aujourd’hui  1 
les  lire  en  commun.  Elles  nous  ont  pa- 
. ru  fort  bonnes. 


J- ET. 
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AM.  du  Vaucel.  Sur  la  Denon - ij.  Sept; 
, dation  du  péché  philojophique  ‘qu'il  lui  l68*‘ 
avait  envoiée  ; les  démêlés  de  M.  Steyaert 
avec  les  Jefuites  de  Louvain  ; quelques 
-,  Thefes  de  Rome , de  Dijon  &c  5 les  de- 
couvertes  qu'il  continuait  de  faire  dans 
Navarette  ; les  livres  de  M.  Dupin , 

■ & un  écrit  intitulé , les  Soupirs  de  la 
.*  France. 

1 "•  f •>  * *.  * ’ v 


>^Ous  attendions  avec  impatience  que 
■*“  vous  nous  donnafliez  avis  de  la  ré- 


ception de  la  nouvelle  hérefie.  Cela  eft 
fait.  Mais  ce  fera  pour  la  première  fois 
que  vous  nous  apprendrez  l’effet  qu’elle 
aura  eu.  Il  y a peu  de  tems  qu’elle  pa- 
roit  ici  , parce  qu’il  a fallu  prendre  de 
longs  circuits  pour  empêcher  qu’on  ne 
découvrît  où  elle  a été  imprimée.  Elle 
fait  horreur  à tous  ceux  qui  l’ont  vûe. 
Mais  on  en  demeure  là  ; car  il  ne  faut  pas 
s’attendre  que  l’on  fafTe  rien  de  vigou- 
reux contre  les  Jefuites,  fur  tout  depuis 
la  mort  de  l’Archevêque  , celui  qui  eft 
nommé  en  fa  place  leur  étant  fort  dévoué, 
aufli  bien  que  le  Vicaire  général  qui 
gouverne  pendant  la  vacance.  Pour  Lou- 
vain, il  y a une  conjoncture  aflez  favo- 
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rable.  C’eft  que  M.  S teyaert  eft  terri- 
blement brouillé  avec  les  Jefuites  fur  le 
fujet  des  péchés  d’ignorance*  Il  a fait 
quelque  Thefo  contr’eux  , & eux  contre 
lui,  où  ils  le  traitent  fort  aigrement  > 
jufqu’à  Tappeller  JanfeniJ}*  larvatus , par- 
ce qu’ils  difent  qu’il  ne  fuffit  pas  de  con- 
damner les  cinq  propofitionsj  qu’il  faut 
aufli  condamner  celles  qui  en  approchent, 
comme  eft,  à ce  qu’ils  prétendent,  de 
dire  qu’on  puiflfe  pécher  quand  on  ne 
connoît  aucun  mal  dans  ce  que  l’on  fait. 
Mais  avec  tout  cela,  je  n’efpere  rien 
d’un  tel  homme , qui  n’a  travaillé  jtifques 
ici  qu’à  ruiner  l’Univerfité  de  Louvain  , 
en  l’aflùjettilTant  aux  injuffcices  de  la 
Çour  Romaine.  • 

La  Thelë  des  Jefuites  de  Rome, dont 
vous  envoiez  l’extrait, eft  très-méchante, 
au (Ti  bien  que  les  proportions  du  Cardi- 
nal Pétrucci , qui  font  d’autant  plus  de- 
teftables,  qu’elles  fe  trouvent  dans  des 
livres  que  l’on  faifoit  valoir,  comme 
étant  d*une  fpiritualité  fort  fubîime.  Et 
c’eft  ce  qui  a été  parfaitement  bien  réfu- 
té dans  la  4.  Provinciale,  Mais  laThefe 
de  Dijon  me  paroît  avoir  quelque  chofe 
de  plus  impie , & de  plus  manifeftement 
contraire  à l’Evangile.  C’eft  pourquoi 
je  vous  l’ai  déjà  dit , & je  vous  le  redis 
encore;  ce  fora  une  grande  honte  fi  on 


/ 
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n'oblige  point  les  J efui  tes  à la  retracer  & à 
xeconnoître  quelle  eft  hérétique  & im- 
pie. Et  cependant  il  n’y  a guere  lieu 
de  s’y  attendre. 

En  lifant  Navarrette,  j’ai  vû  qu’en  di- 
vers endroits  il  renvoie  à Ton  3.  Tome^ 
PU  il  ânfinue  qu’il  parlera  des  mauvais 
traitemens  que  lesjefüites  ont  fait  dans 
la  Chine  aux  autres  Religieux.  Rien  ne 
uoe  paroit  plus  important  pour  faire  con- 
poître  les  Jefuit.es,  que  d’avoir  de  bonnes 
preuves  de  cela.  ,C’eft  pourquoi  s’il  ne 
$enoit  qu’à  de  l’argent  pour  avoir  une 
popie  de  ce  3.  Tome  de  Navarrette  , je 
; donneras  de  bon  coeur  tout  ce  qu’jl 
•faudroit.  Car  Je  fuis  perfuadé  qu’on  y 
pouvejroit  des  choies  très-içnpoitantes 
pour  la  j unification  des  plaintes  que  les 
M.ifTjonahes  de  S.  Dominique  & de  S. 
Ttançois  ont  fait  des  Jefuites;&  ils  n’aui* 
root  jamais  une  fi  belle  pccafion  de  fede<- 
fendre.  Mais  il  faudroit  que  cette  co- 
pie fût  bien  Petite,.  Car  je  vous  avoue 
que  je  ne  fai  pas  allez  d’Efpagnoî  pour 
S’entendre,,  quand  j’ai  de  la  peine  à le 
fre,  ; • " ; r 

Je  reviens  à la  nouvelle  héfiefïe.  Il  y 
0 erpis  chofes  fur  lefquelles  vous  faites 
quelque  difficulté.  La  ï,  etiam  populo* 
triter , qu’on  n’a  pas  traduit  etiam . Je  ne 
vpis  pas  que  ceja  y Jaffe  rien.  Çar  fi 
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l’exiftence  de  Dieu  peut  être  demontre'e 
d'une  maniéré  proportionnée  à l'intelligence 
du  peuple  , elle  le  peut  être  à plus  forte 
raifon  à l’égard  des  favans , & par  confe- 
quent  '*  cela  comprend  tout.  La  x.  In 
Burgundiam  ufcjue  peccati.  Il  eft  vrai 
qu’on  a négligé  de  marquer  cet  ufcjue  dans 
le  François  ; mais  que  cela  fait-il  au 
fens?  La  3.  qu’en  parlant  de  la  condam- 
nation des  Cafuiftes  par  les  Evêques  & 
les  Uni  verfi rés , on  n’a  point  parlé  des  Dé- 
crets d’Alexandre  VII.  & d’innocent 
XI  : on  n’auroit  pas  manqué  de  le  faire  fi 
on  avoit  parlé  de  la  condamnation  des 
-Cafuiftes  en  général.  Mais  on  n'a  parlé 
des  Evêques  & des  Univerfités,que  pour 
la  condamnation  de  cette  doétrine  > qu'on 
ne  peche  point  quand  on  ne  fait  point 
•que  ce  que  l’on  fait  eft  un  péché.  Or  je 
ne  crois  pas  qu’il  y ait  rien  de  cette  pro- 
pofition  dans  les  Décrets  d’Alexandre 
VII.  & d’innocent  XI, 

Vous  nous  aviez  mandé  il  y a long- 
tems  qu’on  feroit  un  Décret  terrible  con- 
tre le  livre  de  M.  du  Pin.  Cependant 
vous  ne  nous  l’avez  point  envoié,  non 
plus  que  celui  contre  la  lettre  de  M. 
l’Evêque  de  Tournai.  On  a imprimé 
ici  un  Ecrit  intitulé  : Les  foupirs  de  la 
France  , où  on  exagere  beaucoup  les 
mauvais  traitemens  que  l’on  fait  à ceux 
•••  ; - qu’on 
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qu’on  nomme  Janfeniftes.  Cela  a déplu 
aux  Jefuites  ; & comme  ils  ont  beaucoup 
de  crédit  auprès  des  Magiftrats  , ils  ont 
fait  agir  le  Procureur  general , qui  a dé- 
fendu de  vendre  cet  Ecrit;  Mais  le  li- 
braire a été  trouver  au  Camp  le  Gouver- 
neur général , de  qui  il  a obtenu  que  cet- 
te défenfe  feroit  levée , & qu’il  feroit  li- 
bre de  vendre  cet  Ecrit.  Deforte  qu’il 
eft  permis  en  ce  pais- ci  de  dire  tant  que 
l’on  voudra  du  bien  des  Janfeniftes, 
pourvû  que  l’on  dife  en  même  tems, 
beaucoup  de  mal  de  la  France.  _ 

. LETTRE  CCCCXXX. 


*A  M.  du  Vaücel.  D’une  Répon-  Sepu 
. Je  des  yefuites  à la  dénonciation  de  Cbé-16** 
rejte  du  péché  philofophiqw * 

^ . *.-■  - -•  v- 

T Es  Jefuites  ont  fenti  le  coup  de  la 
nouvelle  hérefie ,,  & ils  s’en  font, 
voulu  défendre.  Ils  Pont  fait  par  l'Ecrit 
que  je  vous  envoie,  qu’ils  ont  répanda 
dans  tout  ce  païs  par  un  étrange  aveu-  - 
glement.  Car  ils  ne  pouvoient  rien  fai- 
re qui  fût  plus  capable  d’attirer  fur  eux 
l’indignation  de  tous  les  gens  de  bien  & 
ijne  fevere  condamnation  de.  leurs  erreurs 
impies , s’il  refte  encoré  dans  PEglife 
quelque  zèle  pour  la  confervation  de  la 
t.r  = . C 5 pu- 
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pureté  de  la  foi  & de  la  bonne  Mora- 
le. 

Je  ne  dis  rien  des  injures,  des  medi- 
fances , des  calomnies , des  impertinence* 
que  vous  verrez  affez.  Je  crois  feule- 
ment que  vous  pouvez  faire  remarquer 
que  la  Morale  de  Grenoble  aiant  été  efti- 
mée  par  le  feu  Pape , qui  en  a fait  l’au- 
teur Evêque , c’eft  faire  injure  à fa  mé- 
moire que  de  i’appeller  une  Momie  outrée y 
bien  differente  de  celle  des  Jefuites, qu’ils 
voudroiem  faire  croire  être  la  vraie  Mo- 
rale chrétienne , ni  trop  fêvere , ni  trop 
douce.  Je  ferai  feulement  quelques  re- 
marques fur  ce  qui  regarde  la  doctri- 
ne. 

i . Ils  ne  nient  pas  que  îa  Thefe  n’ait 
été  Contenue  à Dijon,  puifqir’ils  font  ré- 
duits à dire  qiéd  efi  ridicule  d* avoir  fait 
tant  de  bruit  çfr  de  fracas  pour  me  petite 
Thejc  foutenue  aux  extrémités  de  la  France * 
Ainfi  fc  fait  eft  confiant  : ce  qui  don- 
ne plus  de  facilité  pour  ia  faire  cenfu- 
rer. 

2 . Pour  le  droit,  ils  biaifent  & le  brouil- 
lent tant  qu’ils  peuvent,  ils  n’ont  ofé 
dire  après  avoir  rapporté  la  propoftion  qu’on 
ne  peut  Bre-  6ns  en  avoir  de  l'horreur, 
qu’eiïeoe  contient  rien  qui  foie  condam- 
nable , & qu’on  ait  eu  droit  d’appeHer 
une  nouvelle  hérefie. 

3.  Mai* 


Digitized  t 


Dc&ettr  de  Sorbonne.  fp 

5 . Mais  fur  la  fin  9 lorfqu’ils  ont  cnu 
qu’on  n’auroit  pas  fi  prefent  ce  qu’elle 
contient , ils  la  veulent  faire  paflfer  pour 
.une  hirefie  chimérique.  Çe  qui  ne  pou- 
vant pas  fe  rapportée  au  fait , dont  ils 
‘ «demeurent  d’accord , fe  doit  necefifaire- 
Jnent  rapporter  au  droit , & par  confe- 
quent  cela  veut  dire,  que.c’eft  une  chi- 
# «aere  qu’il  y dt  Aucune  hér-efie  dans  la 
proposition  qu’on  a dénoncée  à TEgli- 
■ie 

BV« 

4.  Cependant  ils  difent  à la  4,  page: 
On  ne  prétend  pas  jufiifier  la  Ttyfi  de  Dijon 
en  tous  les  points , & le  P.  de  Reux  net? 
Approuve  pas  toute  la  doctrine.  Mais  iis 
n’ont  ofé  marquer  diftinélement  en  quel 
point  ils  . ont  prétendu  la  piftifier,  6c  en 
quel  point  ils  ne  l'approuvent  pas.  » 

5.  Il  eft  aifé  de  leconnoître  en  com- 
parant enfembîe  trois  endroits»  celui  de  la 
page  3.  marqué  A.  delà  page 4. marqué 
B.  & de  la  page  7.  marqué  C.  que  de 
Crois  chofes  que  la  Thefe  dit  du  péché 

- philofophique  grief,  1.  qu’il  n’dl  point 
©ifenfe  de  Dieu  ,•  2..  que  quoique  grief> 
ce  n’eft  point  un  péché  mortel  qui  ■rom*- 
pe  l’amitié  de  l’homme  avec  Dieu;  3. 
qu’il  ne  mérité  point  la  peine  éternelle» 
ils  n’ont  ofé  rien  dire  du  premier,  quoi- 
qu’il paroiflfe  aflêz  qu’ils  l'approuvent. 
Ils  improuvent  le  fécond  > c’eft-à-dire* 

C 6 qu’ils 
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. qu’ils  témoignent  n’être  pas  fur  cela 
de  l’avis  de  la  Thefe.  Mais  pour  le  5. 
qui  effc  horrible,  ils  font  du  meme  fcnti- 
ment , comme  il  paroît  par  l’endroit  C • 
qui  détermine  ce  qu’ils  n’avoient  qu’in- 
finuédans  les  endroits  A.  & B.  Prenez  * 
bien  garde , je  vous  prie , à cette  remar- 
que 1 étudiez  la  bien  & mettez  la  bien 
dans  votre  efprit.  C’eft  ce  qui  doit  por- 
ter davantage  à faire  condamner  & la 
Thefe  & l’Ecrit,  de  ce  qu’on  voit  par 
l’Ecrit,  que  c’eft  une  doctrine  commune 
parmi  lesjefuites,  qu’un  péché  philofo- 
phique  , qui  étant  grief  eft  mortel  & fait 
perdre  la  grâce  , ne  foumet  point  aux 
. peines  du  feu  éternel  pour  toujours,  ce- 
Jui  qui  en  eft  coupable  & qui  meurt  en 
cet  état.  " ' 

6.  Faire  remarquer  que  ce  qui  eft  dit 
dans  l'endroit  C.  revient  à l’erreur  des 
©rigeniftes.  Inteltigenti  pane  a. 

7.  Tout  ce  qu’ils  diifént  pour  dimi- 

nuer le  nombre  de  ces  péchés  philofophi- 
ques , qui  quoique  très-griefs  ne  damnent 
point,  ne  fait  rien  du  tout  à l’egard  de 
la  Thefe.  Car  ils  voudraient  reftraindre 
ce  privilège  des  athées  , à ceux  <7#/  igno- 
rant Deum  inculpât e . Or  la  Thefe  nev 
dit  point  cela  : elle  dit  feulement  tpti  ig -, 
norant  Deum,  comme  S.  Paul  le  dit  de* 
tous  les  Qtnù\s:  Jtcut  gentts  quœ  ignorant. 
JOeum.  c;  8.  De 
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9.  De  plus,  comme  on  a fait  voir  dans 
îa  Nouvelle  Hérefic , cette  Thefe  ne  relirai nt 
pas  le  péché  Philofophique  qui  ne  damne 
point,  à celui  qui  Deum  ignorât , mais  elle 
ajoute  vel  de  Deo  aftu  non  cogitât.  Or  il 
eft  certain  qu’une  perfonne  qui  n’a  point 
de  connoifl&nce  de  Dieu , foit  que  ce  foit 
par  fa  faute  ou  fans  fa  faute,  ne  penfe 
.point  aduellement  à Dieu , quand  il  com- 
met quelque  grand  péché  : Donc  &c. 

9.  Ils  fe  contrçdiient  eux  mêmes  & 
font  voir  l’inutilité  de  leur  inculpate  pour 
diminuer  l’horreur  de  cette  méchante  doc- 
trine. Car  ils  nous  aprenent  p.  4.  qu’ils 
ont  fur  ce  même  fujet  une  difpute  contre 
un  fameux  Dodeur  en  Théologie  (c’eft 
M.  Steyaert)  dont  ils  raportent  cette 
propofition  (D.)  Fieri  potejl  ut  peccetpec- 
cato  vero , formait  & Tbeologico , qui 
Deum  ita  ignorât , ut  fimpliciter  nefciat 
Deum  effe , quin  etiam  qui  Deum  ita  ignv. 
rat  , ut  fir miter  ac  fine  hafttatione  judicet 
nullum  ejfe  Deum.  % Remarquez  qu’il 
parle  abfolument  de  celui  qui  Deum  igno- 
rât , & non  pas  de  celui,  qui  Deum  igno- 
rât inculpate.  Il  foutient  donc  abfolu- 
ment que  celui,  qui  Deum  ignorât  fivc 
culpate , five  inculpate  , poteft  peccare  pccca - 
to  vero  i fbrmali  Tbeologico.  Cependant 

ils  font  repondre  à leur  Pere  de  Reux 
Jefuite , que  la  dodrine.  oppofée  à ces 
C 7 deux 
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deux  proportions , eft  le  fentiment  com- 
mun des  Théologiens.  Ils  foutiennenc 
«Jonc  qu’il  ne  fe  peut  pas  faire  que  celui 
qui  eft  fi  ignorant  de  l’exiftence  de  Dieu 
-fiée.  commette  un  péché  Theologique  ? 
Or  il  n’y  a félon  eux  que  le  péché  Theo- 
logique qui  mérité  les  peines  éternelles  de 
l’ Enfer.  Il  ne  fe  peut  donc  pas  faire  que 
celui  qui  ne  connoiflant  pas  Dieu , peche 
grièvement,  commette  un  péché  qui  mc- 
jite  les  peines  éternelles  de  l’enfer.  . 

• Je  travaille  à une  réponfe.  Elle  pourra 
être  achevée  dans  7.  ou  8.  jours.  Mais 
fl  faudra  l’envoier  en  Hollande  pour  y 
être  imprimée.  Car  on  n’ofê  rien  impri- 
mer, ici.  Cependant  travaillez  de  votre 
côté  en  faifant  quelque  bon  mémoire  Ita- 
lien ou  Latin  : & emploiez  tous  vos  amis 
pour  faire  condamner  & la  Thefe  & l’E- 
crit. Je  ne  crois  pas  que  l’on  puifle 
«endre  prefentement  un  plus  grand  fervi- 
ce  à l’Eglife  ; mais  ce  ferait  peudecho- 
fe  fi  on  fecontentoit  de  mettre  dans  17». 
de*  deux  fi  méchantes  pièces.  Il  fau- 
drait les  Pétrir  par  un  Decret  de  Plnqui- 
Jfition  fait  exprès.  Je  vous  avoue  que  ft 
qn  ne  fait  rien  contre  de  fi  grands  excès» 
je  me  confirmerai  dans.ee  qui  eft  dit  à la 
fin  delà  conclufion,  que  la  Société eft  U 
pefte  de  l'Eglifi  &c.  Mais  malheur  à ceux 
«|ui  s’endorment  aa  lieu  de  veiller  à em- 
pêcher 
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pêcher  de  h grands  maux.  Ils  font  bien 
négligens  à Louvain.  Ils  ne  m’ont  point 
encore  envoie  ce  qui  s’eft  fait  fur  cette 
même  difpute  des  pêcbés  d'ignorance  en. 
tre  M.  Steyaert  & les  Jefuites.  Nous 
vous  remercions  de  vos  nouvelles  du  con- 
clave : elles  font  bien  particulières.  Je  ne 
fois  de  voeux  pour  perfonne  i car  je  ne 
crois  pas  qu’il  y en  ait  aucun  de  tous  ceux 
à qui  l’on  penfe,  qui  nefoit  très  incapable 
de  cette  charge.  / Il  faut  donc  laifler  faire 
Pieu.  Je  fuis  tout  à vous* 

Ce.  23. 

Je  viens  de  recevoir  les  Thefes  de  M* 
Steyaert,  & celles  des  Jefuites.  Je  crois 
vous  les  devoir  envoier.  CarM.  Steyaert 
étant  fi  bien  à Rome  , cela  pourra  fervir 
à faire  condamner  la  Thefe  & l'Ecrit.  Et 
il  y a de  plus  de  bonnes  cbofes  dans  la  2* 
Tnefè  de  M.  Steyaert  contreles  chicane- 
ries des  Jefuites*  Peut-être  que  M* 
Steyaert  les  aura  lui  même  envoiées  ; mais 
cela  eft  douteux.  Et  puis,  cela  ne ferait 
pas  que  vous  les  puffiez  voir,  ybus  y 
admirerez  l’irrfolence  du  Jefuite*  & com- 
bien il  eft  aigre  contre  une  perfonne  qui 
oe  Lavoie  traité  que  trop  doucement* 


■ - * , * 

LE  T- 
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LETTRE  CCCCXXXI,, 

AM . du  Vau  c el.  Le  M.  de 
Palafox, 

JE  fuis  trop  perfuadé  de  l’éminente  ver-  * 
tu  de  M.  de  Palafox  pour  n’en  pas  par- 
ler comme  d’un  très-grand  faint:  & je 

fuis  aiïuré  que  dans  le  volume  qui  fuivra 
celui  qui  s’imprime,  l’idée  que  j’en  don- 
nerai, prife  de  fes  Ecrits  & de  fa  Vie 
écrite  par  le  P.  de  Rofende , en  fera  croi- 
re la  même  chofe  à toutes  les  perfonnes 
raifonnables.  Maisj’aurai  foin  de  marquer 
qu’on  a tort  de  croire  qu’on  ne  puiflè 
être  faint  & avoir  quelque  defaut  & 
quelque  manquement  de  lumière.  Il  n’eft 
pas  étrange  qu’il  n’ait  pas  été  éclairé  furie 
delai  de  l’abfolution.,  Il  n’y  a prefque 
perfonne  qui  le  fût  en  France  avant  le  li- 
vre de  la  Frequente  Communion.  *Et 
c’eft  ce  qui  fut  caufe  qu’il  fit  tant  de 
bruit,  les  uns  condamnant  ce  qui  y étoit 
dit  fur  ce  fujet  comme -une  nouveauté, 
blâmable , & les  autres  en  étant  ravis  & y 
donnant  une  aprobation  extraordinaire. 
Il  ne  paroît  point  aufli  que  l’utilité  de  ce 
delai  ait  été  connue  à S.  Philippe  de  Ne- 
ri  ; & je  penfe  qu’on  doit  dire  la  même 
chofe  du  Cardinal  de  Berulle , & du  P. 

" de 
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de  Gondren.  Tout  ce  qu’ils  faifoientau 
plus,  eft  qu’ils  refufoient  l’abfolurion  à 
ceux  qui  témoignoient  ne  vouloir  pas 
quitter  leurs  péchés;  mais  pour  ceux  qui 
témoignoient  les  vouloir  quitter,  je  dou- 
te fort  qu’ils  ne  leur  donnaient  pas  l’ab- 
folution.  A Louvain  on  a été fort  long- 
tems  depuis  le  livre  delà  Frequente  Com- 
..  munion  à ne  point  ufer  de  delai.  Et 
ce  n’eft  que  depuis  la  Afethode  de  M. 
Huygerts  qu’on  a commencé  à en  ufer, 
comme  on  l’avoue  dans  le  Bellum  Poeti - 
fww'que  je  crois  que  notas  vous  avons 
envoié.  11  me  femble  donc  qu’il  feroit 
fort  injufte  de  trouver  mauvais  que  je 
parlafle  de  M.  de  Palafox  comme  d’uti 
des  plus  grands  faints  de  ce  dernier  fiede, 
parce  qu’il  n’auroit  pas  vû  afTez  clair  fur 
une  matière  fur  laquelle  on  étoit  de  fon 
tems  très-peu  éclairé. 

Il  faut  de  plus  confiderer  que  chaque 
faint  a fon  talent  particulier,  & que  le 
fien  n’a  pas  été  une  grande  & profonde 
connoiiïance  des  vérités  chrétiennes, mais 
un*  très-fervent  amour  de  Dieu , une  hu- 
milité très-fïncere , une  charité  envers  les 
pauvres  digne  des  premiers  fiecles , un 
amour  prodigieux  de  ia  pauvreté , une 
aplication  infatigable  & continuelle  à tout 
ce  qu’il  favoit  être  de  fes  devoirs.  Si 
avec  tout  cela  on  n’eft  pas  faint  & très- 

grand 
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grand  faint , je  ne  fai  qui  le  pourra  être; 
PUtre  que  j’ai  oublié  de  parler  de fes  péni- 
tences, qui  ont  été  terribles. 

LETTRE  CCCCXXXII. 

» i • • ' 1 

M.  J>  o Vaücel.  Sur  les fifWAr* 
que  s dont  il  lui  ftvoit  déjà  écrite  AI* 
Leibnitsi  le  P,  de  fieux , & l' avantage 
qu’il  y aurait  de  faire  mettre  en  latin  ic 
Phantôçne  du  Jaoiênifme. 

• . * - 

JE  fuis  afluré^que  l’endroit  des  Remar- 
ques fur  le  TraQatus»  que  je  vous  sé 
marqué»  n’eft  pas  bien.  Il  faudrait  trop 
de  difcours  pour  vous  en  dire  la  raifon  $ 
& pour  repondre  à rofeje&ion  que  vous 
faites  du  changement  arrivé  q uand  la  Cou- 
ronne a paffé  dans  les  deux  demieres 
ces.  Ce  n’eft  point  par  dçsexemples  que 
ces  queftions  k doivent  décider.  Ce  font 
des  coups  extraordinaires  de  la  providence 
de  Dieu„  dont  on  ne  doit  point  tirer  de 
çonfeq  uenoes.  Cependant  on  eft  content 
de  pafter  cet  article  fans  rien  mettre  <fo 
contraire.  . •* 

M.  Leibnits  u’eft  point  un  homme 
fans  religion.  Ce  qu’il  ditdes  Arminiens 
Hollandois  peut  être  vrai,  mais  il  ne  s’en* 
fuit  pas  qu’il  ait  aucun  penchant  pour  le 
Socinianifine.  Pour  Grotius»  il  3 pû  va- 
ciller 
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ciller  étant  jeune  : mais  il  paroit  claire- 
ment  par  fes  derniers  K vres, qu’il  étoit  tout 
à fait  entré  à la  fin  de  fi  vie  dans  les  fen- 
fimens  de  l’Eglife  Catholique,comme  Ju- 
rieu  le  fait  bien  dire  dans  Ton  Efprit  de 
M*  Arnauld.  Et  il  écsd^lic  très-forte- 
ment dans  fon  livre  poûhume , que  les 
dermes  de  la  foi  fe  doivent  décider  par  la 
Tradition  & l’autorité  de  l’Eglife,  & 
non  par  la  feule  Ecriture  ; ce  qui  renverfê 
tenues  les  hérefies  & le  Socinianifme  plus 
que  pas  une  autre.  Peut-être  que  M. 
Leibnks  n’a  pas  vû  ce  livre  là.  Il  lui 
ftüdtott  faire  voir;  peut-être  qu’il  enfe- 
rftit  touché.  C’eft  le  dernier  de  fes  livres 
contre  Rivet»  qui  n’a  été  imprimé  qu’a- 
prcs  fe  mort.  J’ai  vû  une  lettre  de  M. 
Xethniîs  par  laquelle  il  témoignoit  n'à- 
noir  pas  d’éloignement  de  fe  taire  Catho- 
lique. Il  faudrait  ménager  ce  commen- 
cement de  bonne  difpofition.  Il  y a peut- 
être  plus  à elperer  que  vous  ne  penfez  y 
mais  vous  ne  nous  dites  point  ce  qui  l’a 
amené  à Rome. 

Je  travaille  contre  le  méchant  Ecrit 
que  je  vous  ai  envoié.  Cela  fera  un  peu 
plus  long  que  je  ne  penfois.  Mais  je  vous 
dis  encore  une  fois,  que  ce  fera  une  honte 
pour  les  Romains  s’ils  ne  condamnent  pas. 
une  fi  méchante  doftrine.  Je  viens  d’a- 
prçndre  que  l’auteur  de  ce  méchant  Ecrit 

eft 
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eft  le  P.  de  Reux , qui  fe  cite  fouvent  lui- 
même,  & qui  eft  parti  pour  Rome  il  y 
a dix  jours,  où  il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  ne  cabale  autant  qu’il  poura  pour 
empêcher  qu’on  ne  le  condamne.  Mais 
c’eft  ce  qui  devroit  animer  les  Difciples 
de  S.  Thomas,  de  ne  laifler  pas  prendre 
pied  à cette  monftrueufe  hérefie,quiren- 
verfe  tous  les  principes  de  la  Morale  de 
ce  faint. 

Puifque  M.  Toureil  traduit  fort  bien \ 
je  m’étonne  que  vous  ne  l’engagiez  pas 
à traduire  le  Phantôme,  plutôt  que  d’au- 
tres pièces,  qui  me  femble  qu’il  ne  ferait 
pas  n important  qui  fuftent  en  Latin.Car 
afTurément  rien  n’eft  plus  propre  à faire 
voir  que  nous  ne  foutenons  point  les  5. 
propofitions;  & il  me  femble  que  vous 
m’avez  mandé  que  c’eft  le  jugement  qu’en 
a fait  le  Cardinal  Cafanata.  Et  le  Tra- 
ducteur pourrait  dire  dans  une  Préfacé 
qu’on  ne  doute  point  que  ce  livre  ne  foie 
de  M.  Arnauld.  Je  fuis  tout  à vous. 


LET- 
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LETTRE  CCCCXXXIII. 

A M,  Du  Vaucel.  Sur  l’Elettion  *8.  oafc 
du  PapeAlexandre  Vlll.lefilence  des  Eve- l68*‘ 
que  s fur  le  prétendu  Janfenifme  ; la  de- 
nontiation  de  Vhérejte  du  pêché  Philofo- 
phique  ; quelques  faits  dont  il  avoit  été 
éclairci  ; & quelques  changement  faits  en 
France  dans  le  gouvernement, 

f A Près  le  portrait  fidele  que  vous  nous 
*“■  avez  fait  de  celui  que  l’on  vient  de 
mettre  fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  il  ne 
nous  refte  qu’à  prier  Dieu  qu’il  lui  don- 
ne toutes  les  grâces  neceffaires  pour  fe 
fauver  en  fauvant  les  autres.  Il  y a lieu 
d’efperer  qu’il  terminera  les  brouilleries 
entre  la  France  & la  Cour  Romaine, mais 
'Dieu  veuille  que  ce  foit  d’une  maniéré 
avantageufe  à l’Eglife,  ou  au  moins  qui 
ne  lui  foit  pas  tout  à fait  préjudiciable. 

V ous  nous  avez  parlé  autrefois  d’un  ac- 
commodement touchant  la  Regale,  que  la 
France  avoit  propofé , qui  vous  paroifioit 
raifonnable-  Ne  pouroit-t-on  point  ter- 
miner le  different  fur  ce  pied-là , & faire 
comprendre  au  Roi  qu’il  eft  contre  toute 
raifon  de  foumettre  à la  Regale  les  Cha- 
;noinies  de  la  Cathédrale  de  Pâmiez , puif- 
gue  depuis  l’écablUfemçnt  de  la  vie  com- 
mune 
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mune  aprouvée  par  l’une  & l’autre  puif* 
Tance,  ce  ne  font  plus  des  bénéfices,  mais 
feulement  des  places  de  Religieux.  On 
ne  peut  croire  que  le  Roi  rende  Avignon 
fins  rétablir  M.  de  Vaifon  dans  Ton  E- 
glife. 

M.  le  Cardinal  le  Camus  auroit 
moins  donné  de  prife  à fes  ennemis,  s’il 
a voit  pris  plus  de  foin  de  détruire  dans 
l’efprit  du  Roi  le  Phantôme  dont  on 
s’eft  fervi  pour  le  rendre  fufpeéh  C’eft 
ce  que  doivent  craindre  tous  ceux  qui  fe 
contentent  de  dire  qu’ils  ne  font  pas  Jan- 
feniftes,fans  ofer  dire  qu’il  n’y  en  a point. 
C’eft  confirmer  le  Prince  dans  l’opinion 
qu’il  y en  a.  Et  cela  fuffit  pour  avoir 
occafion  de  les  décrier  dans  Ton  efprit; 
parce  qu’il  eft  aifé  de  lui  perfuader  qu’ils 
entretiennent  defecrettes  intelligences  avec 
des  perfonnes  du  parti,  pour  qui  on  fak 
bien  dans  le  monde  qu’ils  ont  de  l’affee* 
tion.  * ' 

Cependant  il  faut  s’attendre  qoe  et 
Phantôme  fubfiftera  encore  long-tems, 
parce  que  perfonne  n’ofe  y touener,  où 
par  timidité, pour  nepass’expoferauxreft- 
fentimens  d’une  Compagnie  vindicative, 
ou  par  ambition , pour  n’être  pas  traverfé 
dans  fes  deffeins  par  des  gens  qui  ont 
beaucoup  de  crédit  dans  prefque  toutes  les 
Cours  > fans  parler  des  politiques  qui  font 
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bien  aifes  de  l’entretenir,  pour  s’enfervir 
dans  les  rencontres  à oprimer  ceux  qu’il* 
en  peuvent  faire  foupçonner.  Ainfi  on 
n'efpere  pas  qu’on  le  mette  moins  en  oeu- 
vre fous  cé  nouveau  Pontificat.  Et  on 
à plus  lieu  de  craindre  qu'on  ne  l’emploié 
pour  empêcher  la  condamnation  de  la  nou- 
velle hérefie*.  Mais  je  ne  fai  comment  * Du 
vous  croiez  poffible  de  fupléer  à ce  qu’on  ^îofo- 
ne  pourroit  faire  à Rome,  en  la  faifant phique. 
condamner  par  des  Evêques  ou  des  Uni- 
verfités.  Tous  les  Evêquesjde  cespaïs- 
ci , ou  font  vendus  aux  Jefuites,  ou 
tremblent  fous  leur  crédit.  Le  P.  de  la 
Châife  tient  tous  ceux  de  France  dans 
le  refpeâ: , hors  M.  de  Reims  qui  fe 
contente  de  parler  très-fortement  à ces 
Peres,  mais  qui  n’entreprendra  pas  de 
les  cenfurèr.  En  Italie,  en  Efpagne, 
en  Allemagne , il  efl:  inouï  depuis  long- 
tems  qu’aucun  Prélat  ait  rien  cenfure* 
fi  ce  n'eft  pour  flatter  la  CourRomai* 
ne,  comme  fit  il  y a quelques  années 
l’Archevêque  de  Gran.  Pour  les  Uni- 
verfités,  ou  les  Jefuites  y font  tout  puif- 
fanS,  ou  elles  font  tellement  efclaves, 
qu’elles  ne  font  plus  de  cenûfres,ficen’eft 
de  commande.  Or  vous  attendez-vous 
qu’on  en  prelfe  quelqu’une  de  dire  fort 
fèntiment  fur  cette  nouvelle  hérefie.?  Il 
UC  refte  donc  plus  qu’à  gémir  fur  le  pifc 
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toiable  état  de  l’Eglife,  s’il  n’y  a plus  de 
tribunal  où  une  hérefiefigroflierepuifTe 
être  condamnée.  Vous  aurez  reçu  l’Ecrit 
des  Jefuites,  où  ils  ne  defavouent  pas  la 
Thefe  de  Dijon.  Qu’  eft-il  befoin  après 
cela  que  le  Dénonciateur  fe  nomme  ? J’ai 
achevé  une  fécondé  Dénonciation  , qu’on 
( . . fera  imprimer  aufli-tôt  que  le  petit  ami 
l’aura  copiée. 

Je  m’en  vais  me  remettre  àmonEfpag- 
nol,  que  j’ai  long-tems  interrompu.  Je 
fuis  bien  affligé  de  ce  que  vous  me  man- 
dez qu’on  n’a  point  le  3.  Tome  de  Na- 
varrette.  J’ai  de  la  peine  à croire  qu’il 
n’y  eut  point  travaillé.  Car  j’ai  trouvé 
bien  des  endroits  de  fon  2.  Tome  où  il 
renvoie  à ce  3.  Et  on  nous  a dit  que  le 
P.  Harney,  Doéleur  de  Louvain  de  la 
Faculté  étroite , en  avoit  quelque  chofe. 
On  fera  ce  qu’on  pourra  de  ce  côté-ci 
pour  découvrir  ce  qui  en  eft.  Ceux  du 
païs  où  vous  êtes  n’y  pourroient-ilsrien? 
O n ne  commettra  perfonne  : vous  pouvez 
bien  vous  en  affluer.  Je  fuis  content  de 
ce  qu’on  vous  a mandé  d’Efpagne  de 
Diego  Collado  : qu’on  ne  fait  pas  le  jour 
de  fa  mort,  mais  qu’on  eft;  certain  qu’il 
eft  mort  en  1638.  Cela  me  fuffit  pour 
confondre  l’auteur  du  libelle.  Je  vous 
rends  grâces  de  vos  autres  mémoires  ; on 
les  çonfervçra  bien*  & on  n’en  fera  d’af- 
~ faire 
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fâire  à perfonne.  Mais  quand  ce  font 
des  Imprimés,  où  ils  font  nommés , y 
a-t-il  danger  de  les  nommer  ? 

Le  changement  qui  s’eft  fait  dans  quel- 
ques Charges  ne  donne  pas  lieu  de  dire 
que  les  chofes  vont  fort  mal  dans  le  Con- 
feil  du  Roi.  M.  le  Pelletier  demeure 
Miniftre  d’Etat,  & on  ne  doute  point 
qu’il  n’ait  été  bien  aife  de  laifler  à un  au- 
tre le  foin  des  Finances.  C’eft  M.  de 
Pontchartain  qui  eft  Controlleur  general. 
Tout  le  refte  ne  s’efl  fait  aufli  que  par 
l’agrément  des  parties,  qui  y trouvent 
leur  compte  aufli  bien  que  le  public. 
Pour  ce  qui  eft  des  armées , je  ne  fai  fur 
quoi  eft  fondé  ce  que  l’on  fait  croire  à 
Rome,  que  les  [chofes  y vont  aufli  Çort 
mal  ; puifque  les  armées  de  France  ont  vécu 
toute  cette  campagne  dans  le  pais  enne- 
mi , & que  les  Alliés  ont  été  réduits  à 
prendre  des  quartiers  d’hiver  par  delà  le 
Rhin  dans  des  Etats  de  l’Empire,  qui 
en  demeureront  bien  ruinés.  Car  on  fait 
ce  que  c’eft  que  des  quartiers  d’hiver  des 
troupes  allemandes.  Il  eft  vrai  qu’on 
a perdu  Maience  & Bonne  : mais  ce  n’a 
pas  été  fans  qu’il  en  ait  coûté  aux  Im- 
périaux bien  des  hommes  & de  l’argenr. 
Mais  comme  il  n’y  a que  des  malheurs  à 
attendre  d’un  côté  & d’autre  de  cette  mi- 
Tome  VJ»  D fe- 
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(érable  guerre , ce  feroit  une  chofe  bien 
glorieule  au  nouveau  Pape  & bien  avan- 
tageufe  à l’Europe,  s’il  y pouvoit  rétablir 
la  tranquillité,  ce  qu’il  n’y  a guere  lieu 
d’efperer,  tant  il  s’y  trouve  de  difficul- 
tés qui  paroifTent  insurmontables. 

LETTRE  CCCCXXXIV. 

• , . : • -t 

ii.  Nov.  AM.  du  Vaucel.  Sur  le  delai  de 
' . ,68*’  t ab film  ion  feu  pratique' , quoique  connu 

par  quelques  perfonnes  avant  le  livre  de 
la  Frequente  Communion  ; les  apparences 
de  réconciliation  entre  les  Cours  de  Rome 
(fr  de  France  ; t emprifonnement  de  fx 
Chanoines  de  Beauvais  ; & une  fécondé 
dénonciation  du  pêche'  Philo fophique. 

JE  n’ai  pas  prétendu  que  les  grands 
hommes  dont  je  vous  ai  parlé  n’ufaf- 
fent  jamais  de  delai  de  l’abfolution  ; mais 
il  eft  certain  qu’ils  en  ufoient  très  peu 
fouvent , & qu’ordinairement  ils  fe  con- 
tentoient  des  promeffes  qu’on  leur  faifoit 
après  beaucoup  de  récidives,  fans  exiger 
qu’on  en  donnât  des  preuves  par  un  chan- 
gement effectif.  Emerit  de  Bonis  ancien 
Jefuite  a bien  connu  l’utilité  de  ce  delai.  / 
S.  Charles  en  a auffi  donné  de  très-belles 
réglés.  Mais  il  fe  pourroit  bien  faire  que 
ceux  qui  ont  travaillé  fous  lui , ne  les 
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aient  pas  pratiquées  trop  exactement.  En- 
fin on  doit  rendre  grâces  à Dieu  de  ce 
que  cette  pratique  fi  falutaire  eft  devenue 
bien  plus  frequente  depuis  le  livre  de  la 
Frequente  Communion.  Cependant  les 
7.  ou  8.  lignes  que  vous  raportezdeM. 
de  Palafox  pouvent  fervir  à expliquer  ce 
qui  eft  dit  dans  la  lettre  paftorale  fur  l’ab- 
folution  des  Indiens.  Je  ferois  bien  aife 
que  l’on  trouvât  quelque  chofe  de  bon 
fur  ce  fujet  dans  la  vie  de  faint  Bertrand. 
Ce  que  vous  nous  mandez  de  l’inftruction 
du  procès  pour  la  béatification  de  Dom 
Jean  de  Palafox  nous  a bien  rejouis.  La 
ceflion  du  quartier  eft  auffi  une  bonne 
chofe;  car  c’eft  un  figne  qu’on  veut  tout 
de  bon  faire  cefler  les  brouilleries  entre 
les  deux  Cours.  Mais  ne  s’eft-il  rien  dit 
de  l’Evêque  relégué  ? N’eft-il  point 
compris  dans  la  reftitution  d’Avignon? 

Nous  venons  prefentement  de  recevoir 
de  Paris  une  nouvelle  bien  furprenante,qui 
eft  qu’on  a mis  à la  Baftille  fix  chanoines 
de  Beauvais  entre  lefquels  eft  le  chantre, 
fans  qu’on  en  fâche  encore  le  fujet.Votre 
Cour  ne  trouve-t-elle  rien  à redire  à ces 
voies  de  fait  fi  frequentes  contre  des  Ec- 
clefiaftiques,  & que  tout  cela  fe  fa(Te  par 
les  Confeils  d’ùn  Jefuite  & d’un  Arche- 
vêque, fans  qu’aucun  Prélat  ôfe  ouvrir  la 
bouche  pour  reprefenter  au  R.oi  combien 
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on  furprend  fa  religion  ) Il  eft  bien  à crain- 
dre que  la  ceffion  du  quartier  ne  faflfe 
pafTer  bien  d’autres  chofes  qui  ne  feront 
guere  avantageufes  à l’Eglife.  Cepen- 
dant de  quelque  maniéré  que  fe  fafle 
l’accommodement,  cela  vaudra  encore 
mieux  que  de  laifler  les  chofes  dans  le 
miferable  état  où  elles  étoient.  La  z.  Dé- 
nonciation de  la  nouvelle  hérefie  eft  ache- 
vée. Elle  fera  quatre  fois  plus  grande 
que  l’autre.  Mais  il  faudra  bien  encore 
dix  ou  12.  jours  avant  qu’elle  puiflfe  être 
envoiée  à l’Imprimeur,  & 3.  femaines 
pour  être  imprimée  ; de  forte  qu’elle  ne 
poura  vous  être  envoiée  que  dans  {ix  fe- 
maines. 


LETTRE  CCCCXXXV.*; 


1*.  Nov.  ^ M.  Du  V aucel.  Sur  I'accommo- 
lé8?-  dement  entre  les  Cours  de  Rome  & de 
France  j le  livre  intitulé , les  Soupirs  de 
la  France}  /’ Explication  de  F jîpocalypfe 
de  M.  de  Meaux  j plufieurs  Thejes  ou 
les  Jefuites  enfeignent  le  péché  Philofi - 
pkique  ; la  fécondé  Dénonciation  de  cette 
hérefie  ; & M . de  Palafox. 


*^TO  us  nous  attendions  d’aprendre  quel» 
que  chofe  de  l’accommodement  des 
deux  cours  par  votre  lettre  que  nous  re* 

. *.  ' ÇU* 
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çumes  hier  : mais  nous  voions  bien  que 

cela  n’ira  pas  fi  vite.  Tout  ce  que  vous 
mandez  n’eft  qu’un  fujet  de  gémir.  Let 
foupirs  de  la  France  ne  font  point  du  tout 
de  la  perfonne  que  vous  foupçonnez. 
C’eft  d’un  franc  Huguenot , quoi  qu’il 
afife&e  de  ne  pas  paroître  tel.  Le  Prince 
qui  les  attribue  à un  Janfenifte,fe  trompe 
certainement.  N’a-t-on  point  vu  à Ro- 
me l’Explication  de  l’Apocalypfe  de  M. 
l’Evêque  de  Meaux.  Il  y met  en  pou- 
dre les  Prophéties  de  J urieu,  &c’efta{Tu- 
rement  un  grand  fervice  qu’il  a rendu  à 
l’Eglife.  M.  Pelifïon  les  a aufli  refu-  • 
tées  très-folidement  : mais  il  finit  par 

une  flaterie  aufli  outrée  que  Ton  s’en  puif- 
fe  imaginer.  Ces  livres  ne  fe  trouvent- 
ils  point  à Rome?  Les  Dominicains  ou- 
feroient  bien  peu  zélés  pour  la  do&rine 
de  S.  Thomas, ou  auraient  bien  peu  de 
.crédit,  s’ils  ne  peuvent  pas  faire  condam- 
ner l’hérefie  du  péché  Philofophique,  qui 
renverfe  entièrement  la  Théologie  de  ce 
faint , comme  on  le  fait  voir  très  évidem- 
ment dans  la  1.  Dénonciation,  qu’on  ne 
pourra  envoier  à l’Imprimeur  que  dans  7. 
ou  8.  jours,  & ainfi  vous  ne  l’aurez  pas 
fitôt.  J’ai  recouvré  15.  Thefes  de  Je- 
fuites  de  ces  païs-ci,  où  ils  foutiennent, 
que  peccatum  Philojophicttm  non  efi  formalts 
ôjjenfa  Dei , atque  ideo  non  meretur  panai  ' 

D 1 fe »- 
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JènJus  atcrnas.  On  voit  donc  combien  il 
eft  important  d’arrêter  le  progrès  de  cette 
damnable  doétrine.  Vous  pouvez  vous 
fervir  utilement  des  Thefes  de  M.Steyaert, 
qui  pourra  trouver  de  l’apui  à Rome.  J’ai 
trouvé  une  proportion  encore  plus  mé- 
chante dans  une  Thefe  foutenue  à Lou- 
vain par  un  Recollet  Irlandois  nommé  le 
P.  Duflfy,  que  je  crois  être  prefentement 
à Rome.  C’eft  par  où  je  finis  la  2.  Dé- 
nonciation. Je  mets  enfuite  Y Ecrit  des  Je- 
fuites  avec  des  Remarques  fur  leurs  in- 
jures & leurs  calomnies.  En  voilà  deux 
iur  lefquelles  je  ferois  bien  aife  d’avoir 
votre  avis. 

C Qui  font  lire  a tout  le  monde  ly  Ecriture 
fainte  en  langue  vulgaire.  Des  loix  utiles 
à caufe  des  circonftances  de  certains  tems 
peuvent  cejflfer  d’obliger  quand  ces  circon- 
ftances font  changées.  C’eft  ce  qu’ont 
penfé  les  plus  éclairés  de  vos  Peres,  delà 
defenfe  de  lire  l’Ecriture  fainte  en  langue 
vulgaire.  Ils  nous  ont  aiTuré  quel’ufage 
des  Eglifes  d’Allemagne  eft  de  la  laiflèr 
lire  à tous  ceux  qui  y ont  dévotion  % 
pourvu  que  ce  foit  d’une  verfîon  Catho- 
lique. ( Serrarius  dans  fes  Prolegom.  far 
F Ecriture  fainte  p.  13  6.)  & quoiqu’on  ne 
le  permette  pas  en  Efpagne,  on  y recon- 
noît  neanmoins  comme  une  chofe  notoire» 
qu’en  France  & aux  Païs-bas  tout  le  mon- 
v»  » ■*  de 
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de  la  peut  lire.  Thomas  Hurtado , de  re- 
ndent ia  lib . 5.  Refol.  7. 

Nouveau  Teflament  de  Mons  condamné 
par  deux  Papes  comme  falffié  en  divers  en- 
droits. On  fait  ce  qui  fut  caufe  que 
cette  verfion  du  Nouveau  Teftamentfut 
prohibée  avant  la  paix  de  l’Eglife , & de 
quoi  on  convint  lorfque  cette  paix  fefit. 
Mais  vous  ne  fauriez  rien  raporter  fans  y 
mêler  quelque  menfonge.  Car  il  eft  faux 
qu’elle  ait  été  prohibée  comme  falffiée  en 
divers  endroits , ni  qu’on  ait  marqué  dans 
Je  Decret  qu’il  y ait  aucune  erreur.) 

Seroit-il  à craindre  que  ces  deux  en- 
droits attiraient  quelque  cenfure  contre 
cet  Ecrit?  Votre  reponfe  viendra  encore 
allez  tôt  pour  retrancher  cela  6 cehétoi* 
à aprehender.  Il  feroit  bon  cependant 
que  cela  y demeurât  à moins  que  ce  dan- 
ger ne  fut  fort  apparent.  Car  c’eft  fai- 
re un  grand  préjudice  I beaucoup  de 
bonnes  âmes , que  de  leur  laifler  arra-  , 
cher  des  mains  la  parole  de  Dieu  fans 
ofer  rien  dire  pour  les  ralTurer. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  M.  de 
Palafox  parle  de  gracet  fufffantes , ou,  ' 
de  Jecours  fujjifans.  L’explication  que 
vous  y donnez  eft  très-bonne,  pourvû  que 
le  texte  n’y  fut  pas  contraire.  Mais 

avez-vous  pris  garde  à fa  lettre  paftorale 
des  mifericordes  de  Dieu  ? C’eft  la  priere 
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de  M.  l’Abé  de  Haute  Fontaine  traduite 
& augmentée,  comme  il  le  reconnoît  dans 
• la  Préfacé.  J e fuis  tout  à vous. 

LETTRE  CCCCXXXVI. 

a?.  Nov.  AM.  du  Vaucel.  Sur  le  fît  jet  de 
1 c8?‘  * l'entpri fomentent  des  Chanoines  de  Beau- 

vais', les  avertiffetnens  deM.de  Meaux  ; 
Cr  le  dejjein  que  Grotius  avoit  d'embrajfer 
la  Religion  Catholique . 

NOus  n’avons  reçu  qu’à  midi  vos  let- 
tres du  4.  & du  5 . ce  qui  nous 
lai  fie  peu  de  tems  pour  vous  écrire.  On 
vous  a mandé  l’hiftoire  de  Beauvais  : en 
voici  la  fuite.  * L’Evêque  protefte  qu’il 
n’y  a aucune  part  ; & voici  à quoi  on 

attribue  ce  grand  vacarme.  Un  chanoine 
nomme  Foi  de  la  place  (differens  de  deux 
autres  chanoines  qui  s’apellent  auffi  Foi ) 
a inventé  la  fable  fuivante  pour  fe  vanger 
de  ces  MeflTieurs.  Il  a feint  qu’un  fou, 
avant  que  la  tête  lui  tournât,  étoit  leur 
‘Confident  &r  leur  fcribejqu’ils  compofoient 
des  livres  contre  le  gouvernement  ; que 
M.  Papin  Doien  de  Boulogne,  & qui 
a été  auparavant  Chanoine  de  Beauvais , 
les  faifoit  imprimer  en  Hollande  , & 

qu’Alleau  libraire  de  Beauvais  les  debi- 
toic.  Il  a trouvé  moien  d’avoir  de  l’E- 

- cri- 
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criture  de  ce  fou,  qu’il  prétend  confron- 
ter avec  des  Ecrits  trouvés  chez  ces  MM.  ~ 
& pour  donner  plus  de  couleur  à fa  médi- 
sance, il  a eu  la  malice  de  faire  venir  par 
Alleau  un  de  ces  libelles , qu’il  a dépofé 
entre  les  mains  du  Promoteur  de  l’Evê- 
que. Il  y a quelques  années  que  ce  mal- 
honnête homme  aiant  été  acculé  par  une 
Elle  qu’elle^  étoit  enceinte  de  lui,  M.de 
Nully  quittait  alors  Promoteur  du  cha- 
pitre , fit  fon  devoir.  Prefentement  une  ■ 
jeune  veuve  à laquelle  il  a fait  un  billet 
de  fix  mille  livres  les  lui  demande , & 

M.  le  Maire  le  doit  juger.  Ce  font  là 
les  fujets  qu’on  allégué  cle  la  piece  qui  leur 
a été  jouée.  Le  chagrin  qu’il  a contre 
les  autres  n’a  que  trop  éclaté  dans  quel- 
ques rencontres.  On  ajoute  que  les  pat* 
rens  de  ce  miferable  las  de  fes  débauchés  » 

.&  de  ce  qu’il  a difiïpé  tout  fon  bien , te 
veulent  faire  enfermer  a S.  Lazare.  M. 
de  la  Reynie  qui  a interrogé  M.  le  Mai- 
re, a dit  à Madame  de  Fontenu  fa  foeut^ 
que  l'affaire  de  ce  s MM.  finiroit  bientôt; 
qu’ils  avoient  toutes  leurs  commodités, 
mais  que  M.  fon  Frere  s’en  retranchoit 
une  partie , parce  qu’il  étoit  trop  péni- 
tent, qu’il  ne  voudrait  pas  mettre  fur  fora 
compte  de  contribuer  à ôter  de  l’Eglifè 
de  Beauvais  un  li  honnête  homme  5;  & 
que  l’Exempt  i’Oinifon  (c’eft  celui  qui 
v 5 les 
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les  a arrêtés)  lui  avoit  dit  en  propres  ter- 
mes:  Si  M.  le  Maire  ejl  coupable  ,je  veux 
qu'on  me  coupe  la  tète. 

M.  de  Beauvais  allure  qu’il  a dit  au 
Roi, qu’il  les  croioit  innocens,  & que 
S.  M.  en  étoit  auffi  perfuadée.  Il  a 
fait  le  portrait  de  ces  quatre  Meilleurs 
en  parlant  à Madame  de  Billy  ; que 
3V1.  le  Maire  étoit  un  faint,  & qu’il 
avoit  dit  auRoi  qu’il  n’avoit  pas  de  meilleur 
Ecclefiaftique  dans  Ton  Roiaume  ; Gérard 
bon  homme , mais  fang  brûlé  & atrabilaire; 
Hocquet  homme  d’efprit,  & de  Nully 
/impie  & incapable  de  brouiller.  Voilà 
tout  ce  qu’on  nous  en  a mandé. 

Je  ne  crois  point  du  tout  ce  que  l'ott 
vous  a dit  de  la  rupture  de  l’Affemblée  : 
cela  n’a  point  de  vraifemblance.  Vosnou- 
’ velles  font  très  curieufes  & très  exaétes  : 
nous  vous  en  remercions.  On  ne  peut  trou- 
ver à redire  à ce  que  j’ai  dit  de  Grotius', 
puifque  je  n'en  dis  rien  qui  ne  foit  avan- 
tageux pour  notre  Religion.  C’eftdans 
le  livre  contre  M.  le  Fevre  pour  lajuf- 
tifica'tion  du  livre  du  Renverfement  de 
h Morale.  Je  penfe  que  vous  l’avez. 
M.  de  Meaux  répond  par  des  Aver* 
tijfemens , à ce  qu’a  dit  Jurieu  dans  fes 
lettres  piftorales  contre  Ion  Hifloiredes 
Variations.  On  nous  a envoie  le  pre- 
mier: il  eft  admirable»  -Le  Minière 
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y eft  pouffé  comme  il  faut.  Il  eft  fâ- 
cheux que  vous  ne  puiffiez  voir  ces 
livres  là  qui  font  fans  doute  à Rome. 
Il  a fait  auffi  une  reponfe  à des  diffi- 
cultés que  quelques  Miniftres  ont  fai- 
tes fur  le  canon  de  la  melfe  : ce  n’eft 

qu’un  petit  livre  qui  eft  fort  beau. 

Je  lis  prefentement  le  livre  de  M.  Dau* 
mat  i Les  lo'tx  civiles  dam  leur  ordre  na- 
turel. Il  y a à la  tête  un  traité  des 
loix  que  j’ai  prefque  achevé.  J’enfuis 
extrêmement  fatisfait  : car  il  y a beau- 

coup de  {«été  & beaucoup  de  lumière. 
Ce  livre  là  devroit  être  à Rome  , où 
on  eftime  tant  la  jurisprudence.  Ce 
feroit  un  prix  exceffif  de  vous  l’envoier 
par  la  pofte.  Car  c’eft  un  vol.  in  4.  & 
ce  n’eft  encore  que  la  moitié  de  l’ouvrage. 

J’ai  oublié  de  vous  dire  à pro- 
pos de  Grotius  qu’il  eft  très  faux  qu’a- 
- vant  fon  dernier  voiage  en  Suede,  il 
étoit  difpofé  d’aller  à Charenton,  & 
qu’il  n’en  fut  empêche  qu’à  caufe 
rang  qu’il  prétendoit.  Cette  difpute  du 
rang  arriva  tout  au  commencement  de 
fon  Ambaffade , comme  il  paroît  par  l£s 
lettres,  & non  point  à la  fin.  J’aifû  au 
contraire  de  M.  Iffali,  qui  I’avoit  fu  de 
JM.  Bignon  le  pere,  qu’il  avoit  promis  à 
M.  Bignon  fon  grand  ami,  qu’auffi-tôt 
qu’il  feroit  retourné  de  fon  voiage , il  fe- 
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roit  publiquement  profeffion  de  la  Reli- 
gion Catholique. 

LETTRE  CCCCXXXVII. 

A Mad.  de  Fontpertuis. 

Sur  U mort  de  la  fœur  Briquet , Reli- 
■ gieufe  de  P.  R . 

Ma  TRES-CHERE  SOEUR  • - • 

QUelle  épreuve  , & fi  vous  n’aviez 
beaucoup  de  foi , quelle  crainte  n’au- 
roit-on  point  que  vous  ne  fuccombaffiez 
à une  telle  douleur  ! Car  qu’y  a-t-il  de 
plus  tri  fie  & de  plus  amer  en  ce  monde 
que  de  perdre  ce  qu’on  y avoit  de  plus 
cher,  & à quoi  on  étoit  attaché  par  des 
liens,  que  la  foi  même  nous  fàifoit  re- 
garder comme  très  faints&très-legitimes? 
Aimer  une  perfonne  fort  aimable,  l’aimer 
pour  fa  piété  & pour  fes  dons  de  grâces 
extraordinaires,  & n’avoir  que  Dieu  en 
vûe  dans  cette  amitié,  peut-on  rien 
s’imaginer* de  plus  capable  de  former  une 
union  dont  la  rupture  ne  puiffe  être  que 
très-fenfible  à la  nature , à moins  qu’elle 
ne  foit  foutenue  par  une -vive  applicarion 
à ces  grandes  vérités  de  la  Religion  chré- 
tienne, qui  ont  été  inconnues  aux  tiges 
du  monde , & qu’on  ne  fauroit  appren- 
dre 
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dre  comme  on  les  doit  lavoir  pour  nous 
être  avantageufes  , que  dans  l’Ecole  du 
S.  Efprit.  Mais  c’eft  ati{Ii,ma  très-chere 
• Soeur,  ce  qui  me  confole  en  vous  con- 


folant.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne 
foiez  remplie  de  ce.  qu’un  homme  de  m.  de 
bien  vous  a écrit.fur  le  fujet  de  l’amitié  Sacy* 


chrétienne.  Je  viens  de  le  relire  pour 
me  confoler  moi  même , & j’en  ai  été  de  . 


-nouveau  fi  fatisfait , qu’il  ma  paru  inuti- 
le de  faire  autre  choie  pour  foulager  vo- 
tre afflidion , que  de  vous  renvoier  à ce 


.que  vous  a dit  ce  faint  homme  pour  vous 


préparer  à ces  fortes  de  pertes,  dont  il  ne 
prévoioit  pas  que  la  fienne  feroit  la  pre- 
mière.- Je  n’ai  encore  rien  apris  des  cir- 
confiances  d'une  mort  qui  n’a  pû  être 
que  precieufe  devant  Dieu.  Mais  fi  ce 
vous  a été  un  coup  bien  rude  quant  aux 
fens,  d’être  prefente  à cette  dure  répara- 
tion , je  ne  puis  m’imaginer  qu’il  ne  s’y 
foit  palTé  beaucoup  de  chofes  qui  vous 
ont  fait  fentir  .quel  avantage  c’eft  à une 


ame  à qui  Dieu  a fait  la  grâce  d’être  tou- 
jours attachée  à J.  C.  comme  à fon  uni- 
que époux,  qu’elle  a préféré  aux  plus 
grands  avantages  du  monde , d’être  déli- 
vrée de  ce  corps  mortel  pour  être  reçue 
.aux  noces  de  l’agneau , & y recevoir  la 
recompenlè  de  fon  inviolable  fidelité. 
N’aioiistous  que  cette  penfée,  & quoi- 
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qu’il  nous  arrive , rien  ne  fera  capable  de 
nous  abbattre.  La  Maifon  de  Dieu  fem- 
ble  fe  détruire  ; mais  elle  fe  bâtit  ailleurs. 
Les  pierres  fe  taillent  ici  ; mais  c’eft  pour 
être  placées  dans  l’édifice  celefte. 

LETTRE  CCCCXXXVIIL 

»68^.eC*  ^ du  Vaucel.  Sur  h n Ecrit 
qu'il  lui  propofiit  de  faire  ; la  fécondé  De- 
nonciation  du  pe'ché  pbilofbphiejue  ; l'é lar- 
gement des  Chanoines  de  Beauvais  ; & 
la  caufe  de  V emprifinnement  de  A4,  de 
Bridieu , . , 

i . * 

J^Ous  reçevons  prefentement  votre 
lettre.  On  penfèra  à tous  les  avis 
que  vous  nous  y donnez  ; quoiqu’on  ait 
■ .un  peu  de  peine  à interrompre  ce  que 
l’on  fait  prefentement,  & dont  on  a les 
idées  toutes  fraiches.  Ce  que  vous  pro- 
pofez  eft  fans  doute  fort  important , mais 
il  y a très-peu  d’efperance  qu’on  obtien- 
ne quelque  chofe  de  pofitif.  La  condam- 
nation de  la  nouvelle  hérefie  paroît  plus 
.facile.  Vous  favez  ce  que  Ton  vous  a 
mandé  de  Paris.  Difpofez  vous  donc  à 
fa-ire  de  votre  mieux  quand  vous  aurez 
reçu  la  fécondé  Dénonciation . L’Ordre 

de  S.  Dominique  manquerait  bien  de 
«ceiw,  s’il  ne  travailloit  à faire  étoufer 

une 
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une  erreur  qui  ruine  tous  les  principes 
de  la  morale  de  S.  Thomas»  qui  eft  cel- 
te de  V Evangile. 

Les  Chanoines  de  Beauvais  font  for- 
trs  de  prifon  pleinement  juftifiés.  Leur 
Evêque  les  alla  quérir  dans  Ton  carofïe 
le  5.  de  ce  mois,  & les  mena  fouper 
chez  lui.  Mais  on  ne  fait  encore  ce 
que  deviendra  M.  de  Bridieu,  qui  n’é- 
toit  pas  avec  eux  , mais  I la  Ba- 
ftille , & dont  l’affaire  n’avoit  rien  de 
commun  avec  ta  leur.  Mais  il  n’a  pas 
été  moins  groffierement  calomnié  par  un 
mi  (érable  moine  Bernardin , qui  étoit  le 
Pater  d’une  Abaie  de  filles  auprès  de 
Kimper  (ou  dans  la  viHe  même)  dont 
i’Abeffe  qui  eft  une  très-bonne  fille  âgée 
de  70.  ans  , avoitdefiré  voir  M.  de  Bri- 
dieu. Il  avoit  de  la  peine  à y aller, 
mais  M.  l’Evêque  qui  eftime  beaucoup 
cette- Abefle  , fouhaitta  qu’il  y allât , & 
Ty  mena  lui-même.  Le  Morne  en  a eu 
jaloufie,  & en  a écrit  au  P.- de  la  Chaifé 
l’accufant  de  dogmatifer  dans  ce  Mona- 
ftere.  L’Evêque  & les  Religieufes  ont 
écrit  pour  fa  juftification  : mais  cela  n’a 

pas  empêché  qu’on  ne  l’ait  amené  à la 
Baftille. 


LET- 
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LETTRE  CCCCXXXIX. 
if.  Dec.  A M.  du  Vaucel.  Sur  la  2 . Par - 


ÏÉ&J. 


tie  de  la  Défenfe  des  nouveaux  Chré- 
tiens ; le  3 . & 4.  Volume  de  la  Mora- 
le Pratique  des  jefuites  ; le  refus 
qu'il  fait  de  prefenter  des  articles  en  fon 
nom . *'  • • r- 

....  . • • . • • • 

^TOus  avons  reçu  en  même  tems  votre 
lettre  du  z 6.  Novembre,  & la  2. 
partie  de  la  Défenfe  des  nouveaux  Chré- 
tiens. C’eft  la  plus  fotte  piece  du  mon- 
de. Prefque  tout  ce  qu’ils  y difent  eft 
réfuté  dans  ee  que  vous  aurez  vû  prefen» 
tement  du  3.  Volume  de  la  Morale  Pra- 
tique. Nous  en  manderons  encore  un 
#de  Paris  afin  de  vous  l’en voier.  Je  ne 
l’ai  fait  que  parcourir , mais  j’en  ai  allez 
vû  pour  juger  que  ce  n’eft  rien  qui  vail- 
le. Il  n’y  a qu’un  endroit  fur  quoi  on 
feroit  bien  aife  d’avoir  quelque  éclairciûe- 
ment.  C’eft  qu’il  rapporte  des  lettres  de 
- Na  varrette  étant  Archevêque  de  S.  Dq- 
mingue,  où  il  dit  du  bien  des  Jefuites, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  retiralfent  de 
fa  cathédrale,  où  il  les  croioit  utiles  pour 
enfeigner  les  humanités  & même  la  mora- 
le. Je  crois  que  vous  nous  en  avez  dit 
autrefois  quelque  ehofe.  Mais  comme 

cek 
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cela  ne  preflfe  pas,  nous  aurons  plutôt  fait 
d’attendre  votre  réponfe  que  de  parcourir 
toutes  vos  lettres.  Le  3.  Volume  eft 
achevé  d’imprimer,  & le  fuivant,  qui 
contiendra  l’hiftoire  de  M.dePalafox,  eft 
tout  prêt  de  donner  à l’Imprimeur.  Je 
travaille  à celui  de  la  Chine.  Je  voudrais 
bien  qu’il  pût  être  fait  pendant  qu’on 
imprimera  celui  de  Palafox.  Et  ainfi  je 
ferais  bien  aife  de  n’être  point  interrom- 
pu. 

M.  de  Frefne  * vous  répondra  fur  ce  * Le  p. 
qui  regarde  la  grâce  & la  publication  des 
Articles.  Rien  n’eft  mieux  que  ce  que 
vous  faites  fur  cela,  & on  ne  peut  vous 
ôter  la  louange  que  vous  méritez  d’un 
très-adroit  & très-habile  négociateur. 

Mais  aiant  bien  penfé  à ce  qui  me  regar- 
de , je  ne  puis  du  tout  me  refoudre  à en- 
voier  ces  Articles  en  mon  nom.  C’eft 
me  mettre  à la  tête  des  autres , ce  qui  ne 
paraît  point  à propos.  On  me  deman- 
dera quelle  procuration  j’ai  de  parler  pour 
eux.  La  piece  fe  foutient  d’elle-même 
par  la  maniéré  dont  elle  a été  faite  & ap- 
prouvée il  y a long*tems.  Il  fuffit  qu’il 
n’y  ait  perfonne  qui  la  defavoue  , fans 
qu’il  foit  neceflaire  qu’il  y ait  quelqu’un 
qui  fe  faffe  fort  des  autres.  On  peut  a- 
jouter  à cela  qu’apparemment  on  ne  me 
fera  point  de  réponfe  » ce  qui  eft  une 

efpe- 
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efpece  de  rebut,  dont  les  Jefuites  fepour- 
ront  prévaloir.  Enfin  on  ne  peut  pres- 
que écrire  fans  donner  quelque  louange 
&c.  Je  vous  prie  donc  de  me  déchar- 
ger de  cette  corvée.  Pour  le  Cardinal  de 
B.  c’eft  autre  chofe.  On  pourra  bien 
lui  écrire,  mais  il  faut  en  avoir  quelque 
occafion , & je  ne  crois  pas  que  ce  dût 
être  la  publication  des  articles.  En  par- 
courant la  2.  partie  de  la  Défenfe  , j’ai 
trouvé  un  endroit  qui  auroit  befoin  d’é- 
clairciflfement.  Ce  font  des  Réponfes  du 
P.  Pas  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  à des 
doutes  qui  lui  avoient  été  propofés  fur 
les  honneurs  que  les  Tonquinois  rendent 
à Confucius.  Je  vois  à peu  près  c p 
qu*on  y pourrait  répondre.  Je  ferais 
bien  aile  néanmoins  "d’avoir  copie  de  ces 
Réponfes,  fi  on  lésa  où  vous  êtes.  Elles 
font  de  i$8o* 
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LETTRE  CCCCXL 

A Ai,  du  Vaucei.  Sur  ce  que  jo.Dm 
l'on  pouvoit  faire  pour  mettre  la  Cour  de  ,68?* 
Rome  a la  rai/on , au  fujet  de  fes  diffé- 
rent avec  celle  de  France , le  refus  qu'il 
faifiit  d'écrire  au  nouveau  Pape,  & la 
réponfè  au  livre  du  P.  Tellier . 

js^I  le  Pape  demeure  ferme  dans  la  pro- 
pofition  qu’il  fait  de  remettre  les  cno- 
fes  en  l’état  où  elles  étoient  avant  l’arrêt 
de  1675.  & k Déclaration  de  l’Aflem- 
blée  de  1681.  il  n’y  a nulle  efperance  de 
voir  terminer  les  differens  entre  les  deux 
Cours.  Car  on  ne  lui  cedera  Jamais  ce 
dernier  article.  Mais  fi  le  Roi  prenoit 
confeil  de  Prélats  habiles > pieux  & défi- 
interelfés , & qu’il  voulût  de  bonne  foi 
fuivre  leurs  avis  , il  embarafferoit  bien 
les  Romains.  II  ne  faudrait  que  les  me- 
nacer d’un  Concile  National,  auquel  on 
iailferoit  toute  liberté  de  lui  dire  ce  qui 
ferait  plus  avantageux  pour  le  bien  defon 
Eglife,  quand  ce  ferait  même  de  renon- 
cer à l’extenfion  de  la  Regale  ; mais  de 
faire  en  même  tems  déclarer  avec  plus 
d’autorité  ce  qui  regarde  les  4.  articles  ». 

& de  retrancher  beaucoup  d’abus  de  la 
Cour  Romaine , comme  font  les  preven-  ' 

tiens 
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tions  & les  refignations  in  favorem , & les 
difpenfes  obtenues  pour  de  l’argent  con- 
tre le  reglement  exprès  du  Concile  de 
Trente.  Peut-être  que  Dieu  fe  fervira 
de  cette  refiftance  du  Pape  , & de  l’em- 
baraS  où  cela  met  le  Roi , pour  lui  ouvrir 
les  yeux,  & lui  faifant  comprendre  qu’on 
la  très-mal  confeillé  fur  les  affaires  del’E- 
glife , il  s’addreflêra  à d’autres  perfonnes 
qui  le  confeilleront  mieux.  Dieu  le  veuil- 
le. Ce  feroit  un  grand  bien  pour  l’E- 
glife.  « 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  n’ai 
point  d’inclination  d’écrire  au  reftaura- 
reur  du  Nepotifme.  Cela  feroit  encore 
moins  à propos,  fe  brouillant  avec  la  Fran- 
ce. Et  par  la  même  raifon  je  fuis  bien 
aife  qu’on  ne  voie  point  mon  nom  en 
cette  Cour-là.  Vous  ferez  bien  aufli  de 
délibérer  fi  vous  devez  vous  faire  connoî- 
tre.  Ce  que  l’on  dit  du  C.  N.  eft  bien 
déplorable.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
cela  fait  regretter  le  Pontificat  paffé.  Des 
réprimandés  ne  fervent  de  guere  à de 
jeunes  débauchés.  Le  Philofophe  Vifion- 
naire  fera  bien  en  colere  de  fe  voir  dans 
X Index  & encore  plus  s’il  eft  condamné 
par  un  Decret  exprès.  Ce  n’eft  pas  M. 
l’Abé  le  Roi  qui  a traduit  la  lettre  pafto- 
rale  de  M.  de  Palafox,  mais  M.  de  Pa- 
lafox  qui  a traduit  la  priere  de  M.  Je 

Roi. 


Digitized  by  Google 


DoEleur  de  Sorbonne.  • > pj 
Roi.  Me  ferois-je  fi  mal  expliqué  que 
je  vous  euïTe  donné  une  idée  contraire  ? 
Je  fuis  bien  aife  que  vous  foiez  content 
des  feuilles.  Je  crois  que  vous  ferez  en- 
core plus  fatisfait  de  la  fuite.  On  im- 
prime prefentement  la  Reponfe  au  fécond 
Volume  du  P.  Tellier.  Elle  ne  tien- 
dra qu’environ  deux  feuilles  & demie. 
On  ne  nous,  en  a encore  rien  envoié  : mais 
j’efpere  que  nous  vous  envoierons  tout 
par  le  premier  ordinaire.  Vous  y trouve- 
rez la  Réponfe  aux  Lettres  de  Navarette. 
J’ai  retrouvé  ce  que  vous  nous  aviez  man- 
dé autrefois  de  cette  affaire  de  S.Domin- 
gue.  Je  ménagerai  dans  le  Tome  fuivant, 
qui  contiendra  l’hiftoire  de  M.  de  Pala- 
fox>de  parler  de  M.  Cofimo  Ricciardi. 
Je  l’aurois  fait  dès  celui-ci  fi  j’avois  fu 
ce  que  vous  m’en  mandez.  Pour  Mon- 
feigneur  l’Archevêque  de  Seville,  je  ne 
lai  s’il  eft  à propos  d’en  rien  dire.  Car 
j’aurois  peur  que  cela  ne  l’expofat  trop 
à la  haine  des  Jefuites,qui  font  toujours 
de  dangereux  ennemis.  Je  viens  de  pen- 
fer  que  quand  on  pourroit  faire  condam- 
ner le  Libelle , il  ne  feroit  pas  à propos 
de  l’entreprendre , parce  qu’il  feroit  com- 
me indubitable  qu’ils  feroient  à leur  tour 
condamner  la  Morale  Pratique  qui  va 
paroître. 

..  C.\".  : . • 


LET- 


24  CCCCXLI . Lettre  de  M,  Arnauld 
LETTRE  CCCCXLI. 


*.  janv. A M du  Vaucei.  Sur  la  Pro - 
16904  motion  du  Neveu  du  Pape , & du  Sei- 
gneur Palucci  au  Cardinalat  ; de  quel- 
ques Ecrits  qu'il  le  prie  de  lui  chercher . 

. / • • 4 

IL  efl;  vrai  que  vous  nous  aviez  mandé 
qu’il  ne  s’étoit  trouvé  aucun  Cardi- 
nal qui  fe  fût  oppofé  à l’élévation  du 
Cardinal  Neveu.  Mais  ce  n’étoit  pas 
un  jufte  fujet  de  vous  en  dedire,  que  ce 
que  vous  avez  appris  du  Cardinal  d’A- 
guirre , & qui  ne  vaut  guere  mieux  que 
rien.  Car  il  fuffifoit  qu’il  ne  connût 
aucun  mérité  dans  ce  jeune  homme,  pour 
être  obligé  de  déclarer  au  Pape  qu’il  ne 
pouvoit  pas  confentir  qu’on  le  fît  Cardi- 
nal, & qu’on  l’élevât  fi  jeune  à une  fi 
éminente  dignité , avant  qu’il  eût  donné 
des  preuves,  par  une  conduite  fage  & édi- 
fiante, qu’il  en  étoit  digne.  Ces  demi- 
generofités  des  plus  gens  de  bien  ne  font 
qu’autorifer  la  lâcheté  des  autres.  Le  feu 
Pape  a eu  tant  de  moiens  de  remplir  le 
- facré  College  de  bons  fujets;  il  eft  bien 
à craindre  qu’il  n’ait  eu  un  grand  compte 
à rendre  à Dieu  de  ne  l’avoir  pas  fait. 

J’apprends  par  la  fécondé  partie  de  la 
Defenfe,  que  le  Seigneur  Palucci  à qui  la 

Con- 
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Congrégation  des  affaires  d’Angelopolis 
douna  commiilion  le  17.  Décembre 
KS'52,.  de  faire  l’a&e  que  le  Defenfeur 
appelle  page  351.  FaSlnm  concordatum , eft 
prefentement  M.  le  Cardinal  Altieri.  Ce- 
la étant , ne  pourroit-on  point  connoître 
quelqu’un  chez  ce  Cardinal , qui  nous 
pût  deméler  toute  cette  hiftoire  du  fac- 
tum concordatum.  Mais  il  faudrait  avoir 
la  piece  que  les  Jefuites  firent  imprimer 
en  165  3.  à Rome  fous  ce  titre  : Procefiîes 
& finis  caufit  Ægelopolitam  &c.  qu’ils  ont 
fait  inferer  depuis  en  165  s.  dans  le  4. 
Tome  du  Bullaire  imprimé  à Lion,  de-  - 
puis  la  pag.  28p.  jufqu’à  la  300.  Ce 
n’eft  pas  que  je  n’aie  affez  de  quoi 
les  confondre  des  avantages  imaginaires 
qu’ils  ont  voulu  prendre  de  tout  cela  ; 
mais  c’eft  que  je  m’imagine  qu’on  le  fe- 
rait encore  mieux , fi  on  favoit  au  vrai 
comment  cette  affaire  s’eft  paffée. 


LET- 
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LETTRE  CCCCXLII. 
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xr.  jtnv.A  M.  du  Vaucel.  Sur  lu  z.  Denon - 
*690»  dation  du  péché  Philofophique  ; l'affaire 
des  Chanoines  de  Beauvais  ; #«  àejfein 
quavoit  le  Général  des  fe/uites  ; la  dif- 
grace  d'un  Cardinal  j & quelques  Thefes 
de  M,  Hennebel.  - 

1 . / 

Ous  ne  reçûmes  votre  derniere  let- 
tre  qu’une  heure  après  que  la  nôtre 
fut  envoiée  à la  pofte. 

La  2.  Dénonciation  de  l’hérefie  du 
péché  Philofophique  a été  retardée  près 
d’un  mois  par  la  faute  des  Imprimeurs. 
Mais  j’efpere  que  nous  la  pourrons  avoir 
dans  trois  femaines. 

L’arFaire  des  Chanoines  de  Beauvais 
s’eft  terminée  fi  glorieufement  pour  eux» 
qu’on  ne  peut  plus  en  prendre  avantage 
contre  la  Cour,  On  ferait  bien  heureux 
fi  toutes  les  perfecutions  que  l’on  fait 
aux  gens  de  bien  en  prévenant  le  Roi 
contr’eux,fe  paffoient  de  la  même  manié- 
ré. Je  ne  crois  pas  que  le  feu  P.  Gene- 
ral de  la  Société  eût  jamais  ofé  faire  ce 
que  l’on  vous  a dit  qu’il  étoit  refolu  de 
faire:  & il  n’y  a nulle  apparence  que  fon 
fucceffeur  ofe  l’entreprendre.  Je  ne  crois 
pas  même  que  cela  fût  à fouhaitter.  Car 
. cela 
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cela  n’auroit  point  d’autre  effet  que  d’at- 
tacher le  Roi  aux  Jefuites  plus  encore 
qu’il  n’eft  prefentement. 

•*  La  continuation  des  defordres  dont 


vous  nous  parlez  eft  un  nouveau  fujet  de 
larmes.  Ce  que  vous  dites  du  Cardinal, 
quin’éft  pas  encore  rentré  en  grâce  , eft 
ce  qui  me  fait  de  la  peine.  Car  ce  qif  on 
dit  dans  le  monde  du  fujét  de  fa  difgra- 
ce,  eft  une  chofe  bien  horrible.  Nous 


vous  envoions  une  Thefe  de  M.  Henne- 


bel:  De  facerdote  lapfi-,  que  vous  trou- 
verez fort  belle.  Cependant  M.  Steyaert 
qui  eft  le  Doéteur  dont  il  réfuté  le  fen- 
timent,  le  menace  de  Rome.  Mais  je 


ne  faurois  croire  qu’on  y ofat  condamner 
une  doiftrine  fi  bien  appuiée  fur  la  prati- 
que uniforme  de  12.  fîecles  & plus,  & 
qui  n’eft  expreflernent  combattue  que  par 
de  miferables  Cafuiftes  modernes , donc 


l’opinion  fait  horreur  à tous  ceux  qui 
ont  un  peu  de  fentiment  de  pieté.  Vous 
avez  interet  de  travailler  à empêcher  un 
tel  excès  ; car  ce  feroit  condamner  VA- 


mor  pœnitens.  Ce  qui  feroit  à craindre 
- eft  qu’on  ne  prit  occafion  du  mot 
d'abominable  , dont  M.  Hennebel  s’eft 


fei*vi  dans  une  difpute  de  vive  voix  feu- 
lement , pour  mettre  cette  Thefe  dans 
X Index  par  un  Feria  $.  ou  4.  ob  acerbitatem 
çenjkrœ,  fans  néanmoins  dire  pourquoi. 
Tome  FI,  E afin 
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afin  de  fe  venger  d’un  Doéteur  qu’ils 
croient  n’être  pas  favorable  à leurs  pré- 
tentions ultramontaines , & fàvorifer  ce- 
lui qui  s’en  déclaré  fi  hautement  le  pro- 
jeteur. 

LETTRE  CCCCXLIII. 

U. Ttnv. ^ du  Vaucel.  Sur  quelques 
itÿo.  Projets  de  Lettres  au  Pape  & aux  Car- 
dinaux. 

i 

Ous  venons  de  recevoir  votre  lettre 
du  7.  qui  nous  a fait  changer  tous 
nos  projets.  Car  fur  ce  que  vous  dites 
* Le  que  la  lettre  au  P.  de  S.  Martin  * lui  fe- 
*****  ra  rendue  par  un  homme  fort  fage,  en- 
forte  que  fi  cette  affairé  ne  réuffifToit  pas 
aufli  bien  que  nous  le  fouhaitterions , elle 
pourroit  demeurer  fecrette,  noua  nous 
fortunes  refolus  d’écrire  ; & nous  vous 
envoions  la  lettre  à cachet  volant , dont 
il  faudrait  que  vous  tiraffiez  copie, parce 
que  nous  n’avons  pas  eu  le  loifir  de  la 
faire  pour  vous  l’envoier;  outre  que  cela 
aurait  coûté  du  port.  Nous  n’en  en- 
voions qu’à  vous  cette  fois-ci  ( car  cela 
ne  vient  que  d’être  achevé.  ) Dans  huit 
jours  on  en  enverra  pour  les  Cardinaux. 
Mais  prenant  la  voie  de  M.  de  S.  Quen- 
t eft  apurement  la  meilleure,  nous 
• • , . «on> 
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commençons  à douter  s’il  faut  écrire  au 
C.  de  B.  Ce  que  vous  nous  mandez , 
qu’il  n’eft  pas  encore  en  grâce,  mais 
qu’il  faut  qu’il  mérité  par  fes  fervices  d’y 
rentrer,  nous  fait  croire  qu’il  n’eft  point 
à propos  de  lui  confier  aucun  fecret.  Car 
étant  dans  une  dépendance  abfolue  de  la 
Cour,  il  n’y  a point  d’apparence  qu’il 
nous  puiflfe  fervir  , étant  même  aflèz 
croiable  qu’il  a ordre  de  ne  rien  faire 
qu’avec  la  participation  de  l’ Ambafladeur, 
à quoi  il  eft  à craindre  qu’il  n’obéiffe 
trop  fcrupuleufement,  pour  ne  pas  donner 
la  moindre  petite  occafion  defe  rebrouiller 
avec  la  Cour.  C’eft  peut-être  porter  le 
foupçoç  trop  loin  ; mais  y aiant  très  peu 
\ efperer  de  l’autre  côté , il  vaut  mieux 
prendre  le  plus  fur  auffi  bien  pour  vous 
que  pour  nous.  Quoique  nous  n’en- 
voions  pas  cette  fois-ci  pour  les  Cardi- 
naux, nous  avons  penfé  néanmoins  qu’il 
feroit  bon  de  vous  en  envoier  une  demi- 
douzaine  que  vous  ne  montrerez  qu’à  des 
$mis  intimes,  du  fecret  defquels  vousfoiez 
bien  afflué.  Mais  nous  avons  cru  qu’il 
falloir  que  M.  de  S.  Quirice  * en  eût  * m.*s 
un , & qu’il  pût  aufli  en  donner  à celui  Cltroiü? 
dont  il  fe  veut  fervir  pour  le  faire  pre-t 
Tenter  au  E.  de  S.  Martin. 


E a. 


EET- 
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LETTRE  CCCCXLIV. 


A M.  Du  Vaucel.  Sur  quelques 
Lettres  écrites  au  Pape  & a differentes 
perfbnncs  ; la  defcnfe  qu'il  avoit  prife  de 
Collado  & de  Navarrettej  & la  1.  Dé- 
nonciation du  péché  Philofophique. 


*^TOusne  venons  que  de  recevoir  vos 
lettres,  & ainlî  nous  aurons  peu  de 
tems  pour  vous  repondre.  Vous  aurez 
vu  par  ma  derniereque  j’ai  changédedef- 
fein.  Mais  ce  que  nous  venons  d’appren- 
dre, que  celui  à qui  j’ai  écrit  une  grande 
lettre  ( dont  on  vous  a laide  lé  foin  de 


mettre  le  deffüs  ).  axfait  dire  â MM.  de 
Louvain , ne  me  plaît  guere & me  fait 
traindre  qu’il  n’y.ait  rienà  faire  avec  un 
homme  qui  n’eft  pas  encore  détrompé  du 
Phantôme.  Il  en  fera  néanmoins  ce  qu’il 
plaira  à Dieu , qui  faura  bien  défendre  fa 
caufe.'  ‘ v \ i 


■;  Vos  nouvèlles  ne  font  guere  édifiait-'* 
tes  ; mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
autre  chofc  après  un  tel  commencement.; 
Nous  ne  voions  pas  que  les  Jefuites  aient 
pu  écrire  au  Pape  d’une  autre  forte; qu’ils 
ont  fait.  Nous  avons1  trouvé ‘votre  Me-' 
moire  touchant  Navarrette  ; & je  pente 
que  vous  aurez  été  f&isfait  de  la  maniéré, 
- — dont 
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Dotteur  de  Sorbonne.  ' ioï' 
dont  on  a pouffé  l’auteur  du  Libelle  * • ta 
fur  les  avantages  qu’il  prérend  tirer  de  Defenfe 
ces  lettres  de  l’Archevêque  de  S.  Do-  veL™0” 
mingue.  On  gardera  le  fecret  fur  ce  S1”*-  w 
que  vous  mandez  de  la  lettre  du  P.  le  T. 
au  General  des  Dominicains.  Je  crois  que  , 

ce  dernier  fera  bien  content  de  la  manié- 
ré dont  on  a défendu  le  P.  Collado, 

& l’Illuftriffime  Navarrette.  Le  volume 
de  M.  de  Palafox  efl:  achevé.  Je  travail- 
le prefentement  à celui  de  la  Chine,  où 
les  deux  Ordres  de  S.  Dominique  & de 
S.  François  font  bien  juftifiés  dans  les 
differens  qu’ils  ont  eu  avec  la  Société, 

Vous  avez  bien  fait  de  m’avertir  du 
jugement  que  l’on  porte  dans  l’Ordre,  de 
ce  _P.  de  Pas.  Mais  fans  favoir  cela  je 
n’ai  pas  laiffé  de  m’en  bien  demêler.  On 
vous  envoie  la  première  feuille  de  la  fé- 
condé Dénonciation , ou  vous  trouverez 
les  dates  des  15.  Thefes  où  il  eft  parlé 
du  péché  Philofophique. 


• 1 : : y ' E 5 LET- 
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*«.  Fevr,  M,  duVaucel.  Sur  quelques 
l6*°‘  Ecrits  qu'il  lui  revoit  demandés  ; tfr  fur 
le  livre  intitulé , Defenfe  des  nouveaux 
Chrétiens. 


>TOus  reçûmes  vos  lettres  du  28.  dès 
hier  au  foir , deux  jours  plutôt  que 
la  demiere  fois.  Je  commence  par  vous 
dire,  de  peur  de  l’oublier, que  nous  avons 
l’Ecrit  intitulé  : Procejfus  & finis  Caufit 
jdngelopolitana  dre.  & qu’ai nfi  vous  ne  de- 
vez penfer  ni  à le  chercher,  ni  à nous  - 
l’envoier.  J’ai  bien  cru  qu’il  ferait  diffi- 
cile de- (avoir  du  Cardinal  Altieri,  ce  qui 
s’eft  paffé  dans  le  FaBum  concordas um . 
Ce  n’eft  pas  aufli  une  chofe  qui  me  foit 
neceflaire  (car  je  ne  fais  point  dépendre 
ce  que  j’ai  à répondre  à cela  , de  ce 
qu’on  en  pourrait  apprendre  par  cette 
voie)  mais  feulement  qui  pourrait  être 
de  quelque  utilité  pour  convaincre  les 
Jefuites  de  mauvaife  foi  dans  les  avanta- 
ges qu’ils  prennent  de  cette  piece.  Mais 
j’ai  fans  cela  de  quoi  les  couvrir  de  con- 
fufion. 

En  faifant  une  revifion  fur  mes  pièces 
delà  Chine,  j’ai  trouvé  le  dernier Ecric 
du  P.  Antoine  de  S.  Marie,  dont  je 

. vous. 
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Do  fleur  de  Sorbonne,  lof 
vous  ai  écrit  la  derniere  fois.  Mais  je 
ne  fai  d’où  vient  qu’il  eft  en  Italien.  Car 
je  fuppofe  que  ce  Religieux  étoit  Efpa» 
gnol.  Deforte  que  ce  ne  ferait  pas  une 
qhofe  inutile  que  de  l’avoir  enEfpagnoi, 
fi  on  le  trou  voit  en  cette  langue.  Je 
m’imagine  que  ce  que  j’ai  en  Italien  n’eft 
qu’une  tradu&ion;  & je  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  vous  qui  me  l’avez  en- 
voie. Voilà  tout  ce  qui  regarde  le  Li- 


r 


belle.  . . . 

Puifque  les  Dominicains  entrepren- 
flent  de  faire  cenfurer  la  première  partie  de  la 
Défenfe,  ils  devraient  auffi  y joindre  la 
fécondé,  i.  Parce  qu’on  y veut  faire 
paffer  les  fentimens  particuliers  du  P. 
Sarpetri  pour  les  fentimens  communs 
des  Millionnaires  de  l’Ordre  de  S.  Do- 


minique, p.  ii  6. 

2.  A caufe  de  la  faufTe  idée  qu’ils  don- 
nent de  Navarrette,  en  le  faifant  palier 
pour  un  homme  léger  & inconftant , qui 
par  des  motifs  humains  aurait  écrit , étant 
retourné  en  Europe  , contre  les  fenti- 
mens  favorables  à la  Compagnie  qu’il 
avoit  étant  à la  Chine  ; & qui  enfuite 
aurait  retra&é  fes  emportemens.  Voies 
la  réponfe  dans  le  $,  Volume  p.  585. 

3.  (Et  ceci  eft  le  principal)  parce 
qu’ils  y prétendent  juftifier  comme  in- 
nocent ce  qui  a été  condamné  comme 
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fuperftitieux  parle  Decret  de  i^4j.9.Re- 
fol.  Car  voici  ce  que  portoit  la  deman- 
de de  J.  B.  de  Morales.  Il  y a dans 
toutes  les  villes  & bourgs  des  temples  éri- 
gés en  l'honneur  de,  Confucius , dans  Icfquels 
Us  Gouverneurs  font  tenus  deux  fois  l'année 
d'offrir  des  facrtfices  solemnels.... 
dans  lefejuels  on  offre  un  pourceau  entier 
■mort  , une  chevre  entière , des  chandelles , 
du  vin , des  fleurs , des  parfums . . Et  il  y 
a h la  fin.  Si  les  Chrétiens  peuvent  faire 
licitement  ces  chofls  , parce  que  fi  cela  leur 
efl  di  fendu , il  y aura  foulevement  du  peu- 
ple , les  Miniflres  de  l'Evangile  feront  ban- 
nis , & les  moiens  de  convertir  les  âmes 
. ôtés  ? Résolution.  Ces  chofes  ne 
peuvent  être  en  aucune  façon  permifes\aux 
Chrétiens  fous  prétexte  quelconque.  Or  le 
defenfeur  foutient  en  deux  ou  trois  en- 
droits differens  pag.  243.244.  3 19.  320. 
que  même  ces  facrifices  folemnels  font  in- 
nocens,  quoiqu’il  prétende  que  les  Je- 
fuites  ne  les  ont  jamais  permis , ce  que 
Navarrette  a fait  voir  être  très  faux  To- 
me IL  pag.  3 541  & 355.  C’eft  affuré- 
ment  un  fujet  très  légitimé  de  condamner 
cette  fécondé  Defenfe  : dautant  plus  qu’ils 
avouent  dans  la  première  pag.  1 87.  qu’on 
ne  pouvoit  douter  que  les  pratiques. fur 
lefquelles  J.  B.  de  Moralès  avoit  confulté 
' le  S.  S.  ne  fuflènt  absolument  i l- 

■ - ’ LICITES 
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LICITES  de  la  maniéré  qu'elles  étoient 
expofe'es  dans  fon  énoncé.  Le  Defenfeur 
eft  donc  condamné  par  lui-même,  lorf- 
que  dans  fon  2.  Volume  il  prétend  que 
ces  pratiques  ne  font  point  illicites  d’elles 
mêmes. 

LETTRE  CCCCXLVI. 

. . . • 1 • 

A MàD.  DE  Fo  NTPERTUI  S.  aï.Fevr, 
Pour  la  prier  de  prendre  foin  de  faire  l6?°' 
païer  a une  pauvre  Demoifelle  la  penfion  ' 
qu'il  lui  faifoit  depuis  quelque  tems . 

C’Etoit  une  maxime  de  M.  de  faint 
Cyran , que  la  charité  devoit  être 
perfeverante  , & qu’on  ne  devoit  pas 
fans  de  grandes  raifons  difcontinuer  une 
bonne  œuvre  à laquelle  la  providence  de  • 

Dieu  nous  avoit  engagés.  Lorfque  J’é—  * * „ 
tois  au  Fauxbourg  faint  Jaque,  j’affiftois 
une  pauvre  Demoifelle  , & ce  que  je  lui 
donnois  par  an  alloit  au  moins  à 100. 
livres.  J’ai  toujours  eu  deffein  de  con- 
tinuer ; mais  mes  affaires  temporelles 
aiant  été  en  mauvais  état  pendant  quelque 
tems,  M.  le  Curé  lui  fît  donner  par  une 
Dame  ce  que  j’avois  accoutumé  de  lui 
donner,  jufqu’à  ce  qu’elle  a déclaré  qu’elle 
ne  le  pouvoir  plus  faire.  Et  ainfî  j’ai  re- 
commencé à lui  faire  la  charité,  & je 
. Ej  l’ai 


Digitized  by  Google 


ï o£  CCCCXLP7I.  Lettre  de  M.Arnauld 
Tai  faite  de  bon  coeur  ; mais  j’ai  fixé  la 
fomme  à 50.  écus.  J’apprends  qu’elle  n’a 
pas  tout  reçu , & qu’elle  en  peut  avoir 
befoin.  Je  vous  prie  donc,  matrèsche- 
re  Sœur,  d’avoir  la  bonté  de  favoir  de 
M.  le  Curé,  ce  qui  lui  eft  dû,  & de  le 
faire  païer  avec  le  courant.  J’ai  oublié 
de  vous  en  parler  les  deux  dernieres  fois 
que  je  vous  ai  écrit , & j’apprehende 
qu’elle  n’en  ait  fouffert. 

LETTRE  CCCCXLVII. 

u-  Fevr.  -A  AL  d v Vaucel.  Sur  la  Promo - 
j^o.  tion  du  Cardinal  de  Janfon ; P Etat  des 
affaires  (P Angleterre  ; le  mariage  du 
Prince  Emejl  de  Heffe-Rhinfelts  j un 
; different  entre  P Empereur  & la  Maifon 
* de  Saxe  ; la  réfutation  de  la  Defenfê 
des  nouveaux  Chrétiens  ; PEleElion 
dune  Abeffe  de  Port-Roial  des  Champs  ; 
ü*  une  lettre  de  M.  de  Tourna}  au  Pape » 

1 * ‘ 

ON*  nous  manda  hier  de  Paris  que  le 
Pape  avoit  fait  des  Cardinaux  le  1* 
Lundi  de  Careme , & que  M.  de  Beau- 
vais en  étoit  un.  Cela  fait  croire  que 
les  differens  pourront  être  bientôt  ac- 
commodés. On  dit  au  (fi  que  M.  de 
Vaifon  eft  retourné  à fon  Diocefe.  On 
mande  d’Angleterre  que  le  Prince  cFO- 

raioge 
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ronge  ne  s’eft  pas  contenté  de  proroger 
le  Parlement,  mais  qu’il  l’a  cafté,  ce  qui 
marque  qu’il  n’en  étant  pas  fatisfait,  & 
ce  qui  fera  bien  des  mécontens.  Il  a dé- 
claré qu’il  pafteroit  en  Irlande.  Ce  pour- 
ra être  une  crife  de  cette  affaire.  Le  fe- 
cours  pour  le  Roi  Jaque  eft  prêt  de 
partir  de  Breft. 

Nous  venons  de  recevoir  des  lettres 
du  Prince  * qui  nous  mande  qu’il  s’eft  * 
marié,  mais  que  c’eft  un  mariage  de  la  Em/ihî* 
main  gauche,  pour  ne  point  faire  de  tort 
à fes  enfans , & que  fa  nouvelle  femme  feiw. 
n’aura  le  titre  ni  de  Princeffe  ni  deCom- 
teffe.  Nous  ne  doutons  point  qu’il  ne 
vous  ait  mandé  la  même  chofe.  Il  nous 
mande  une  brouillerie  entre  la  maifon  de 
Saxe  & l’Empereur,  fur  ce  qu’on  n'a  point 
voulu  donner  un  fauteuil  au  Prince  E-  * 
le&oral  de  Saxe , qui  devoit  manger  à la 
Table  Impériale.  On  a cru  qu’il  fe  de- 
voir contenter  d’une  chaife  à dos  fans 
bras  ; mais  un  des  députés  de  l’Elec- 
teur s’étant  aperçu , comme  on  s’alloit 
mettre  à table , qu'il  n’y  avoit  qu’une 
chaife  fans  bras  pour  le  Prince  Electo- 
ral , a pris  un  fauteuil,  & l’a  mis  à la  pra-  / 
ce  de  cette  chaife , & le  Prince  s’y  eft 
àffis  fans  qu’on  l’en  ait  empêché.  Mais 
îe  lendemain  l’Empereur  a fait  ftgnifier 
à celui  de  ces  députés  qui  lui  avoit  fait 
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cet  affront , une  interdiétion  de  la  Cour 
Impériale.  Le  Prince  mande  auffi  que 
la  fucceflion  de  Lawembourg  eft  un  feu 
caché  fous  la  cendre  , qui  pourroit  bien 
caufer  quelque  embrafement.  Nous 
pendons  vous  envoier  la  fin  de  la  2.  Dé- 
nonciation ; mais  nous  ne  l’avons  point 
reçue.  Ce  fera  pour  le  1.  ordinaire  que 
nous  pourrons  avoir  nombre  à envoier. 

On  paroît  très  fatisfait  à Paris  de  la 
réfutation  du  Libelle.  Il  faudrait  pouf- 
fer la  condamnation  de  laThefede  Dijon, 
car  elle  eft  fans  difficulté  ; au  lieu  que 
ce  que  les  Jefuites  de  Louvain  fe  font 
avifés  de  dire  pour  pallier  cette  doéhine, 
eft  plus  embaraffé  , quoi  que.  dans  le 
fond  il  ne  foit  pas  moins  certainement 
condamnable. 

Les  fix  ans  de  l’Abefle  de  P.  R.  des 
Chajnps  étant  paffés,  on  a élu  la  Prieure 
qui  &ft  une  très-bonne  fille  , qui  a bien 
répandu  des  larmes  , étant  fi  humble, 
qu’elle  ne  croioit  point  du  tout  qu’on 
pc-nfàt  à elle  pour  cette  charge.  Je  m’at- 
tendois  que  vous  nous  parleriez  de  la  fin 
de  la  Morale  pratique,  mais  il  faut  que 
vous  ne  l’eu  liiez  pas  encore  reçue.  Je 
fuis  tout  à vous. 

, ■ *'■**/  J 

, . \ . * 

J.  V • * * ■ **  i '*■  ' r 

Je  me  fouviens  que  vous  nous  avez 
envoié  autrefois  de  grands  extraits  d’une 

‘ lettre 
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lettre  au  Pape,  de  M.  de  Tournai,  où  il 
y avoit  bien  des  chofes  de  la  grâce , qui 
étoient  allez  pitoiables;  & je  ne  fai  s’il  ne 
citoit  point  pour  les  apuier  ce  P.  Fida. 
J’en  ai,  ce  mefemble,  une  mémoire  con- 
cilie. Je  ne  vous  dis  rien  de  diverfes 
chofes  dont  nos  amis  vous  écrivent.  No- 
tre petit  Ami  fe  recommande  kbien  hum- 
blement à vos  prières. 

LETTRE  CCCCXLVIII. 

jA  M.  du  Vaucel.  Sur  UPromo - 3 
tion  des  Cardin  aux.  De  la  Morale  Pra-  1 
tique  ; de  quelques  Exemplaires  de  ce  li- 
vre que  l'on  avoit  retenus  a la  pojle  ; & 
d'une  pièce  du  P.  Bouhours  fur  la  Thejè 
d'un  y e fuite  de  Dijon.  •'  ... 


T70us  nous  parlerez  la femaine qui  vient 
de  ce  qu’on  penfe  à Rome  delà  pro- 
motion des^  Cardinaux,  & quel  jugement 
on  fait  des  promûs.  Mais  nous  avons  été 
étonnés  de  ce  que  vous  ne  nous  dites  rien 
de  la  fin  de  la  Morale  Pratique  que  vous 
devez  avoir  reçue.  Nous  en  avions  en- 
voié  par  la  pofte  à tous  les  Minières  d’E- 
tat : mais  nous  aprîmes  hier  qu’on  a tout 
retenu  à la  pofte,  excepté  deux  qu’on 
avoit  adreftes  à M.  deLouvois,  &cinq 
à M.  de  Reims.  Ceux  à qui  on  les 
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a retenus  font  M.  le  Pelletier  Minière 
d’Etat,  M.  de  Pont-chartrain  Conrrol- 
lenr  General,  M.  de  Seignehi  & M.de 
€ roi  fli -Colbert.  Quelle  juftice,  de  don- 
ner des  privilèges  aux  Jefuites  pour  dire 
eent  menfonges  contre  leurs  ad verfai res, & 
ne  vouloir  pas  que  même  les  Minières 
d’Etat  voient  les  reponfes  qu’on  leur 
fait? 

On  vous  envoie  un  mémoire  pour  les 
Peres  de  l’Oratoire.  Ne  pourroit-on 
point  faire  favoir  au  Cardinal  Colloredo 
quelles  calomnies  les  Jefuites  emploient 
pour  empêcher  qu’ils  ne  foient  reçus  à . 
Liege?  Mais  ce  que  vous  trouverez  de 
plus  curieux  efl  la  piece  du  P.  Bouhours 
au  nom  des  Jefuites,  pour  faire  croire 
qu’ils  condamnent  & qu’ils  deteftent  la 
nouvelle  hérefie  du  péché  Philofophique. 
Vous  remarquerez  aifément  leurs  équivo- 
ques & leurs  artifices  pour  difculper  leur 
Théologien  de  Dijon , en  même  tems 
qu’ils  fe  font  trouvés  obligés  de  condam- 
ner fa  Thefe.  Il  fera  aile  de  ruiner  cet 
Ecrit,  & d’en  faire  voir  les  contrariétés 
avec  ce  qu’ont  enfeigné  & foutenu  fur  ce 
même  fujet  du  péché  Philofophique  les 
Jefuites  de  ce  païs-ci.  Mais  il  vaut  mieux 
feiffer  publier  la  2.  Dénonciation  , qui 
ferait  publique  il  y afong-tems  fans  la  len- 
teur de  l’Imprimeur  d’Amfterdam.  Ce- 

pen- 
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pendant  ce  libelle  des  Jefuites  de  Paris 
doit  faire  condamner  la  Thefe  de  Dijon? 
avec  plus  de  facilité.  Car  rien  n’eftplus 
ridicule  que  de  vouloir  jufti  fier  leur  Pro- 
fêffeur,  par  ce  qu’ils  prétendent  être  dans 
fès  Ecrits.  Et  remarquez  en  paffantleur 
impertinence , de  dire  comme  ils  font» 
qu'ils  ne  s’opoferont  point  à la  condam- 
nation de  cette  Thefe,  & qu’ils  y foufi- 
criront  fans  avoir  recours  à la  diftinftion 
des  fensy  Iorfqu'iîs  y ont  recours  par  avan- 
ce, en  voulant  qu’on  puiffe  confiderer  la 
propofition  de  la  Thefe,  ou  par  raport  à 
îa  Thefe  imprimée,  ou  par  raport  aux 
prétendus  Ecrits  non  imprimés.  Vous  trou- 
verez au  (fi  un  Faftum  * , qui  vous  apren-  Arrête 
dra  ce  que  c’eft  que  l’impudence  cTun  p.  Defi- 


moine. 


tant. 


LETTRE  CCCCXLIX. 


j4  Mad.  de  Fontpertuis.  Sur Maî* 
la  proportion  qnon  lui  faifoit  déménager 
fin  retour  a Paris . 

• * ■*  i . 

T 'Affaire  que  vous  propofez  dans  votre 
derniere  lettre  eft  bien  délicate , & il 
faut  bien  prendre  garde  qu’en  voulant  ren- 
dre la  condition  de  votre  ami  * meilleure* 
qu’elle  n’eft,  on  ne  la  rendît  pire.  J’ai 
voulu  favoir  ce  que  cet  ami  en  penfoit, 
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& voilà  ce  que  j’en  ai  pu  aprendre.  Il 
eft  refolu  de  ne  point  fortir  du  lieu  où  il 
eft  prefentement,  à moins  qu’il  n’y  foit 
forcé.  Il  s’y  trouve  fort  bien,  parce 
qu’il  y eft  bien  caché , & c’eft  en  cela 

qu’il  met  fa  fureté  & fa  liberté.  Car  il 
ne  voudroit  point  de  l’un  fans  l’autre, 
c’eft-à  -dire , qu’il  ne  voudroit  point  ache- 
ter fa  fureté  par  la  diminution  de  fa  li- 
berté. Il  s’enfuit  de  là  qu’il  n’accepte- 
roit  jamais  de  demeurer  chez  une  perfon- 
ne  qui  aurait  répondu  de  lui.  Car  cela 
voudroit  dire  qu’il  ne  ferait  que  ce  que 
voudroit  cette  perfonne.  Et  il  n’y  a 
rien  à quoi  il  ne  s’expofât,  plutôt  que  de 
fe  réduire,  à cette  fervitude.  Il  ne  voit 
pas  aufli  comment  il  pourrait  êtreexpofé 
à .recevoir  toutes  fortes  de  vifites,  &n’être 
pas  obligé  à de  certaines  démarches  qu’il 
ne  juge  pas  pouvoir  faire  pour  bien  des 
raifons.  Tout  fe  réduirait  donc  à obte- 
nir du  fuperieur  de  pouvoir  être  incognito 
au  milieu  de  Paris , fans  que  perfonne  fût 
qu’il  y eft , hors  quelques  amis  qui  lui 
garderaient  un  fecret  inviolable.  Si  on 
eft  perfuadé  que  cela  ne  fe  pourra  pas  ob- 
tenir , il  vaut  mieux  ne  rien  tenter.  Il 
y a feulement  une  chofe  qu’il  ferait  allez 
à propos  que  le  Roi  fût,  qui  eft  que 
depuis  12.  ans  que  jefuisfortidu  Roiau- 
me,  j’ai  rencontré  par  tout  beaucoup 
» d’amis , 
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d’amis,  qui  m’ont  toujours  témoigné 
être  fort  contens  de  moi  , hors  un  îeul 
•point,  qui  eft  que  j’étois,  à ce  qu’il 
leur  fembloit,  trop  paiïionné  pour  mon 
Roi.  Il  n’y  eut  donc  jamais  d’accufation 
plus  mal  fondée  que  celle  de  m’avoir  im- 
puté de  cabaler  contre  fon  fervice.  Après 
tout  neanmoins , je  ne  m’inquiété  guere 
de  tous  les  bruits  que  l’on  fait  courir  .de 
moi.  Dieu  faura  bien  en  faire  connoître 
la  faulfeté , qftand  il  lui  plaira. 

0 LETTRE  CCCCL. 

•**.  * •'  T . ' • , » 

M.  du  Vaucel.  Sur  les  affaires  10. Ma® 
^ intentées  a M.  Hujgens  ; . & far  la  Pro-  l5*°t 
v.  motion  des  Cardinaux . 

i . \ •;  ' e r ■. 

JE  vous  envoie  une  lettre  pourl’illuftre 

ami  J’avois  penfé  de  lui  dire  un  mot  * m.  a# 
de  l’affaire  de  M.  Huygens  qui  me  fait Caffo1^ 
faigner  le  cœur , quand  je  confidere  que 
Dieu  s’eft  fervi  de  ce  Dofteur  & de  quel- 
ques-uns de  fes  amis  pour  infpirer  une 
pieté  folide  à prefque  tout  ce  qu’il  y a de 
bons  Ecclefiaftiques  dans  lesPaïs-bas,n’y 
en  aiant  guere  qui  n’aient  été  élevés  dans 
fon  College , ou  dans  ceux  dont  les  pré- 
fidens  ont  toute  créance  en  lui.  Je  lui 
tturois  reprefenté  que  les  traverfès  qu’on 
lui  fait  , donnent  occalîon  aüx  Jefuites  &: 

1 . * 
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à quelques  moines  qui  leur  font  tout  dé- 
voués , de  faire  pafler  pour  des  Nova- 
teurs , qui  font  en  très-méchante  réputa- 
tion à Rome  & à Madrid  , tout  ce  qu’il 
y a ici  de  bons  prêtres  & de  bons  Pa£- 
teurs;  que  les  gens  de  bien  font  fort 
fcandalifés  de  l’injuftice  qu’on  fait  à M. 
Huygens;  que  tous  les  Tribunaux  font 
pour  lui , & que  fon  Excellence  ne  lui 
eft  pas  contraire  ; que  le  Confeil  d’Etat 
laffé  de  voir  qu’on  ne  mettait  point  de  fia 
à cette  injuftice,  en  avoit  écrit  très-for- 
tement en  Efpagne,  & qu’il  eft  difficile 
qu’enfin  cette  affaire  ne  fe  termine  à l’a- 
vantage de  ce  Dofteur  » & qu’il  feroit  bien 
plus  avantageux  i la  Cour  de  Rome  qu’elle 
s’en  fit  honneur  en  levant  les  obftacles 
qu’elle  y a mis  jufques  ici  fans  aucun  fu- 
jet  légitimé.  Mais  ce  qui  a été  caufe  que 
-y  je  n’en  ai  rien  écrit  à l’Illuftre  ami, eft  que 
je  me  fuis  imaginé  qu’il  feroit  parti  pour 
fà  Nonciature  de  Naples,  avant  que  cette 
lettre  fût  arrivée.  . • D’où  vient  que 
vous  dites  que  ce  qu'on  trouve  bon  dans  lu 
promotion  des  Cardinaux  eft  que  le  Pape 
nait  fait  aucun  Romain  ni  P opalin?  Je 
crois  que  par  Papalin  vous  entendez  ceux 
qui  font  de  familles  papales.  Mais  pour 
les  Romains , eft-ce  qu’ils  font  fi  décriés 
pour  leur  vie  dereglée,  qu’on  n’en  veut 
point  pour  Cardinaux,  nipirconfequent 
pour  Papes  ? 
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Je  doute  fort  qu’on  ait  exigé  d’Æneas 
Sylvius  qu’il  fe  fit  abfoudre  des  préten- 
dues cenfures  qu’il  auroit  encourues  pour 
avoir  été  au  Concile  de  Bâle,  lorfqu’i! 
étoit  brouillé  avec  le  Pape.  Je  ne  crois  point 
qu’il  en  foit  rien  dit  dans  la  Retra&ation 
de  Pie  II.  & je  pourrois  bien  dire  des 
chofes  qui  feroient  voir  que  cela  eft  fans 
apparence.  Mais  j’admire  que  les  meil- 
leurs Cardinaux  aient  fait  tant  de  bruit 
contre  l’Evêque  de  Beauvais  * fur 
qu’il  a adhéré  à l’appel  au  futur  Concile , 
& qu’ils  en  faffent  fi  peu  fur  les  defor- 
dres  du  Cardinal  N.  Excolantes  culicem , 
camelum  gtutientes.  L’Evêque  de  Beau- 
vais a de  très-méchantes  chofes  par  fon 
afïèrviflement  à la  Cour,  qui  luifaitper- 
fccuter  les  plus  gens  de  bien  ; mais  loin 
que  ce  foit  cela  qui  le  rende  indigne  du 
Cardinalat  au  jugement  de  la  plupart  de 
MM.  les  Romains,  c’eft  ce  qui  l’en 
rendrait  plutôt  digne,  parce  qu’ils  pren* 
droient  cela  pour  un  grand  zèle  contre 
cesj  anfeniftes,qui  du  tems  de  fon  prede- 
cefieur  n’ont  pas  témoigné  une  obéiffan- 
ce  aveugle  pour  la  decifion  dufaitdejan- 
fenius  par  Alexandre  VII.  Cela  fait  voir 
fe  peu  qu’il  y a à efperer  du  côtéde  Ro- 
me pour  la  reformation  de  l’Eglife.  Car 
ce  qu’on  auroit  àfouhaitter,  eft  qu’on  prît 
pour  Pape  une  perfonne  de  pieté  ; & ce- 

pea- 
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pendant  il  feroit  bien  à craindre  que  ce 
Pape  pieux  ne  caufàt  bien  des  brouilleries 
par  un  faux  zèle  pour  foutenir  les  préten- 
tions Ultramontaines. 

LETTRE  CCCCLI.  : 

î£^îrï*  M,  du  Vaucel.  Sur  me  lettre 
qu’il  lui  envoioit  avec  la  fienne.  Les  nou- 
velles qu'il  avoit  reçues  de  Paris  ; & 
î un  Ecrit  auquel  il  travaillait . 

JE  vous  envoie  ce  que  je  reçus  hier  de 
Hollande.  La  lettre  qu’on  vous  écrit 
étoit  ouverte  , & j’y  ai  vû  une  chofe 
qui  ne  m’a  pas  plû.  C’eft  ce  qui  eft  dit 
de  M. , de  ,^lea,ux.  Il  n’eft  point  vrai 
que  ce  Prélat  croie  les  Difciples  de  S. 
Auguftin  hérétiques  ï car  il  eft  très-fer- 
me & très-zèlé  pour  la  grâce  efficace  & 
pour  la  Predeftination  gratuite.  ' Il  eft 
vrai  qu’il  a été  embaraiïé  à répondre  à 
Jurieu,qui  n’accufoit  pasl’Eglile Romai- 
ne d’être  Semipelagienne , maisdetolerer 
le  Semipelagianifme,  commeM.de  Meaux 
avoit  reproché  à M.  Jurieu  de.tolerer  le 
Semipelagianifme  des  Luthériens.  C‘eft 
ce  qui  Ta  obligé  de  mettre  de  la  différen- 
ce entre  les  Jefuites  & les  Semipelagiens; 
& il  eft  vrai  qu’il  y en  a à l’égard  des  Je- 
fuites qui  font  Congruiftes , comme  le  font 

la 
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la  plûpart  de  leurs  Théologiens.  Il  n’y 
a pas  de  prudence  à mettre  contre  nous 
ceux  que  le  public  croit  être  pour  nous. 
Je  crois  d’ailleurs  qu’on  doit  louer  le  zèle 
qu’a  pour*  la  grâce  celui  qui  vous  écrit.* 
Et  ce  ferait  un  avantage,  fi  cequ’ilenvoie 
étant  figné  de  tant  de  curés , pouvoirêtre 
bien  reçu.-  Faites  le  voir  aux  plus  éclai- 
rés des  Dominicains , avant  que  de  le 

produire.  ■ -- •'  ■ -' •»  * >* 

Il  y a de  très-bonnes  chofes  dans  votre 
derniere  lettre.  Mais  je  ne  vois  pas  qu’il 
y ait  rien  à repondre  au  moins  pour  cet 
ordinaire.  * On  vous  envoiera  par  le  pro- 
chain une  piece  importante  pour  la  jufti- 
fîcation  des  PP.  de  l’Oratoire,  i-  • f 


» « . • ■ * 

i ; Voici  les  dernieres  nouvelles  qu’on  nous 
a mandées  de  Paris.  (Les  Evêques  non 
huilés  écriront  une  lettre  de  foumiflion 
fur  l’Affembléç  de  1682.  & on  dit  que 
l’on  en  a ôté  les  a&es  qui  étoient  éhez 
Leonard.  ; Ils  doivent  tous  fe  trouverici 


au  mois  de  Mai.'  Tout  le  monde  vient 
en  foule  faire  des  cofnplimens  à M.  de 
Paris  fur  fa  nomination  au  Cardinalat.  On: 


dit  que  fa  plus  grande  joie  eft  d’avoir  été 
préféré  à M.  de.Reims,  & qu’il  fe  porte- 
beaucoup  mieux  depuis  cette  nomination.^ 
M.  de  Vaifon  n’a  pas  encore  été  mis  en 
liberté.  Il  y a long*terhs  que  la  donation’ 
de  Mademoifelle  de  Guife  a été  caflee 


• 


n8  CCCCLI.  Lettre  de  M . Arnould 
mais  le  teftament  a été  confirmé.  Il  eu 
reviendra  plus  de  vingt  mille  écus  à l’Hô- 
tel-Dieu.  Les  Jefuites  faifoient  crier 
par  les  Colporteurs  leur  Jèntiment  tou- 
chant le  péché  Philofophique  ; on  l’a 
empêché.  Au  bas  de  plufieurs  affiches 
de  ce  fentiment  on  a trouvé  imprimés 
lifezj  la  4.  lettre  au  Provincial.  Et  en 
effet  on  dit  que  M.  de  Louvois  Te  l’eft 
fait  lire  à table,  & qu’elle  rejouit  fort  la 
compagnie.  Le  P.  Bouhours  difoit  il  y 
a quelques  jours  dans  une  maifon  où  on 
lui  faifoit  compliment  de  fa  lettre,  qu’il 
avoit  fait  ce  qui  étoit  en  lui , qu’il  ne 
vouloit  plus  prendre  part  à cette  difpu- 
te,  & qu’il  laiffoit  aux  autres  Peres  à 
travailler  fur  le  fond  de  la  matière.  Il 
paroît  ici  un  livre  qui  eft  une  reponfe  au 
P.  Tellier.  Tous  ceux  qui  l’ont  vû  en  font 
charmés  & font  venir  envie  de  levoir.On 
dit  que  les  Jefuites  en  font  effraïésj  mais 
ils  fe  confolent  de  ce.  qu’ils  font  affez 
puiflans  pour  empêcher  qu’il  ne  foit  com- 
mun en  ce  païs.  On  a dit  chez  Mada- 
me Chaulnes  que  le  P.  de  la  Chaife  étoit 
parfaitement  content  de  la  fituation  des. 
affaires  de  Rome.  . 

. Je  vous  ai  déjà  mandé  que  j’avois  eu 
Italien  le  traité  des  Idolâtries  Chinoifes 
du  P.  Antoine  de  S.  Marie,  mais  que 
j’étoisfurpris  pourquoi  il  étoit  eu  Italien: 
, .car 
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car  je  ne  douce  point  qu’il  ne  fut  Efpa- 
gnol.  Ce  que  vous  avez  fait  pour  celui 
de  Jean  Bapcifte  Moralès  eft  très  bien. 

Il  raut  attendre  ce  qu’on  en  pourra  dé* 
couvrir.  On  verra  quel  ufage  on  pourra 
faire  de  ce  que  vous  mandez  du  P.  Ri- 
bas. 

Je  travaille  prefentement  à une  3.  Dé- 
nonciation. C’eft  le  nom  que  je  donne 
à la  Reponfe  que  je  fais  à la  lettre  du  P. 
Bouhours.  Il  n’y  a que  7.  ou  8.  jours 
qu’on  a envoie  la  2.  à Paris.  On  a déjà 
mandé  qu’on  en  étoit  fort  content.  Mais 
je  penfe  qu’on  ne  le  fera  pas  moins  de 
la  3. 

LETTRE  CCCCLII. 

* ' > ■ > » ■ * * 

ji  M.  Marcluts  de  Castag-?>  Aïril 
N a d a , Gouverneur  du  Païs-bas.  Sur  *690. 
ce  qu'tl  lui  avoit  faire  dire  qu'il  ne  pou- 
voir plus  lui  continuer  fa  protection. 

Monseigneur 
* . ’ * > 

J’Obéis  avec  foumiffion  à l’ordre  que 
votre  Excellence  m’a  fait  lignifier. 
Quelque  incommode  qu’il  me  foit,  il  ne 
fauroit  étoufer  les  fentimens  de  refpeél  & 
de  reconnoiflance  que  je  conferverai  tou- 
jours pour  la  graec  qu’elle  a,  eu  la  bonté 
* de 
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de  me  faire,  en  m’accordant  jufqu’âpre- 
fent  l’honneur  de  fa  prote&ion.  Je  ne  fai 
à quoi  attribuer  un  changement  n fubit 
& fi  imprevû,  finon  à de  mauvais  offices 
que  l’on  m’aura  rendus*  Mais , fans  les 
vouloir  penetrer,  j’ofe  l’aflurer  qu’ils  ne 
peuvent  être  fondés  que  fur  des  calomnies  . 
qu’il  m’auroit  été  aifé  de  diffiper,  fi  j’en 
avois  eu  connoiffance.  De  quelques  pré- 
textes qu’on  les  ait  colorés , foit  de  Re- 
ligion ou  d’Etat,  j’ai  peine  à croire  que 
ceux  qui  m’ont  rendu  ce  mauvais  office» 
en  aient  rendu  un  bon  ni  à l’Etat  ni  à la 
Religion:  & je  fuis  affuré  que  ceux  qui 
jugent  équitablement  des  chofes,  auront 
peine  à comprendre  qu’il  foit  honorable  à 
la  Religion  Catholique,  de  voir  un  prêtre 
& un  Do&eur  qui  a la  communion  de 
tous  les  Evêques  & du  S.  Siégé,  dont  on 
lit  le  témoignage  avantageux  dans  une  let- 
-tre  imprimée  , réduit  à chercher  parmi  les 
hérétiques  qu’il  a combattus  toute  fa  vie  , 
un  azile  affuré , faute  d’en  pouvoir  trou- 
ver dans  les  Etats  d’un  Roi  Catholique. 
Et  d’un  autre  côté,  le  monde  ne  fera  pas 
moins  furpris,en  confiderant  une  Monar- 
chie qui  a toujours  fignalé  fon  humanité 
& fa  generofité  envers  les  étrangers,  com- 
mencer à changer  une  conduite  qui  lui  a 
fait  tant  d’honneur,  par  refufer  de  conti- 
nuer à un  prêtre  âgé  de  près  de  80.  ans 
*•«  une 
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une  protection  fur  laquelle  on  l’avoit  afi* 
furé  qu’il  pouvoit  fe  repofer,  & de  l’o- 
bliger à cet  âge  & dans  l’agitation  uni- 
verfelle  de  l’Europe, à expofer  fa  vie&fà 
liberté  pour  chercher  ailleurs  un  azile, 
dont  il  jouiflbit  depuis  tant  de  tems. 

Je  vous  fuplie,  Monfeigneur,  de  me 
pardonner  cette  petite  décharge  de  mon 
cœur.  Elle  ne  regarde  point  votre  Ex- 
cellence. Je  fai  qu’elle  en  a eu  de  la  pei- 
ne, & que  ce  n’a  pas  été  fans  fe  faire 
violence  qu’elle  s’eft  trouvée  dans  la  ne- 
cefiité  d’executer  les  ordres  qu’elle  a reçus. 
Quoiqu’il  en  foit  , j’ai  toujours  mis  ma 
confiance  en  Dieu , & il  ne  m’a  jamais 
manqué.  Je  me  trouve  heureufement 
forcé  de  l’y  mettre  plus  que  jamais, 
voiant  que  tout  me  manque  du  côté  des 
hommes.  C’efl:  pour  fa  caufe  & pour 
avoir  défendu  fa  vérité  : cette  vérité  me 
défendra  & me  fervira  de  bouclier  & d’a- 
sile. Mais  quelque  part  que  me  con- 
iuifê  fa  providence , j’y  conferverai  tou- 
ours  la  reconnoiflance  quejedoisà  Votre 
Excellence,  & je  ne  manquerai  jamais  au 
rofond  refpeét  avec  lequel  je  fuis  &c. 


Tome  H . 
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#*.  Avr.  A M.  du  V A u c EL.  Sur  fort  deme - 
*650.  nagement , la  reponfe  au  P.  Bouhours  y 
& quelques  autres  Ecrits  auxquels  il 
travaillait. 

JE  n’ai  reçu  qu’hier  au  foir  votre  lettre 
qui  étoit  arrivée  à Bruxelles  dès  mercre- 
di. Cet  éloignement  efl:  bien  incommo- 
de pour  le  commerce  des  lettres.  Rien 
n’eft  plus  obligeant  que  ce  que  fait  pour 
nous  l’Illuftre  Ami  avec  tant  de  généralité 
& d’affeétion.  Je  vous  fuplie  de  lui  en 
bien  témoigner  ma  reconnoifïance.  Notre 
déménagement  a été  caufe  qu’on  aura  plus 
tard  la  reponfe  à la  lettreduP.  Bouhours. 
On  va  commencer  à l’imprimer.  Elle 
tiendra  4.  feuilles.  Il  y aura  aufïi  une 
reponfe  abregee  à une  z.  lettre  qu  ils  ont 
publiée  depuis.  Pour  la  récrimination  du 
Tefuite , on  l’a  repouflee  dans  un  Ecrit  à 
part,  où  on  ne  dit  rien  que  de  conforme 
à l’Ecole  de  S.  Thomas.  On  vous  l’aura 
peut-être  envoiée  vendredi.  C’eft  dans 
la  vérité  une  chofe  bien  étrange,  que  M. 
de  Vaifon  ne  foit  pas  encore  hors  de  pri- 
fon.  On  ne  comprend  rien  à cette  po- 
litique. Ce  qu’on  m’a  envoie  du  P. 
Ribadeneira  eft  fort  bon  : mais  je  ne  vois 

T pas 
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pas  que  je  le  puiffe  fi-tôt  mettre  en  ufage: 
car  j’ai  un  Tome  à faire  des  Idolâtries 
Chinoifes,  qui  fera  le  4.  qu’on  a com- 
mencé à imprimer,  qui  eft  toutde  M.  de 
Palafox,  avant  que  de  penfer  au  Japon. 

Ce  4.  fera  fort  beau  & fort  édifiant.Car 
on  y verra  des  exemples  de  très-grandes 
vertus , & eh  même  rems  bien  terribles 
pour  les  Jefuites,  parce  qu’il  les  fera  pa- 
rottre  pour  tels  qu’ils  font,  par  des  pièces 
authentiques  & inconteftables.  Nous 
n’avons  point  oui  parler  d’aucun  ouvrage 
de  M.  du  Pin  contre  M.  Schelftrate  & 
l’Abé  de  S.  Gai.  Il  faut  recommander  à 
Dieu  l’affaire  des  cinq  articles  : elle  eft  en 
aflez  bon  train  à ce  que  vous  nous  man- 
dez. Notre  hôte  nous  témoigne  toute  m.  va* 
forte  de  bonté  & d’affeétion.  Mais  il  a 
une  étrange  peur  que  fi  on  vient  à dé- 
couvrir que  nous  fommes  chez  lui , cela 
ne  fafte  tort  à la  miftion  & à M.  de  Se- 
bafte,  qui  nous  doit  venir  voir  dans  huit 
ou  dix  jours.  Je  ne  crois  pas  cette  peur 
trop  bien  fondée  : mais  que  faire,  c’efl: 

une  maladie  dont  il  n’eft  pas  facile  de 
guérir  les  gens.  Il  ne  feroit  pas  mauvais 
d’affurer  ces  Meffieurs,  qu’on  ne  leur 
fauroit  point  mauvais  gré  à la  Cour  de; 
Rome  de  m’avoir  donné  etraite. 

..  . • . < ; • ; ; ; r 5 il  ‘ - 
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7.  Mtî.  ji  MaD.  DE  F ONT  PBRTU  I S.SuT 
l69°'  ce  qu'il  était  obligé  de  fe  retirer  de  Bru- 
xelles , le  Marquis  de  Cajlanaga  lui  aiant 
fait  dire  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  conti- 
nuer fa  Protection. 


T70us  êtes  trop  bonne ] ma  très-chere 
v Sœur,  & l’affedion  que  Dieu  vous  a 
donnée  pour  moi  vous  rend  trop  humai- 
ne. Vous  êtes  fi  touchée  de  l’état  où 
je  me  trouve  prefentement , que  vous  me 
témoignez  avoir  befoin.  que  je  vous  con- 
fole.  C’efl:  qu’il  y a des  chofes  qui  pa- 
roiflent  plus  grandes  de  loin  que  de  près, 
& l’idée  d’une  perfonne  que  l’on  fe  re- 
prefente  n’avoir  pas  où  repofer  la  tête , a 
quelque  chofe  d’effraiant.  Tout  cela 
néanmoins  eft  fort  peu  de  chofe.  J’ai 
contre  mon  attente  été  obligé  de  fortir 
d’un  lieu  où  j’étois  fort  commodément 
& fort  doucement.  Nous  avons  fait  di- 
vers projets  de  nous  retirer  en  certains 
lieux , qui  n’ont  pas  réufli,  non  par  défaut 
d’affedion  des  perfonnes  chez  qui  nous 
penfions  nous  retirer , mais  parce  que  nous 
avons  jugé  nous  mêmes  que  les  chofes 
n’étoient  pas  en  état  que  nous  y puflions 
être  cachés.  Ce  pouvoic  être  quelque 

fujet 


1 Google 


Do&eur  de  Sor  bonne.  ïij 

fujet  d'inquiétude  ; mais  je  vous  aiïiire 
qu’il  a été  très-petit  à mon  égard.  Je 
n’en  ai  pas  dormi  une  nuit  moins  bien, 
& n’en  ai  été  ni  moins  bien  , ni  moins  tran- 
quille.J’ai  travaillé  à mon  ordinaire  auffi-tôt 
que  j’ai  été  un  jour  ou  deux  en  un  mê- 
me lieu.  Et  ce  qui  auroit  été  capable  de 
diminuer  mon  chagrin,  fi  j’en avois  eu , 
c’efl:  que  j’ai  trouvé  par  tout  de  bons  amis, 
pleins  de  charité  & de  bonté,  qui  m’ont 
bien  fait  connoître  la  vérité  de  cette  pa- 
role de  J.  C.  que  quand  on  quitte  quel- 
que chofe  pour  lui , on  trouve  dans  les 
perfecutions  mêmes, des  peres  & desmeres, 
des ’freres , des  fceurs,  des  maifonsqui va* 
lent  mieux  que  ce  que  l’on  a quitté.  Ce 
que  vous  me  mandez  de  la  libéralité  de 
deux  perfonnes  fi  pleines  d’affe&ion  & fi 
genereufes,en  eft  encore  une  preuve,  & 
c’efi:  par  là  que  je  Peftime  infiniment  plus 
que  par  le  don.  Car  tout  ce  qu’on  m’a 
mandé  de  la  difficulté  d’être  païé  & du 
danger  de  perdre  une  partie  de  fondu,  ne 
m’a  pas  caufé  la  moindre  peine , m’en  étant 
,, toujours  remis  à la  providence  de  Dieu 
qui  ne  manque  point  à ceux  qui  fe  con- 
fient en  lui.  Mais  j’ai  eu  une  fènfible 
joie  de  la  bonne  volonté  que  m’ont  té- 
moignée en  cette  rencontre  des  perfonnes 
que  j’ai  tant  de  fujet  d’aimer,  & que  je  re- 
commande tous  les  jours  à N.  S.  au  S* 
; F 5 Sa- 
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Sacrifice.  Le  fecret  qu’ils  vous  ont  re- 
commandé eft  une  marque  qu’ils  n’y  ont 
regardé  que  Dieu , & qu’ils  n’en  cher- 
chent point  de  recompenfe  devant  les  hom- 
mes. Mais  n’eft-ce  point  ici  une  de  ces 
occa fions  où  J.  C.  veut  que  notre  lu- 
mière luife  devant  les  hommes,  afin  que 
voiant  nos  bonnes  œuvres,  ils  glorifient 
notre  pere  qui  eft  dans  le  ciel  ? J’ai  bien 
des  raifons  qui  me  perfuadent  que  cela 
. devroit  être  ainfi  en  cette  rencontre.  Je 
ne  dis  pas  que  l’on  Tonnât  de  la  trom- 
pette; mais  que  l’on  ne  cachât  pas  auflî 
à bien  des  gens  qu’il  feroit  bon^  qui 
le  fufTent  , ce  que  mes  parens  ont  fait 
pour  moi;  & qu’il  feroit  même  fort  I 
propos  que  cela  fût  fû  de  celui  à qui 
vous  me  priez  fur  tout  de  ne  le  pas 
dire.  Cependant  comme  il  n’yaperfon- 
ne  plus  religieux  que  moi  à garder  le 
fecret,  quand  on  me  l’a  recommandé, 
& à ne  jamais  dire  à un  ami  ce  que  j’au- 
rois  fû  d’un  autre , qui  lui  pourrait  faire 
de  la  peine  ; vous  pouvez  vous  affùref 
-qu’il  n’en  faura  rien,  tant  que  vous  vou- 
drez que  je  ne  lui  en  parle  point. 


LET- 
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LETTRE  CCCCLV. 

M.  V a E s,  Çonfeiller  du  Confeil  fou - 
„ veratn  de  Brabant . Il  lui  rend  compte 
d'un  petit  voiage. 

VOus  faurez , Monfieur , par  le  com- 
pagnon de  notre  voiage,  les diverfes 
avanrures  qui  nous  ont  empêché  d’arriver 
à tems  à Maeftrycht  pour  avoir  le  bon- 
heur de  vous  y trouver  encore , vous  & 
Madame  , & vous  y témoigner  de  vive 
voix  l’obligation  que  nous  vous  avons 
d’avoir  pris  tant  de  peine  pour  nous  pro- 
curer une  retraite,  jufqu’à  ce  que  nous 
puiflions  de  nouveau  jouir  avec  fureté  du 
bonheur  que  nous  pofledions,  dont  la 
principale  partie  étoic  d'avoir  auprès  de 
nous  de  fi  bons  amis.  Comme  M.  Er- 
neft  vous  rendra  compte  de  tout  ce  qui 
nous  eft:  arrivé,  & de  la  maniéré  fi  bon- 
ne & fi  obligeante  dont  nous  avons  été 
reçus  par  Madame  votre  belle  fceur;ilne 
me  refte  que  de  vous  aflurer  de  ma  par- 
faite reconnoiflance  pour  toutes  vos  bon- 
tés, & du  defir  que  j’ai  que  Dieu  enre- 
compenfe  vous  comble  de  toutes  fes  grâ- 
ces fpirituelles  & temporelles.  Je  fuis  tout 
à vous  de  tout  mon  coeur. 

F 4 LET- 
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LETTRE  CCCCLVI. 


Juin.  A.  M.  Du  Vau  cei..  Sur  foretrai- 
te  de  Bruxelles  ; divers  Ecrits  qu'il  avoit 
reçus  er  qu'il  envoioit  ; le  changement 
qui  devoit  arriver  dam  le  Gouvernement 
des  P aïs- bas. 


T/'Otre  pèlerinage  a été  caufe  que  vous 
v avez  reçu  bien  tard  les  nouvelles  de 
notre  tranfmigration.  On  vous  en  a man- 
dé les  particularités , & on  vous  a fait  lans 
doute  favoir  qu’après  les  difficultés  que 
nous  avons  trouvées  de  demeurer  avec  les 
amis  de  Hollande,  à caufe  del’aprehenfion 
qu’ils  ont  eue  que  cela  venant  à fe  favoir, 
ne  fit  tort  à la  million,  on  nous  a procuré 
iLiege.  une  autre  retraite  ou  nous  fommes  parfai- 
tement bien,  étant  avec  des  perfonnes  fort 
genereufes,  & qui  ont  pour  nous  une 
tendreffe  & une  affe&ion  inconcevable. 
Nous  ne  laidons  pas  néanmoins  de  defi- 
rer,  fi  cela  fe  peut,  de  retourner  à notre 
gîte  : & ce  que  vous  avez  fait  écrire  à 
' .Bruxelles  & à Madrid  y poura  bien  fervir. 
Mais  à moins  que  nous  ne  foions  dans  la 
même  ville  , nous  ne  délogerons  point 
du  lieu  où  nous  fommes  prefentement  ; 
parce  que  nous  y fommes  fort  commodé- 
ment j & en  très  grande  fureté.  On  ne 
- . : . nous 
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nous  a pas  encore  mandé  fi  la  lettre  du 
Cardinal  a ete  rendue.  On  doit  louer 
E>ieu  du  bon  état  où  vous  mandez  que 
font  les  trois  affaires,  des  V.  articles,  du 
péchc  philolbphique,  & de  la  cenfuredu 
Vifionnaire.  Vous  aurez  recula  s.  De*  te?* 

f • , • **  ^ i aircit  cc  que  lesje-br»nchc. 

fuites  difent  dans  leur  i.  & 2.  lettre, des 
Bcrits  de  leur  ProfefTeur  de  Dijon.  Te 
travaille  à une  4.  Dénonciation  contre 
leur  3.  lettre  que  l’on  ne  vous  aurapeut- 
etre  pû  envoier  , parce  qu’on  n’en  aura 
reçu  qu  une  copie  de  Paris,  & que  je  ne 
fai  fi  les  Jefuites  l’ont  fait  imprimer  en 
Brabant  ï comme  ils  ont  fait  la  1.  & la 
■Z.  Je  manderai  à M.  Erneft  qu’il  vous 
envoie,  s’il  peut,  la  Thefe  du  P.  Eftrix 
que  nous  n’avons  eue  que  d’emprunt.  Je 
crois  que  l’on  vous  a envoié  les  premières 
feuilles  du  4.  volume  de  la  Morale  Prati- 
que, qui  eft  Phiftoire  de  M.  de  Palafox. 

Je  penfe  que  cela  fera  achevé  dans  un 
mois  ou  fix  femaines.  Je  ne  prévois  pas 
ce  que  les  Jefuites  y pourront  repondre. 

J ai  bien  avancé  le  volume  fuivant, qui  fera 
de  leur  conduite  dans  la  Chine,  & princi- 
palement des  idolâtries  qu’ils  y ontpermi- 
fes.  Le  2.  T.  de  Navarrette  que  nous 
avons  eu  par  un  bonheur  fingulier,nous  a 
fourni  de  quoi  les  accabler  fur  cela.  Ce 
volume  fera  fort  avantageux  aux  Ordres 
F 5 de 
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de  S.  Dominique  & de  S.  François;  _ & 
je  ne  doute  point  qu’au  moins  les  premiers 
ne  nous  en  fâchent  bon  gré.  Il  eft  bien 
étrange  que  M.  l’Evêque  de  Vaifon  ne 
fbit  pas  encore  en  liberté.  On  ne  com- 
prend rien  à cette  conduite.  Je  viens  de 
recevoir  des  nouvelles  de  Bruxelles  > d’où 
on  me  mande  que  le  Marquis  de  Mont- 
cayo  qui  y eft  prefentement , doit  être 
premier  Miniftre  dans  les  Païs-bas,  ce 
qui  fait  croire  que  c’eft  parce  qu’on  don- 
nera le  gouvernement  au  Frere  de  la  Reine 
d’Efpagne  , auquel  cas  on  fera  bien  ailé 
que  le  premier  Miniftre  foit  un  Efpagnol. 
Je  fuis  bien  obligé  à M.  de  C.  de  ce 
qu’il  a fait  pour  la  permiftion.  C’eft  aflez 
qu’on  l’ait  donnée  verbalement , pourvu 
que  j’aie  une  lettre  qui  en  rende  témoi- 
gnage. Cela  fera  bon  pour  les  perfon- 
nes  chez  qui  je  ferois  retiré.  Je  fuis 
lout  à vous. 

LETTRE  CCCCLVII. 

\A  M,  V A E s v Concilier  du  Confeil  fou- 
ver  ain  de  Brabant  ; pour  le  remercier  de 
tous  les  bienfaits  qu’il  en  recevoit . 

• « - * / . „ ; j 

ON  eft,  Monfteur,  fi  accoutumé 
aux  témoignages  que  vous  nous  don- 
nez fans  cefTe  de  votre  amitié?  qu’il  fem- 
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i>le  qu*on  en  eft  moins  touché,  parce 
qu’on  n’en  eft  pas  furpris.  On  la  regarde 
comme  un  bien  tout  acquis,qu’on  n'a  plus 
befbin  que  de  conferver  ; & on  eft  même 
fur  cela  fans  inquiétude , parce  que  l’on 
fait  combien  vous  êtes  confiant  à aimer 
ceux  à qui  vous  avez  promis  votre  affec- 
tion. Cependant  nous  n’en  devons  pas 
être  moins  reconnoiffans , & c’eft  notre 
peine,  de  nous  trouver  toujours  fi  im- 
puiffans  à vous  rendre  aucuns  bons  offi- 
ces, & capables  feulement  d’en  recevoir 
de  vous.  La  perte  que  nous  avons  faite! 
Bruxelles  en  a été  une  nouvelle  occafion  ; 
& nous  avons  fu  par  le  R.  P.  deHondr, 
les  offres  fi  avantageufés  que  vous  nous 
avez  fait  faire  fur  cela.  Nous  vous  en 
fommes  bien  obligés  : mais  comme  nous 
avons  encore  quelque  tems  à demeurer  en 
ce  païs-ci , nous  verrons  comment  les 
chofes  tourneront. 

On  ne  doute  point  ici  quel’Empereur 
& le  Roi  d’Efpagne  n’acceptent  la  treve; 
& nous  favons  certainement  que  le  Refi- 
dent  de  l’Empereur  en  a parlé  à la  Haye 
comme  d’une  chofe  très  affurée.  Dieu  le 
veuille , fi  c’eft  pour  le  bien  commun  de 
l’Europe,  comme  je  ne  faurois  m’empê- 
cher de  l’efperer  ! Je  vous  fupplie  d’af- 
furer  Madame  Vaes  que  je  ne  l’oublie  pas 
devant  Dieu,  non  plus  que  vous>  Mon- 
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fieur , ne  doutant  pas  qu’elle  n’ait  fa  bonne 
part  dans  toutes  les  chofes  fur  lefquelles 
nous  vous  Tommes  fi  redevables.  M.  Er- 
neft  me  prie  de  vous  prefenter  Tes  très- 
humbles  refpe&s  à l’un  & à l’autre.  Il 
vient  de  partir  pour  un  petit  voiage  de 
trois  ou  quatre  jours,  que  je  n’ai  pas  eu 
befoin  de  faire , ne  trouvant  rien  de  meil- 
leur pour  ma  Tante  que  de  demeurer  dans 
une  maiTon  de  campagne  où  je  Tuis main- 
tenant, dont  l’air  eft  fort  bon.  Je  Tuis 
&c. 

• » 

LETTRE  CCCCLVTIT. 


13.  Août 
1690. 


^Madame  de  Fontpertuis, 
Sur  les  mauvais  traitemens  que  l'on  fai - 
Joit  m P.  du  Breuil  dans  fon  Exil. 


CE  nous  a été  un  étrange  contre- 
coup, d’apprendre  ce  qui  eft  arrivé 
m LePe.  au  pauvre  Infiilaire  *,  après  les  grandes 
T.e  Du  eTperances  qu’on  nous  avoit  données  d’un 
qui  a oit  traitement  tout  oppoTé.  J’en  dois  être 
relégué  p|us  touché  que  perTonne , puiTque  c’eft 
nie.  à mon  occafion  qu  il  eft  traite  11  dure- 
ment depuis  tant  d’années.  Mais  comme 
je  Tuis  affuré  que  c’eft  Dieu  principale- 
ment qu’il  a regardé  dans  ce  qu’ifa  fait 
pour  moi , je  ne  puis  douter  que  Dieu 
ne  lui  en  tienne  compte,  & que  des  fouf- 

Iran- 
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'rances  fi  extraordinaires!  ne  foient  la  voie 
>ar  laquelle  il  a réfolu  de  le  faire  arriver 
1 une  fainteté  non  commune.  Si  nous 
vions  autant  de  foi  que  nous  en  de- 
vons avoir  , cette  penfée  nous  feroit 
rouver  des  fujets  de  joie,  où  nous  n’en 
rouvons  que  d’afflidion  & de  larmes, 
vlais  notre  efprit  eft  fi  rempli  des  idées 
lumaines  par  lefquelles  on  juge  des 
>iens  & des  maux  par  rapport  à cette  vie, 
[ue  nous  croirions  manquer  de  naturel  & 
l’amitié , fi  nous  ne  plaignions  nos  amis 
jue  le  monde  perfecute  ; au  lieu  que, 
don  l’Evangile , nous  les  devrions  efti- 
îer  heureux , & nous  reprocher  notre 
eu  de  foi,de  ce  que  nous  nous  trouvons 
ans  des  fentimens  contraires.  Avouons  au 
aoins  notre  foibleiïe,  & ne  nous  en  fai- 
ms pas  un  mérité,  & prions  Dieu  pour 
s perfecuteurs  encore  plus  que  pour  les 
erfecutés,  car  ils  en  ont  plus  debefoin. 
.t  ce  peut  être  une  faute  confiderable,de 
î que  nous  ne  le  faifons  pas  aifezniavec 
lez  de  ferveur. 

Vous  voiez  bien  que  cette  lettre  n’eft 
is  moins  pour  le  cher  Infulaire  que  pour 
3us.  Car  je  n’ai  point  d’autres  pen- 
es  fur  fon  fujet,  & je  ne  pourrois  lui 
:rire  que  la  meme  chofe.  j 

\ • 4 
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LETTRE  CCCCLIX. 

i8.  Août  du  V A uc EL.  Sur  me  petite 

promenade  qu'il  avoit  faite  ; une  Reli- 
giettje  qui  demandoit  a changer  de  Cou - 
vent;  les  Ecrits  du  P.  Bouhors;  & la 
quatrième  Dénonciation  du  péché  Philofi • 
phique. 

/ 

JE  viens  de  reçevoir  votre  lettre  du  2p.'. 

envoiée  à M.  Navæus.  J’y  répons  à 
l’inftant  , quoique  je  ne  fois  pas  affuré 
que  ma  lettre  puiffe  être  portée  àlapofte 
d’ici , aujourd’hui , auquel  cas  je  l’en- 
voierai  à Bruxelles,  & ce  ne  fera  que  dans 
8.  jours  qu’elle  vous  fera  envoiée.  Il  y 
a 15.  jours  que  nous  allâmes  prendre 
l’air  de  la  campagne  dans  un  fort  beau 
chateau  à quatre  lieues  d’ici.  Mais  on  a 
découvert , nous  ne  faurions  dire  com- 
ment, que  nous  y étions,  ce  qui  nousa 
* -’2e  obligés,  en  revenant  dans  la  ville  *,  de 

changer  de  demeure , & de  nous  mettre  en 
un  autre  lieu  où  nous  fommes  très-bien , 
mais  plus  cachés. 

Vous  avez  mis  fur  un  fort  bon  train 
l’affaire  de  la  Religieufe  que  je  vous 
diyois  recommandée;  & vous  avez  bien 
fait  de  fupléer  par  vos  memoriaux  à ce  que 
je  pouvois  avoir  omis.  C’eft  en  effet 
► • * pour 
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)Our  pafler  dans  un  autre  Ordre,  mais 
d’une  plus  étroite  obfërvance  que  celui’ 
qu’elle  quitte  , dans  lequel  il  y a une 
rès-grande  divifîon  parmi  les  Religieufes. 
Ainfi  le  bon  Cardinal  fe  peut  aflfurer  que 
:e  n’eft  point  par  efprit  de  relâchement 
& pour  être  moins  reguliere , que  cette 
Religieufe  demande  de  pouvoir  changer 
je  maifon.  ‘ : 

Pour  ce  qui  regarde  le  P.  Bouhours^ 
fes  injures  font  fi  grolfieres  qu’elles  ne. 
méritent  pas  qu’on  fe  mette  beaucoup  en 
peine  de  les  repoufler.  Je  n’aurai  garde 
fur  tout  de  m’addreflfer  à l’Official  de  Pa- 
ris , après  l’avoir  traité  comme  j’ai  fait 
jans  la  Defenfe  des  Verfions.  C’eft  un 
homme  dont  il  n’y  a rien  de  bon  à atten- 
dre. On  a fait  tenir  un  mémoire  au  Duc 
de  la  Feuillade  & à l’Archevêque  fon 
Frere , pour  leur  faire  entendre  que  c’eft  à 
leur  confideration  qu’on  n’a  pas  voulu 
Faire  réimprimer  la  réponfe  qui  fut  faite 
il  y a 22.  ans  à la  lettre  de  ce  Jefuite  à 
un  Seigneur  de  la  Cour,  qu’il  a eu  l’im- 
prudence de  faire  imprimer  de  nouveau, 
fans  que  cela  ferve  de  rien  du  tout  à fou- 
tenir  leur  méchante  caufe  du  péché  Phi- 
lofophique.  Nous  n’avons  encore  pris  au- 
cune refolution  fur  ce  libelle  du  P.  Bou- 
hours.  On  y avoit  fait  néanmoins  une 
réponfe  : mais  nous  vComnoes  en  doute 
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fi  nous  la  devons  donner,  parce  qu’elle 
eft  un  peu  longue»  & que  c’eft  detouF- 
ner  l’attention  du  public  de  chofes  plus 
importantes.  Mes  voiages  & ma  maladie 
ont  bien  reculé  la  4.  Dénonciation.  En- 
fin elle  eft  envoiée  pour  être  imprimée  s 
mais  une  Thefe  d’Anvers  m’y  a fait 
encore  ajouter  quelque  chofe»  ce  qui  ne 
retardera  pas  l’impreffion  : car  c’eft  tout 
à la  fin  que  l’on  mettra  la  réfutation  de 
cette  Thefe.  J’ai  eu  bien  foin  de  remar- 
quer dans  cette  piece , que  Y ignorance  in- 
vincible a tout  un  autre  fens  dans  la 
Théologie  des  Jefuites  que  dans  celle  des 
Dominicains.  C’eft  pourquoi  on  s’y  ré- 
duit à prouver  qu’en  prenant  ces  mots 
dans  la  notion  qu’y  donnent  les  Moli- 
niftes,  il  y a toujours  eu  une  infinité  de 
perfonnes  qui  ont  ignoré  invinciblement 
Dieu  & fa  fainte  loi , d’où  il  s’enfuit  que 
félon  eux  leurs  péchés  n’ont  été  que  Phi- 
lofophiques.  Cela  eft  fi  bien  prouvé , ce 
me  femble,  que  je  ne  vois  pas  qu’on  y 
puiffe  rien  repondre  qui  ait  la  moindre 
vrai-femblance.  Vous  aurez  reçu  prefen- 
tement  l’Ecrit  intitulé  : Les  véritables  {in- 
timons des  y ejuites . Nous  ne  favons  qui 
en  eft  l’auteur  j.mais  il  a été  imprimé  da- 
bord  à Paris. 


Doütur  de  Sorbonne» 
Ce  ip. 
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Cette  lettre  ne  put  partir  hier  \ & 
ous  recevons  prefentement  vos  lettres  du 
Juillet.  Je  n’ai  rien  de  particulier  à 
répondre.  Je  me  fuis  refolu  de  faire 
ne  5.  Dénonciation  fur  cette  Thefe 
'Anvers, de  ce  que  je  penfois  ajouter  à 
i 4,  afin  que  la  4.  foit  plutôt  imprimée, 
’aurois  bien  des  chofes  à vous  dire  fur 
e que  nos  amis  de  delà  trouvent  fi  mau- 
ais  qu’on  defende  Janfenius  contre  les 
alomnies  des  Jefuites.  Mais  je  ne  veux 
as  entrer  dans  une  matière  qui  leur  pa- 
3Î t fi  odieufe.  Je  voudrais  feulement 
u’ils  confideraflenr  de  quelle  maniéré  le 
Contenfon  en  a écrit  dans  fon  Traité 
e la  grâce , où  il  s’objeéfce  que  ce  Pre- 
it  femble  n’avoir  enfeigné  que  l’efficace 
e la  grâce.  Je  vous  fupplie  devoir  vous» 
aême  cet  endroit. 


LET- 
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LETTRE  CCCCLX. 

u'so?pt  ^ du  Vaucel.  Sur  la  per- 
mijjion  qu'il  avoit  obtenue  a une  Reli- 
gieuse de  changer  de  Couvent  ; le  relâ- 
chement de  certaines  Religieu/es  appdle'es 
Concept  tonifies  ; & le  Projet  d'une  Jupli - 
que  pour  retirer  un  de  leurs  Couvents  de 
la  conduite  des  Moines. 

JE  vous  fuis , Monfîeur  , bien  obligé 
de  tonte  la  peine  que  vous  avez  prife 
pour  l’affaire  que  je  vous  avois  recom- 
mandée. On  eft  très-fatisfait  de  ce  que 
tous  avez  obtenu , & on  n’en  demande 
pas  davantage.  Car  la  Religieufê  pour 
qui  je  vous  ai  écrit  eft  refoiue  de  le  re- 
tirer dans  une  maifon  de  fon  Inftirut, 
où  il  y a peu  de  Religieufes  , qui  vi- 
vent très-regulierement , lui  fuffifant 
pour  le  repos  de  fa  confcien ce, qu’elle  fe 
puifTe  confeffer  à celui  qui  l’a  foulagée 
dans  toutes  fes  peines , ou  à quelqu’autre 
approuvé  par  le  grand  Vicaire  de  M. l’E- 
vêque de  Liege. 

Mais  voici  une  autre  propofîtion  que 
le  feul  interet  de  la  gloire  de  Dieu  m’o- 
blige de  vous  faire. 

Les  Recollets  de  ces  quartiers-ci  fe 
font  avifés  de  faire  un  nouvel  Inftitut 
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e Religieufes,  fous  le  nom  de  Concep- 
oniftes.  C’eft  de  cet  Inftitut,  dont 
ft  la  Religieufe  pour  laquelle  je  vous  ai 
:rit.  Je  ne  fai  quel  a été  le  commen- 
°ment  de  cet  Inftitut  ; mais  prefente- 
lent,  hors  la  maifon  où  elle  prétend  fe 
îtirer  , toutes  les  autres  font  très-mal 
anduites,  & dans  un  grand  relâchement, 
'e  font  des  filles  très-fenfuelles , qui  ne 
; contentent  pas  de  pain  & de  heure 
our  leur  déjeuner  ( ce  qui  eft  un  repas 
u’on  ne  connoît  guere  dans  les  Reli- 
ions bien  réglées)  il  leur  faut  de  la  lan- 
ue  de  bœuf  ou  du  jambon.  Et  quand 
uelque  zélée  en  a fait  des  plaintes  aux 
’eres,  ils  ont  répondu  qu’ils  en  faifoient 
ien  de  même.  Ce  ne  font  de  plus 
lu’amitiés  particulières  entre  les  anciennes 
c les  jeunes , ce  qui  eft  caufe  de  toutes 
)rtes  de  cabales.  Et  enfin  cela  va  affù- 
fment  très  mal,  hors  le  couvent  des  Re- 
gieufes  de  Vifet,  qui  eft  celui  dont  je 
ous  voulois  parler  , qui  eft  dans  tout 
n autre  efprit  , parce  qu’elles  fe  con- 
uifent  par  les  avis  de  M.  l’Abé  de  Ro- 
:duc  de  l’Ordre  des  Chanoines  Regu- 
ers  , qui  eft:  un  très-faint  homme  ; Sc 
^ut  le  monde  dit  que  ces  filles  y vivent 
omme  des  Anges.  Mais  ce  n’eft  pas 
:$  freres  Mineurs  ou  Recollets  qui  font 
aufe  de  ce  bon  ordre  au  contraire  > ils 
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ont  penfé  tout  ruiner.  Car  ce  Mona- 
ftere  n’étant  à Vifet , qui  eft  une  petite 
ville  entre  Liege  & Maftrick  > que  de- 
puis 15.  ou  1 6.  ans,  parce  qu’il  yavoit 
une  Religieufe  qui  leur  étoit  toute  dé- 
vouée, ils  la  faifoient  toujours  fuperieure 
fans  aucune  élection.  Enfin  les  Reli- 
gieufes  fe  laflerent  de  ce  procédé  qui  eft 
contre  leur  Réglé , & procédèrent  à une 
éle&ion,  où  elles  choifirent  pour  leur 
AbeflTe  celle  qui  l’eft  prefentement , qui 
eft  une  très  fàinte  fille.  Ce  qui  fit  tant 
de  dépit  à la  favorite  des  Recollets, qu’el- 
le fortit  de  la  mai  Ton  avec  quelques  unes 
de  fes  confidentes,  & depuis  ce  tems-là 
eft  errante  çà  & là , fans  être  dans  aucun 
Monaftere. 

Tout  ce  narré  n’eft  que  pour  vous 
demander  fi  au  cas  que  l’Abefle  de  Vifet 
& toutes  les  Religieufes  demandoient  de 
n’être  plus  fous  les  Moines,  mais  fous 
l’Evêque  , elles  n’obtiendroient  pas  ce 
qu’elles  demanderoient  par  une  fuplique 
qui  ferait  fignée  de  toutes  unanimement. 
Les  perfonnes  qui  les  connoiftent  .parti- 
culièrement ne  doutent  point  qu’elles  ne 
foient  dans  la  difpofition  de  ligner  une 
telle  requête , pourvu  qu’elles  euftent  fu- 
jet  d’efperer  que  S.  S.  leur  accorderait  ce 
qu’elles  demandent.  Mais  ce  qui  les  em- 
pêcherait de  la  prefenter,  eft  qu’elles  fe- 
raient 
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ient  terriblement  perfecutées  par  les  Re- 
liefs , fi  elles  n’avoient  pû  venir  à bout 
leur  entreprife , & qu’ils  en  fuflent  aver- 
. Pour  moi  je  ne  fai  fi  je  me  trompe; 
iis  j’ai  fouvent  oui  dire  qu’on  efl:  fa- 
e à Rome  à retirer  les  Religieufes  de 
jurisdiétion des  Moines,  pour  les  met- 
; fous  les  Evêques,  quand  ce  font  les 
Duvents  entiers  qui  le  demandent.  II 
ï vient  prefentement  une  penfée  de  dif- 
fer  les  perfonnes  en  qui  ces  Religieu- 
ont  créance,  de  leur  faire  drelfer  une 
clique  ad  hune  effeüttm , que  l’on  vous 
voieroit  à condition  que  vous  ne  vous 
ferviriez  que  quand  vous  feriez  bien 
tiré  que  l’affaire  réuffiroit,  ou  en  tout 
* que  les  Recollets  n’en  feroient  point 
-rtis.  Quoiqu’il  en  foit , ne  manquez 
;, s’il  vous  plaît,  de  me  repondre  lapre- 
ere  fois  fur  la  facilité  ou  la  difficulté 
ce  que  je  vous  propofe.  Je  fuis  tout 
rous  , mon  très-cher  ami.  On  vous 
inde  que  je  parts  dans  3.  ou  4.  jours 
ur  retourner  à notre  nid. 
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, LETTRE  CCCCLXI. 

sept,  yi  M.  du  Vaucel.  Sur  fin  retour 
,<ÿ0*  a Bruxelles  ; & une  lettre  que  M,  Fey- 
deau avoit  écrite . 


N?' 


>us  arrivâmes  M.  Erneft  & moi  à 
notre  ancienne  demeure,  où  je  dois 
demeurer  très  caché  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
reçu  ce  que  vous  avez  promis  de  nous 
faire  venir  d’Efpagne.  Il  femble  quede- 
puis  quelque  tems  il  y ait  un  petit  dé- 
mon qui  ait  une  commiflion  particulière  de 
nous  traverfer  par  tout  où  nous  croions 
pouvoir  trouver  quelque  repos.  Car  les 
Jefuites  avec  d’autres  Moines  qu’ils  ont 
fait  entrer  dans  leur  cabale,  ont  tant  fait 
de  bruit  à Liege,  que  ceux  chez  qui 
nous  demeurions , & qui  ont  pour  nous 
une  affe&ion  très  fincere  & très-genereu- 
ie , font  enfin  demeurés  d’accord  qu’il 
étoit  plus  à propos  que  je  me  retiralfe , 
parce  que  le  Prince  étoit  fi  peu  abfolu, 
qu’il  ne  pourroit  peut-être  pas  empêcher 
que  le  Confeil  de  guerre  ou  les  commif- 
faires  impériaux  ne  me  filfent  quelque  in- 
fulte.  Mais  parce  que  nos  amis  d’ici  ont 
jugé  que  nous  ne  pouvions  pas  demeurer 
tous  au  même  lieu  fans  être  en  danger 
d’être  découverts , M.  Gueïphes  eft  de- 
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euré  à Liege,  où  un  Echevin  a deman- 
; permiflion  de  demeurer  pour  un  Fran- 
cs, & on  eft  aflùré  de  l’obtenir.  Le  P* 
luefnel  eft  demeuré  à Malines  chez  un 
ni  très-afFe<ftionné,en  attendant  que  nous 
ons  plus  de  fureté,  & je  fuis  revenu  feu! 
ec  M.  Erneft,  qui  étant  Liégeois,  peut 
iroître  fans  qu’on  lui  puifle  rien  dire», 
)mme  il  a toujours  fait  depuis  notre  de- 
irt:  deforte  que  cela  fert  à me  couvrir; 
ir  il  ne  paroîtra  point  de  changement 
ins  la  mailbn.  Mais  c’eft  ce  qui  doit 
nus  porter  davantage  à nous  procurer 
Efpagne  quelque  chofe  qui  nous  puifle 
nnner  moien  de  nous  réunir  fans  courir 
e rifque. 

Nous  avons  trouvé  en  arrivant  ici  un 
ipier  manufcrit  de  48.  pages  , mais  qui 
etoit  pas  achevé , fans  que  nous  fâchions 
ui  nous  l’a  envoié.  C’eft  un  récit  fort 
ta6t  de  la  naiflance  & des  avantures  de 
Abé  nommé  à l’Evêché  de  Pamiers. 
'ela  paroît  avoir  été  écrit  par  un  homme 
e bien , fincere  & bien  informé.  C’eft: 
plus  horrible  chofe  que  l’on  fe  puifle 
naginer. 

Nous  vous  envoions  une  lettre  que  M. 
eydeau  nous  a écrite.  Je  doute  fort 
u’il  y ait  rien  à faire  pour  lui  du  côté 
e fon  Evêque  : car  il  dira  toujours  que 
da  s’eft  fait  avant  qu’il  fut  Evêque,  & 
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qu’il  ne  peut  rien  en  cela  ; que  c’eft  l’afc 
faire  du  Roi.  Cependant  comme  le  pis 
qu’il  peut  arriver  eft  que  l’on  n’obtienne 
rien , fi  vous  voiez  quelque  jour  à ce  que 
les  amis  de  M.  Feydeau  lui  ontpropofé, 
je  crois  que  vous  ferez  bien  de  tenter  tout 
ce  qui  fera  en  votre  pouvoir  fans  vous 
commettre. 

LETTRE  CCCCLXII. 

A M.  du  Vaucel.  Sur  la  mau- 
vai/è  renommée  qu'avoit  le  nommé  a 
V Evêché  de-  Pamiers  ; I Eclairci ffement 
de  l' équivoque  du  mot  d'invincible  5 
l'Etat  des  affaires  de  I Empire  ; quelques 
Ecrits  des  Jefuites  pour.juftifier  leur  pé- 
ché pbilojdphique  ; l'Archevêque  de  Ma- 
Unes ; l'Evêque  de  Bruges,  l'Archevêque 
de  Cambrai  ; & la  mort  du  P,  P aura 
de  l'Oratoire . 

JE  vous  ai  parlé  dans  ma  derniere  d'un 
Manufcrit  qui  nous  a été  envoiédePa- 
ris,  fans  favoir  par  qui , qui  nous  fait  un 
horrible  portrait  du  nommé  à l’Evêché 
de  Pamiers.  J’en  ai  depuis  reçu  trois 
autres  cahiers, qui  contiennent  d’étranges 
friponneries  en  matière  de  brigandage. 
Cela  m'a  donné  tant  d’indignation  , que 
je  n'ai  pû  m’empêcher  d'en  écrire  à un 
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de  mes  amis, en  l’exhortant  de  faire  profi- 
ter ce  que  les  Peres  appellent  talentumfa- 
miliaritatis , parce  qu’il  eft  fort  bon  ami 
d’un  Evêque  que  je  ne  crois  pas  en  fure- 
té de  confcience , s’il  n’informe  le  Roi  des 
méchantes  qualités  de  cet  homme , & de 
l’horrible  réputation  qu’il  a dans  le  mon- 
de, ce  que  fans  doute  on  a eu  foin  de 
cacher  à S.  M.  Si  je  puis  venir  à bout  de 
faire  copier  les  trois  premiers  cachiers,  je 
vous  les  envoierai.  Car  ils  ne  fuffifent 
que  trop  pour  Caire  avoir  ce  miferable  en 
horreur  : &r  je  ne  faurois  croire  que  fi  le 
Cardinal  Colloredo  les  avoit  vus,  il  n’em- 
ploiât  tout  fon  zèle  pour  porter  le  Pape  à 
ne  point  recevoir  cette  nomination.  Car 
quand  un  nomme  eft  aufli  diffamé  que 
l’eft  celui-là , outre  fon  ignorance  dans  la 
fcience  de  l’Eglife  , la  bafTeffe  de  fa  naif- 
fance,  & fa  condition  de  petit  valet,  qui 
font  toutes  chofes  notoires  , on  ne  peut 
douter  qu’un  Pape  n’ait  droit  de  rejetter 
un  tel  fujet. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  aiez  été con- 
tent de  la  maniéré  dont  j’ai  éclairci  l’équi- 
voque du  mot  d 'invincible.  Mais  je  ne 
vois  pas  de  même  que  je*  fuffe  obligé  de 
me  déclarer  fur  ce  que  vous  dites  que  les 
Jefuites  nous  imputent,  que  nous  vou- 
lons que  l’ignorance  en  elle  même  eft  un 
péché,  n’y  aiant  pas  un  feul  gaot  dans 
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tous  nos  Ecrits  fur  quoi  ils  puiflent  ap- 
puier  cette  impofture.  Il  ne  faut  pas  les 
accoutumer  à dire  ce  qu’il  leur  plaît  fans 
en  aporter  de  preuve, en  rejettantfur  nous 
ttiHi  probandi  ; ce  qui  ne  feroit  qu’emba- 
rafïer  les  difputes , & en  faire  perdre  le 
'fil. 

, . 1 

Dom  Marco  pourrait  donc  bien  n’a- 
'voir  point  de  femme  * puifqu’on  rompt 
ainfi  fes  mariages.  Il  faut  que  l’Empe- 
reur foit  bien  mal  fatisfait  du  prefent  Pon- 
tificat. Vous  aurez  fu  plutôt  que  nous 
la  trifte  nouvelle  de  la  prife  de  Niffa&de 
Vidia  par  les  Turcs.  La  faifon  étant  fi 
Avancée, il  n’y  a plus  d’aparence  qu’ils  faf- 
fent  de  plus  grands  progrès  cette  campa- 
gne. Mais  il  eft  bien  à craindre  que  la 
jguerre  contre  les  Turcs  n’aille  pas  trop 
pien , tant  que  les  plus  grandes  forces  de 
l’Empire  feront  emploiées  à pourfuivre 
.un  deffein , dont  il  n’y  a guere  d’appa- 
rence qu’ils  viennent  à bout,  qui  eft  de 
forcer  la  France  de  recevoir  la  paix  aux 
conditions  qu’il  plaira  à fes  ennemis  de 
lui  impofer.  Je  fuis  tout  à vous , mon 
très  cher  ami. 

*,  * t» 


Ce  6". 


1 . 

Je  viens  de  recevoir  un  méchant  Ecrit 
jque  lés  Jéfuites  ont  publié  fous  ùn  faux 
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10m , pour  éluder  la  condamnation  de  leur 
io&rine  du  péché  Philofophique.  Car 
.'ous  verrez  que  dès  l’entrée  ils  en  éta- 


)li(Tent  tous  les  principes.  Je  n’ai  fait 
pie  le  parcourir,  car  il  nous  fera  ai  fé  d’en 
voir  un  autre  exemplaire.  Mais  j’ai  cru 
|u’il  eft  important  devousl’envoierauffi- 
ôt,  parce  qu’il  mérité  d’être  déféré  au 


».  Office,  & que  ce  ferait  un  coup  de 


>artie  fi  on  l’y  pouvoir  faire  condamner. 
1 me  femble  que  les  Religieux-  de  S.  Do- 
ninique  rendraient  un  grand  fervice  à 
’Hglife,  s’ils  s’emploioient  ferieufement  à 
aire  cenfu*er  ce  libelle , qui  renverfe  en 
ant  de  points  la  doctrine  de  S.  Thomas 
>our  établir  le  Molinifme  ; & qui  veut 


aire  paffer  pour  une  maxime  très  chré- 
ienne  cette  erreur  de  Leffius  combatue 


vec  tant  de  force  par  le  P.  Lemos:  Fa - 
tenti  cjttod  in  fe  eji  ex  folis  natnra  viribus 
")eus  non  dencgat  gratiam.  On  y foutient 

uffi  comme  un  principe  très  certain  de  la 
onne  morale,  cette  propofition  de  tant  de 
efuites  : Non  eft  peccatum  formate  ritjt 
onftientia  hic  & nmc  jndicet  de  malitia  • 
e qui  revient  à ce  qu’ils  ont  foutenu  à 
üx:  Conftientia  cire  a illicitum  intrepida 
xettfat  a peccato.  Or  tant  que  ces  fauffes 
naximes  fubfî fieront,  on  ne  fâuroit  em- 


êcher  qu’on  n’en  tire,  en  raifonnantcon- 
;quemment  ,iVerreur  du  péché  Philofo- 
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phique.  Car  rien  n’eft  plus  ckir  que  la 
confequence  de  cet  enthymême  du  pro- 
fefleur  de  Dijon,  fi  on  en  laifïe  paffer 
l’antecedent  : Aftus  humanus  nunejuam  ejl 
malus  [ablata  cognitione  malïtia  : Ergo  ad  us 
bumanus  nanquam  ejl  ojfenfa  Del , Jt  non 
cognojcatur  ejfe  ojfenfa  Del.  C’eft  donc 
cet  antécédent  qu’il  faudroit  condamner, 
fi  on  veut  rendre  inébranlable  la  condam- 
nation du  dogme  impie  du  péché  Philo- 
fophique. 

J’ai  encore  à vous  parler  d’une  autre 
chofe.  Vous  aurez  vû  dans  la  fin; de  la 
4.  Dénonciation  ce  que  j’y.raporte  du 
livre  in  folio  de  Terillus  Jefuite  Anglois. 
Il  n’y  a pas  d’apparence  que  ce  livre  ne 
foit,  pas  à Rome.  Il  eft  d’autant  plus 
dangereux,  qu’il  raifonne  plus  confe- 
quemment  & plus  fubtilement  en  fuivant 
fes  méchans  principes.  Ne  pourroit-on 
point  encore  le  deferer  au  S.  Office , en  y 
joignant  une  injtruttion  qui  feroit  prin- 
cipalement remarquer  ce  qu’il  y dit  de 
l’ignorance  ? Pendant  que  l’on  paroît  être 
aflez  bien  difpofé  fur  cette  matière , il 
faudroit  la  pou  lier  autant  que  l’on  pour- 
roit.  Le  P.  Gufman  aiant  de  fi  bonnes 
intentions  doit  être  bien  mortifié  d’avoir 
contribué  à faire  Archevêque  de  Malines 
celui  qui  l’eft  préfentement , qui  paroît 
avoir  pour  but  de  renyerfer  tout  le  bien 
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qu’a  fait  fonprédecefTeur.  M.  Opftraet 
très  habile  Théologien , qui  a autant  de 
pieté  que  de  fcience , & qui  écrit  mieux 
en  Latin  qu’on  ne  fait  d’ordinaire  en  ces 
païs,  a été  établi  leéteur  en  Théologie 
par  le  défunt  Archevêque, dans  le  femi- 
naire  de  Malines.  La  première  chofe  qu’a 
fait  fbn  fucceffeur  étant  arrivé  à Malines, 
a été  de  lui  ôter  fa  leçon  pour  la  donner 
à un  nommé  Martin,  Hibernois  ,quis’eft 
rendu  le  mépris  de  tout  le  monde  par  fes 
impertinences.  Tous  les  gens  de  bien 
ont  eu  tant  d’indignation  de  ce  procédé, 
qu’ils  ont  obligé  M.  Opftraet  de  deman- 
der maintenue  au  Confeil  Souverain  de 
Malines , contre  cette  maniéré  injufte  de 
le  depoffeder  fans  raifon.  On  ne  fait  pas 
ce  qui  en  arrivera;  mais  cela  fera  bien  du 
bruit,  & décriera  terriblement  le  nouvel 
Archevêque.  Celui  qu’on  a fait  palTer 
du  Vicariat  de  Boisleduc  à l’Evêché  de 
Bruges,  ne  vaut  pas  mieux.  Il  a été  pris 
pour  CommifTaire  dans  l’affaire  des  PP. 
de  l’Oratoire,  où  il  n’a  rien  fait  qui  vail- 
le, non  plus  que  M.  Steyaert,  quiétoit 
fon  Collègue  dans  cette  commiflion.  Ce- 
pendant les  calomnies  qu’on  avoit  répan- 
dues contre  eux  fe  font  diffipées , parce 
qu’on  ne  les  a pû  appuier  d’aucune  preu- 
ve. Mais  la  timidité  de  M.  de  Cambrai 
eft  caufe  que  cette  affaire  n’eft  point  en«i 
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core  terminée.  Car  quoi  qu’il  Toit  bien 
difpofé  pour  les  PP.  de  l’Oratoire,  & 
très  perfuadé  de  leur  innocence , il  paroît 
qu’il  n’ofe  les  juftifier  entièrement , par  la 
crainte  qu’il  a des  Jefuites. 

Un  des  Peres  de  l’Oratoire  * qui 
étoient  fortis  de  France  pour  ne  pas  figner 
un  méchant  Ecrit  que  l’on  vouloit  qui 
fût  ligné  par  tous  les  particuliers  de  la 
Congrégation,  eft  mort  depuis  peu  à 
JVlaubeuge.  C’étoit  un  homme  degran- 
de  pieté , & qui  faifoit  beaucoup  de  fruit 
par  fes  prédications  & par  les  direélions. 
Il  étoit  extrêmement  de  nos  amis,  &nous 
eft  venu  voir  diverfes  fois.  On  le  recom- 
mande à vos  prières.  Nous  vous  fommes 
bien  obligés  de  toute  la  peine  que  vous 
prenez  pour  nous  procurer  une  plus  granr 
de  fûreté.  Mais  après  tout  il  faut  remet- 
tre tout  cela  entre  les  mains  de  Dieu. 

Nous  venons  d’avoir  une  petite  con- 
teftation  fur  ces  paroles  : mais  après  tout: 
il  faut  remettre  tout  cela  entre  les  mains  de 
Dieu . On  a eu  peur  que  cela  ne  vous 
fit  concevoir  que  je  ne  me  mettois  guère 
en  peine  de  cette  fureté  ; mais  comme  cela 
eft  fort  éloigné  de  ma  penfée,  & que  je 
la  crois  fort  neeeflaire  pour  notre  repos  > 
j’ai  foutenu  que  vous  ne  le  prendriez  pas 
en  ce  fens  , mais  feulement  que  quoiqu’il 
en  arrivât,  nous  nous foumettrions  à l’or- 
' • " . ■ dre 
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dre  de  Dieu,  qui  efl  la  difpofition  où  nous 
devons  être  pour  les  chofes  que  nous 
affectionnons  le  plus.  , 
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A Mi  du  Vaucel.  Sur  l'Ecrit  dont  ij- 
il  efl  parlé  dans  la  lettre  precedente  totî- 165°* 
chant  le  nommé  a l'Evêché  de  Pamiers ; 
le  deflr  qu'il  avoit  d'avoir  un  récit  abrégé 
de  la ( vie  de  feu  Al.  de  Caulet  Evêque 
de  Pamiers  ; çr  divers  Ecrits  dont  il  lut 
rend  rai  fin. 

J,’ Ai  un  rbumatifme  un  peu  douloureux;, 
mais  qu’on  ne  croit  pas  qui  puiffe  avoir 
de  mauvaise  fuite.  C’eft  ce  qui  fera  cau- 
fe  que  je  ne  vous  écrirai  que  deux  mot$? 
en.  vous  envoiant  les  trois  premiers  cahier»? 
(qui  n’en  Font  que  deux  dans  la  copie)  dé 
l’Ecrit  où  le  nommé  Evêque  de  Pamiers 
efl  dépeint  au  naturel.  C’eft  tout  ce  que 
j’en  ai  pû  faire  copier.  Ces  trois  cahiers 
en  contiennent  affez  pour  faire  connoître 
le  perfonnage  , & être  convaincu  que  ce 
fera  une  très  grande  honte  à l’Eglife  > fi  on 
foufre  qu’un  homme  d’une  fi  baffe  naif- 
fance,  de  nulle  fcience  que  celle  des  mé- 
daillés, de  nulle  probité,  de  nulle  con- 
fcience , & de  la  plus  méchante  réputation 
du  monde , foit  Evêque , & qu’il  le  foie 
**  * ' G 4 d’une 
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d’une  Eglife  où  il  ne  travaillera  qu’à  dé- 
truire tout  ce  qu’un  faint  Evêque  a établi 
de  bien  pendant  30.  années  d’Epifcopar. 
Mais  prenez  garde,  avant  que  de  montrer 
cela  à aucun  Cardinal,  d’effacer  les  noms 
d’Odefcalcni  & d’Ottoboni,en  un  endroit 
où  il  eft  dit  qu’on  leur  fit  des  prefens 

Îiour  obtenir  une  grâce.  Comme  on  ne 
’a  pû  favoir  que  de  M.  SerronioudeM. 
de  Camps,  peut-être  que  l’un  d’eux  s’en 
eft  vanté  , quoique  cela  ne  Toit  pas  vrai. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  vaut  mieux  que  cela 
ne  Toit  pas  vü  par  les  Romains.  Je  ferais 
bien  aife  d’avoir  un  récit  abrégé  de  ce  que 
faifoit  feu  M.  de  Pamiers  dans  le  gouver- 
nement de  fa  famille,  de  fes  Ecclefiafti- 
ques  & de  fon  diocefe,  commeauffidefa 
vie  privée.  J’en  pourrais  faire  un  bon 
ufage,  en  l’oppofant  à l’infame  lettre  du 
P.  Rapin  au  Cardinal  Cibo.  Mandez 
moi , s’il  vous  plaît , quand  cette  lettre  a 
été  condamnée.  M.  de  Toureil  pour- 
rait engager  les  députés  de  Pamiers  à faire 
cet  abrégé.  Il  faudrait  n’y  rien  mettre 
que  de  bien  certain  , & les  faits  feulement, 
fans  exaggeration  ni  déclamation.  Nous 
avons  vû  la  lettre  du  P.  Cerle  pour  la 
publication  du  Jubilé.  Elle  eft  bien 
faite  & bien  forte.  Il  eût  été  bon 
qu’il  n’eût  pas  mis  ce  grand  Pape. 
J’avois  eu  la  penfée  de  donner  la  Chine 

après 
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après  Palafox.  (a)  Mais  comme  il  y a 
lin  autre  Tome  qui  eft  tout  fait, conte- 
nant les  hiftoires  de  Bernardin  Carde- 
nas & de  Philippe  Pardo,  on  me  con- 
feille  de  Penvoier  à l’Imprimeur  le  plu- 
tôt que  l’on  pourra;  parce  que  celui  de 
la  Chine  n’eft  pas  encore  prêt.  Mais  je 
vous  fupplie  de  me  mander  le  plutôt  que 
vous  pourrez , fi  dans  Phiftoire  de  Pardo 
(qui  eft  très  belle)  il  faudra  ne  pas  nom- 
mer le  P.  Chriftoval  Petroché  Domini- 
cain, qui  a fait  un  récit  fort  exaét  & 
fort  beau  du  banni  ITement  de  l’Arche- 
vêque. Je  ne  vois  pas  de  raifon  de  ne 
le  pas  nommer.  Neanmoins,  fi  on  ne 
defire  pas  qu’il  Toit  nommé,  on  fe con- 
tentera de  dire  qu’on  fait  l’hiftoire  de 
ce  banniflfement , d’un  Dominicain  qui 
en  a fait  le  récit , aiant  été  témoin  de  la 
plupart  des  chofes  qui  s’y  font  paflees , & 
aiant  appris  les  autres  des  PP.  de  fon  Or- 
dre qui  en  étoient  fort  bien  informés.  Je 
* ferai  tout  ce  que  l’on  fouhaittera.  Mais 
il  ferait  bien  mieux  de  nommer  l’auteur 
de  ce  récit, 

G 5 ' LET- 

( a ) Le  quatrième  tome  de  la  Morale  Pratique 
des  Jcluites,  contient  l’hiftoire  de  M.  de  Pala- 
foxj  le  cinquième  celles  de  Bernardin  de  Carde- 
nas 8c  de  Philippe  Pardo,  8c  les  deux  fuivaos re- 
gardent les  affaires  de  la  Chipe, 
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*•.  o&.  A M»  d u V a u c E i.  Sur  Ig  eh fï 
a6^°*  patente  Dénonciation  du  péché  philo fo- 
phicjue  ; la  mort  de  M.  le  Duc  de  Latines 
dr  de  M.  de  S.  Marthe  ; la  copie  de  U 
fuite  des  faits  & ge (les  du  nommé  a l'E- 
vêché de  Pamiers  ; d'une  Rcponfi  du  P. 
Cerheron  au  Minifre  Jurieu  ; & du  li- 
vre des  Variations  compofé  par  M.  de 
Meaux.  * 

JE  fuis  tout  h fait  en  mauvaife  humeur 
de  ce  qu’on  n’a  pas  encore  commencé 
d’imprimer  la  5.  Dénonciation  , quoi 
qu’il  y ait  douze  jours  qu’on  en  ait  don- 
né la  copie  à l’Imprimeur,  qui  avoit  pro- 
mis de  commencer  3 . jours  après.  Il  dit 
pour  raifon  qu’il  a peur  qu’on  ne  le  vifi- 
te.  Ainfi  je  ne  fai  plus  quand  cette  piè- 
ce, qui  me  paroît  très  néceflaire  pour  dé- 
truire entièrement  la  méchante  doârine  • 
du, péché  philofophique,  fera  imprimée. 
Cependant  les  Jefuites  ne  s’endorment 
pas  pour  la  foutenir  autant  qu’ils  peu- 
vent, quoique  condamnée.  M.Navæus 
nous  mande  du  19.  „ Les  Jefuites  An- 
5,  glois  (de  Liege)  foutiennent  aujour- 
>,  d’hui  le  péché  philofophique  avec  le 
3i  feul  changement  d’un  mot  qui  ne  chan- 

» ge 
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* ge  rien  dans  k choie  félon  leurs  princi- 
33  pes  : In  co  ara  Devm  ignorée , tv/  Je 
33  Dio  non  cogitât  mculptb-.Litr.  Voilà  ce 
j,  qu’on  m’en  a die  : quand  j’aurai  k 
» Thefe,  je  vous  Fenvoierai. 

Mais  remarquez,  s’il  vous  plaft,  que 
ce  font  ces  mêmes  Jefuites  Ançlois  qui 
ont  fait  imprimer  l’ouvrage  poiïhume  de 
leur  P.  Terillus,  dont  il  efl  parle'  à la  fin 
de  la  4.  Dénonciation.  Reîifez  h,  je 
vous  prie , ou  plutôt  faites  la  lire  à vos 
bons  amis , & ils  verront  que  leur  incnl - 
faciliter  dans  le  fens  de  cette  Ecole  des 
Jefuites  Anglois,ne  remedie à rien,  A*  n’em- 
pêche point  qu’il  ne  fe  foit  commis  une 
infinité  de  crimes  énormes,  qui  n’ont  dus 
être  félon  la  propofition  condamnée  renou- 
vellée  par  ces  Jefuites  avec  ce  mot  (CineuU 
piibiltter , ni  offenfes  de  Dieu,  ni  péchés 
mortels,  ni  dignes  de  la  peine  éternelle. 
Prenez  garde  fur  tout  à un  paffage  de 
Vafquez  que  le  P.  Terillus  aprouvè 
comme  contenant  une  raifon  très-folide, 
par  lequel  félon  lui,  tous  ceux  à qui  la 
penfée  n’eft  point  venue  dans  l’efprit 
qu’une  aétion  foit  mauvaife,  en  ignorent 
la  malice  incnlpabiliter , dont  il  s’enfuit  fé- 
lon la  do&rîne  commune  des  Jefuites 
qu’ils  ne  pèchent  que  matériellement.  Ce 
qu’on  a faif  à Rome  pour  la  condamna- 
tion du  péché  philofnphique  n’aura  pas 
G 6 grand 
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grand  effet  fi  on  fouffre  que  les  Jefuites  s’eii 
jouent  par  ces  prétendues  modifications, 
qu’on  a rebutées  lors  qu’ils  ont  voulu  les 
alléguer  au  S.  Office  pour  empêher  qu’on 
ne  le  condamnât. 

Voici  une  autre  piece  qu’ils  ont  fait 
imprimer  en  Hollande  fous  ce  titre  t Let- 
tre d'un  Cavalier  a l'auteur  d'un  livre  inti- 
tulé : La  nouvelle  hérejte  dans  la  morale.  On 
vous  l’envoie.  C’eft  tellement  leftiîedu 
P.  Bouhours,  qu’on  ne  peut  doutée 
qu’elle  ne  foit  de  lui.  Vous  verrez  qu’eïïe 
n’eft  fondée  d’une  part  que  fur  la  plus 
fade  & la  plus  impertinente  fuppofiriorr 
du  monde,  qui  eft  que  ce  Cavalier aiant 
une  effime  toute  particulière  des  Janfenifi- 
tes eft  ravi  de  trouver  qu’ils  font  plus 
relâchés  que  les  Jefuites;.  & de  l’autre  * 
fur  3.  ou  4.  fàuffetés  groffierèsi 

La  1.  eft  que  le  Dénonciateur  ait  établi 
comme  une  chofe  indubitable,  que  la 
ckxftrine  du  péché  philofophique  efi  fon- 
dée fur  les  fentiment  des  Jefuites  touchant 
l 'ignorance  invincible  ; au  lieu  qu’il  a dit 
feulement  qu’elle  étoit  fondée  fur  cette 
jpropofition  commune  dans  îeurs  Ecoles  t 
qu'on  ne  peche  point  qj*and  on  ne  Jait  point 
que  l'on  peche  fans  que  dans  les  pa liages 
des  Jefuites  que  Bon  raporte , il  foit  parlé 
que  de  Yignorance  en  general , & fans 
qu’aucun  de  ces.  auteurs  y ait  foure  le 

mol 
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mot  d 'invincible  : c’eft  ce  qui  efl  fort  bien 
traité  dans  la  5.  Dénonciation,  & il  efl 
bien  fâcheux  qu’elle  foit  fi  long-tems  à 
paraître. 

La  1.  faufîeté  efl,  que  le  Dénoncia- 
teur ait  enfeigné  que  Y ignorance  invincible 
efl  pêche  : ce  qui  efl  très-faux  > car  il  ne 
l'a  pas  même  dit  de  Amplement; 

mais  feulement  que  ce  qui  fe  fait  par 
l’ignorance  du  droit  naturel  n’eft  point 
fans  péché. 

La  3.  efl,  que  c’éft  une  erreur  condam- 
née par  ÏEgiifè , que  ce  qui  Je  fait  par  l’igno- 
rance invincible  du  droit  naturel  foie  péché \ 
Car  il  fbutient  en  l’air  que  cela  a été  corn- 
damné  par  l’Egîife,  fans  dire  où,  ni  quand, 
ni  par  qui.  Après  tout,  ceux  qui  l’ont 
enfeignéjcomme  Eflius,  n’ont  jamais  été 
condamnés  , & ne  différent  de  ceux  qui 
foutiennent  que  l'ignorance  du  droit  na- 
turel n’excufe  jamais  de  péché  , parce 
qu’elle  n’efl  jamais  invincible,  que  parce 
qu’ils  donnent  au  mot  d’invincible  une 
autre  idée  qu’Eftius.  Et  enfin  fi  cela 
étoit  condamnable,  comme  Janfenius  a. 
foutenu  exprefîement  dans  un  chapitre 
entier,. que  l’ignorance  invincible  dudroit 
naturel  n’excufe  pas  de  péché,  M.  Cor- 
net n’àuroit  pas  manqué  de  mettre  cette 
nropofltion  entre  celles  qu’il  voûtait  faire 
:ondamner  dans  cet  auteur. 
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La  4.  fauiïeté  eft  ce  qu’il  dit  fqtte? 
ment  d’un  Confeiïeur  Janfenifte  , qui 
avoit  dit  à un  jeune  homme  qui  paroif- 
foit  mondain,  quoiqu’il  lui  eût  déclaré 
qu’il  ferait  fâché  d’offenfer  Dieu  griève- 
ment, qu’il  ne  devoit  fongerà  commu- 
- nier  de  50.  ans.  Comment  peut-on 
comprendre  qu’on  dife  la  meffe  tous  les 
jours  en  calomniant  d’une  maniéré  fi  hon- 
teufe  des  Ecclefiaftiques,  qu’ils  avouent 
eux  mêmes  en  d’autres  endroits  avoir  unç 
grande  réputation  de  pieté?  IVlais  pour 
juger  combien  eft  faufte  l’idée  que  donne 
d’eux  ce  Jefuite  travefti  en  cavalier,  il  ne 
faut  que  confiderer  ce  qui  fe  pafte  dans 
les  paroiffes  conduites  par  des  Pafteurs 
qu’il  font  pafTer  pour  les  plus  grandsjan- 
feniftes.  Car  on  trouvera  qu’au  lieu* 
qu’avant  que  ces  Pafteurs  fuftent  dans  ces 
paroiftès  on  y communioit  fort  rarement, 
on  s’y  confefte  & on  y communie  cent 
fois  davantage  depuis  qu’ils  y font.  M. 
Flemal  Licenrié  en  Théologie  de  l’Uni- 
Voieiia  verfi  té  de  Louvain,  Curé  de  Brainel’4.Ueii 
lettre  à 4.  lieues  de  Bruxelles , en  eft  une  pretir 
jty.  ff  ve*  Il  eft  de  ceux  que  les  moines  de> 
j.Toœe.  crient  le  plus  comme  Janfenifte  8e  Rigq- 
rifte.  Mais  pour  les  confondre,  il  n’y  a 
perfonne  qui  puiffe  nier  que  ce  ne  fojjt 
une  chofe  merveilleufe , de  voir  quelle  gfi 
la  pieté  & la  dévotion  de  ce,tt,e  paroi  fie 
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depuis  qu’il  en  eft  pafteur.  Il  eft  très 
mâ  à fuivre  les  inftru&ions  de  SL  Char» 
les  dans  Tadminiftration  du  facrement  dç 
penitence  : & il  eft  fi  faux  que  cela  re- 

bute les  penitens,  que  pendant  toutç 
l’année  il  eft  tous  les  matins  dans  fon  Con- 
feffionnal  pour  confefier  tous  ceux  qui 
viennent  à lui.  Il  n’y  a point  de  dimanche 
qu’il  n’y  ait  un  grand  nombre  de  commij- 
nians,  & point  de  fêtes  un  peu  confidera- 
bles  qu’il  n’y  en  ait  encore  davantage. 
Tous  les  dimanches  on  dit  deux  grande* 
méfiés,  & on  fait  deux  fermons  , l’un 
fur  l’Epître  & l’autre  fur  l’Evangile;  & 
une  grande  partie  des  paroiflîens  pafie  une 
grande  partie  du  jour  dans  l’Eglife  pour 
entendre  toutes  les. deux  méfiés,  & tous 
les  deux  fermons.  Quelque  foin  qu’aient 
les  ennemis  de  la  penitence  de  le  décrier 
comme  Rigorifte , il  eft  tellement  aimé 
de  fes  paroi  (Tiens,  qu’il  y a peu  de  jours 
qu’aiant  éré  bien  malade  tk  en  dangerde 
mourir , le  peuple  en  futtellement  touché, 
qu*il  demanda  qu’on  fit  des  prières publir 
ques  pour  la  confervatipn  de  leur  bon 
Pafteur , & il  s’y  trouva  autant  de  monde 
que  le  jour  de  Pâques.  Et  enfin  Dieu  les 
a exaucés  , & il  eft  prefentement  hors  de 
danger  : de  quoi  nous  avons  eu  une  gran- 
dre  joie  : car  c’eft  un  de  nos  meilleurs  amis, 
& q ui  nous  venoit  fpiivenc  voir  avant  notre 
retraite.  On  , 
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; On  nous  a depuis  peu  mandé  de  Paris 
la  nouvelle  de  bien  des  morts  : de  quatre 
du  dehors  de  P.  R.  de  M.  le  Duc  de 
Luynes , & ce  qui  eft  une  grande  perte 
de  M.  de  S.  Marthe , qui  mourut  il  y à 
huit  jours , & fut  enterré  à P.  R.  deux 
jours  après.  C’étoit  un  excellent  prêtre» 
& de  qui  on  peut  dire  avec  grande  con- 
fiance, comme  j’ai  fait  aujourd’hui  à la 
méfié  que  j'ai  dite  pour  lui  : Vt  cui  fa* 
cerdotale  dedtfli  meritnm  , dones  & fra* 
Trrium, 

Nous  fommes  bien  obligés  au  bon  P. 
Gufman.  La  réponfe  qu’il  a reçue  d’E* 
manuel  de  Lira  ne  pouvoir  être  meilleu- 
re. Si  celle  du  P.  Confefifeur  eft  aufli 
bonne,  nous  aurons  lieu  d’efperer  que 
notre  affaire  réufiïra.  Mais  je  crois  qu’il 
faut  les  biffer  prendre  les  voies  qu’ils  ju- 
geront les  plus  convenables. 

Je  n’ai  pû  faire  copier  la  fuite  des  faits 
& geftes  du  nommé  à l’Evêché  de  Pa* 
miers.  J’avois  quafi  la  penfée  de  vous 
envoier  ce  refte  qui  eft  plus  long  que  ce 
que  vous  avez , quoique  je  n’en  euife 
point  de  copie  , & je  le  ferai  fi  vous 

jugez  que  cela  foir  neceflaire.  Mais  j’ai 
peine  à croire  que  fi  on  n’eft  pas  touché 
de  ce  que  vous  avez , on  le  foit  de  la 
fuite,  quoique  ce  foit  une  terrible  con- 
firmation des  méchantes  qualités  de  cet 
. " 1 hom- 
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homme  ; & peut-être  que  l’affaire  fera 
conclue , & les  bulles  accordées  auffi  bien 
à lui  qu’aux  autres avant  qu’on  ait  pû 
faire  valoir  ce  qu’on  vous  a envoie.  Ce 
que  j’avois  pris  pour  un  rhumatifme  n’eft 
pas  cela.  C’eft  un  autre  mal, dont  j’efpe- 
re  d’être  bientôt  quitte. 

M.  Kergré  * eft  prefentement  ici  pour 
fe  panfer  d’une  loupe.  On  croit  qu’il  ron. 
y paffera  une  partie  de  l’hiver,  & il  le 
peut  fans  craindre,  quoiqu’il  y foit  in- 
cognito, parce  qu’il  a obtenu  de  MM, 
de  Roterdam  des  lettres  de  Bourgeoise. 

Il  a fait  une  très-belle  réponfe  à un  livre 
de  M.  J urieu  intitulé  , Les  préjugés  légi- 
timés contre  l’Eglife  Romaine . Il  eft  trop  / 
gros  pour  vous  être  envoié  par  la  pofte. 

Il  faudra  le  mettre  dans  quelque  balor.  v 
Si  on  pouvoit  donner  envie  à quelque 
Cardinal  riche  de  le  faire  venir  en  paiant 
tous  les  frais , comme  faifoit  le  feu  Car- 
dinal Slufe , on  le  lui  envoieroit  volon- 
tiers , & d’autres  livres  qu’il  defireroit 
avoir,  fans  que  les  livres  lui  coutaffent 
tien.  Mais  je  doute  que  ceux  qui  font 
riches  foient  aiïez  curieux. 

1 Je  ne  fai  quel  jugement  on  fait  à Ro- 
me de  l’Hiftoire  des  Variations  deM.de 
Meaux.  Mais  c’eft  afïurément  un  fort 
beau  livre,  très-folide  & très-bien  écrit. 

Le  Roi  fe  feroit  fait  plus  d’honneur,  s’il  , 
- ' l’avoit 
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l’avoit  nomme  au  Cardinalat.  Il  y a 
néanmoins  un  Verumtamen . dont  j’appre- 
hende  qu’il  n’ait  un  grand  compte  à ren- 
dre à Dieu;  c’eft  qu’il  n’a  pas  Je  coura- 
ge de  rien  reprefen^er  au,  Roi,  C'eft  le 
genie  du  tems  à l’égard  de  ceux  mêmes 
qui  ont  d’ailleurs  de  fort  grandes  quali- 
tés , beaucoup  de  lumière , & peu  de 
généralité.  Mais  cela  ne  doit  pas  em-, 

. pêcher  qu’on  n’eftime  ce  qu’ils  ont  d’eftir 
niable.  Je  fuis  tout  à vous. 

L E T T R E CCCCLXV. 

A M.  d u Vau  c el.  Spr  la  dur. 
q uieme  Dénonciation  du  pe'cbe'  Philofophi-y 
que  y un  autre  Ecrit  qu'il,  meditoit  ; /<*, 
Sentence  que  Aï.  l' Archevêque  de  Cam- 
brai avait  rendue  en  faveur  des  PP(.  de 
/’  Oratoire  5 la  mort  de  Aï.  Flemal  ; & 
la  fuite  de  la  Morale  pratique. 

* * » , . * 

/~\N  imprime  la  cinquième  Dénoncia- 
tion, Sç  j’efpere  que  nous  pourrons; 
vous  l’envoier  toute  entière  paç  le  pro- 
chain ordinaire.  Elle  paraît  plus  forte 
que  pas  une  autre  ; & j’y  ai  mis  à la 

fin  les  Ecrits  de  cinq  Profe fleurs  Jefui- 
tes  fut  le  péçhé  Philofophique , dont  3. 
ont  enfeigné  à Reims , un  à Lion  & un 
autre  à Chamberry.  On  eft  bien  afliirc 

que 


Doftettr  de  Sorbonne,  'H 
que  ce  font  les  vrais  Ecrits  de  ces  Jefui- 
tes  ; mais  celui  qui  nous  a envoies  ceux 
de  Reims , ne  veut  pas  être  nommé  , 
mais  feulement  que  l’on  dife  qu’on  les  a 
de  perfonnes  qui  les  ont  écrits  fous  ces 
Jefuites,  & qu’ils  font  prefentement  en- 
tre les  mains  d’un  homme  d’honneur  con- 
tre lequel  on  eft  bien,  affiné  que  les  Je- 
fuires  n’oferoient  pas  s’infcrire  en  faux. 

Or  je  ne  fai  fi  les  Romains  trouve- 
raient que  cela  fût  affez  authentique. 
Ainfi  tout  confideré,  je  doute  s’il  eft.  à 
propos  de  faire  ufage  de  la  lettre  à S.  S. 
que  l’on  vous  a envoiée.  Je  ne  vois  pas 
qu’on  ait  rien  à en  efperer  pour  1a  con- 
damnation de  ces  Ecrits.  Et  pour  les 
Thefes,  il  ne  me  convient  guere  , ce 
me  femble  > que  ce  foit  moi  qui  en  de- 
mande la  cenfure.  C’eft  affez  que  j’aie 
fait  condamner  le  dogme.  On  pourroit 
attribuer  à un  acharnement  contre  les  Je- 
fuites que  j’en  filfe  davantage  : outre 

que  cela  fe  fera  bien  mieux  par  ceux  qui 
font  fur  les  lieux  > & qui  peuvent  juger 
niqux  que  nous  Ce  que  l’on  peut  obte-r  , 
îir  de  ces  congrégations.  JLe  vacarme 
ft  utile,  mais  il  eft  déjà  fait,  & la  5. 
Renonciation  le  renouvellera.  Et  outre 
ont  cela , nous  avons  tant  d’autres  cho- 
;s  à faire,  que  nous  aurons  de  la  peine  à 
ure  des  mémoires  exa&s  de  toutes  les 

The- 
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Thefes  & de  tous  les  livres  qu’il  feroit  a 
propos  que  l’on  condamnât.  Il  femble 
donc,  tout  confideré, qu’il  vaut  mieux  que 
vous  fafliez  au  lieu  où  vous  êtes  des  me- 
moriaux pour  tâcher  d’obtenir  ce  que 
vous  favez  mieux  que  nous  qu’il  faut 
demander. 

Il  y a feulement  une  chofe  que  j’ai 
encore  quelque  deflein  de  faire,  quoique 
|e  n’y  fois  pas  tout  à fait  refolu  : c’eft 

de  faire  un  Ecrit  fort  court,  qui  ait  pour 
titre  : La  contravention  des  Jefaites  au 
'Decret  du  S.  S.  qui  a condamné  la  doctri- 
ne du  péché  Philofophicftte , dénoncée  a l’E- 
glijè.  Ce  fera  la  fubftance  de  ce  titre,  fi 
ce  n’en  font  pas  les  mots.  Ce  que  je 
prouverai  par  la  Thefe  des  jefuites  An- 
glois  de  Liege , qui  vous  a été  envoiée  : 
car  il  me  fera  aifé  de  montrer  , que  les 
deux  mots  qu’ils  ajoutent,  invincihiliter  SC 
tnculpabiHter , ne  leur  peuvent  fervir  dé 
rien  pour  exeufer  cette  méchante  doclri- 
he,  comme  on  l’a  fait  voir  à la  fin  de  la 
4.  Dénonciation,  par  le  P.  Terille  de  ce 
même  College  des  Jefuites  Anglois , qui  a 
fait  imprimer  fon  livre , & l’a  dédié  en 
corps  à un  Prélat  du  païs , deforte  qu’on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  la  doéïrine 
'de  ‘ce  College.  Mais  comme  cela  eft 
fort  aifé  à juftifier  en  examinant  cette 
nouvelle  Thefe  par  ce  qui  eft  à la  fin  dé 
! 1 la 


DoUeur  de  Sorbome.  j£< 

la  4.  Dénonciation,  peut-être  que  fans 
attendre  cela,  vous  feriez  mieux  où  vous 
êtes,  de  faire  un  Memorial  pour  repre- 
fenter  l’injure  que  les  Jefuites  font  au  S. 
.S.  parla  hardiefTe  qu’ils  prennent  d’en- 
feigner  de  nouveau  ce  qu’il  vient  de  con- 
damner. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  juftification  de 
M.  A.  & les  plaintes  qu’il  pourrait  faire 
de  la  maniéré  outrageufe  dont  le  traitent 
les  Jefuites,  qui  étoit  une  autre  rai  Ion 
d’écrire  à S.  S.  il  y a fi  peu  de  fujet 
d’efperer  que  cela  produife  rien  , qu’il 
vaut  bien  mieux  s’addrefler  au  public, 
comme  on  fera  bientôt  par  deux  Ecrits , 
dont  l’un  s’imprimera  quelque  part  en 
France,  & l’autre  ici. . . 

Je  ne  comprends  rien  à la  lettre  de 
M.  Leybnits.  Il  reconnoît  que  c’eft 
une  erreur  de  s'imaginer  qu'on  ne  petit 
pe'cher  que  lorjque  l'on  cornoit  que  L'on  pè- 
che , ni  ojfenjer  Dieu  que  lorfque  l'on  penfè 
ï ojfenjer  : donc  l’ignorance  où  ont  été 
les  Américains  de  Dieu  & de  fa  loi,  n’a 
pas  empêché  que  les  crimes  qu’ils  com- 
mettoient  n’aient  été  de  vrais  péchés  & 
de  vraies  ofFenfes  de  Dieu.  Or  ils  n’a- 
voient  aucun  moien  d’en  obtenir  le  par- 
don de  Dieu  : ils  feront  donc  de  ceux 
dont  S.  Paul  dit  2.  Theff.  8.  In  révéla « 
tione  Vqmini  Jefu  de  cala  dantis  vindiftam 
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iis  Qu ï non  noverxjnt  Deum, 
Cr  qui  non  obediunt  F*uangelio  D.  N.  J,  C. 
qui  panas  dabunt  in  intérim  aternas  à fade 
Domini , & de  ceux  dont  il  efl:  parlé 
Jean  5.  v.  28.  & Matth.  25.  v.  32.  35; 
comme  vous  pouvez  voir  dans  la  Dénon- 
ciation pag.  24.  Vous  avez  raifon,que 
ce  qu’il  dit  à la  fin  de  cette  lettre  va  à 
ruiner  le  péché  originel  comme  font  les 
Sociniens. 

Enfin  nous  avons  eu  la  Sentence  ou  le 
Mandement  de  M.  l'Archevêque  de 
Cambrai  fur  le  fujet  des  PP.  de  l’Ora- 
toire. Mais  pour  ne  vous  rien  diffimu- 
ler,  nous  ne  fommes  que  médiocrement 
contens  de  ce  qu’il  dit  en  faveur  des  PP. 
de  l’Oratoire.  Car  s’il  les  juftifie  des 
crimes  qu’on  leur  avoit  impofés,  c’eft  en  ne 
difantpas  un  feul^not  contre  leurs  calom- 
niateurs , & ne  faifant  point  entendre  le 
tort  qu’ils  avoient  de  leur  impofer  contre 
toute  apparence  de  raifon , l’abominable 
hérefie  des  Ndloriens  , que  la  fainte 
‘Vierge  n’efi:  pas  Mere  de  Dieu.  Il  y a 
bien  d’autres  chofes  dans  cette  juflifica- 
tion  des  PP.  de  l’Oratoire,  qui  ne  nous 
plaifent  guere.  Mais  nous  fommes  tout 
à fait  mal  fatisfaits  du  grand  difcours 
qu’il  fait  dès  l’entrée  de  ce  Mandement, 
fur  le  fujet  de  la  ledure  des  livres  défen- 
.dus , ne  fe  pouvant  rien  imaginer  de  plus 


1'  * 


Do  fleur  de  Sorbonne.  \6'y 
outré,  jufqu’à  mettre  au  nombre  des  livres 

Su’on  ne  peut  pas  lire,  ceux  qui  n’ont  pas 
'approbation  du  Cenfeur:  Cce  qui  eft 
interdire  la  le&ure  de  tous  ceux  où  on 
parle  tin  peu  fortement  contre  les  excès 
des  J efuices  dans  leur  do&rine  & dans 
leur  conduite.  'Car 'il  n?y  a point  de 
Cenfeur  qtfon  voulut  engager  à les  'ap- 
prouver , parce  que  ce  ! feroit  l’expofer 
aux  mauvais  tràîttemens  'd’une  focieté  vin- 
dicative, très-puiffante  pour  fe  reïTen- 
tir  de  ce  qu’on  a fait  contr’ elle.  C’éft  èe 
qui  a été  caufe  que  ce  Mandefrient  nous 
aiant  été  *envoié  de  Mons  pour  le  faire 
imprimer  ici,  nous  n’avons  pas  j tïgé que 
nous  puiïions  le  faire  imprimer  en  con- 
fcience,  parce  qu’il  feroit  capable  de  faire 
beaucoup  de  mal,  en  jettant  le  trouble, 
dans  beaucoup  de  confciences,  qui  lifent 
avec  fruit  la  parole  de  Dieu,  que  ce  Man- 
dement leur  défend  de  lire  à moins 
qu’on  n’ait  des  permifïions  que  des  filles 
& des  femmes  n’ofent  demander.  N’aiant 
donc  qu’un  feul  exemplaire  de  ce  Man- 
iement , nous  ne  pourrons  pas  vous  l’en- 
/oie r par  cet  ordinaire;  mais  nous  tâ- 
rherons  d’6n  avoir  un  autre  que  nous 
rous  envoierons  par  l’ordinaire  prochain. 
r*ai  oublié  de  vous  dire  que  M. de  Cam- 
brai a fuivi  * le  méchant  avis  de  M. 
iteyaert,  hors  le  commencement  qu’il  n'a 

pas 
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pas  mis  , qu’il  a adouci  de  certaines  cho- 
fes,  & qu’il  a juftifié  les  PP.  de  l’O- 
ratoire plus  que  ce  Do&eur  ne  vouloit. 

Le  S.  Pillardi  ( dont  on  vous  a écrit 
autrefois  pour  vous  faire  favoir  là  mau- 
vaife  vie,  & qui  fait  preféntement  ici  la 
fonftion  d’internonce  par  intérim,)  aiant 
été  choqué  de  ce  que  les  Moines  de  Mons 
avoient  prefenté  une  Requête  au  Confeil 
fbuverain  de  Mons  pour  empêcher  la  pu- 
blication de  la  Sentence  ou  Mandement 
de  M.  de  Cambrai , parce  que  c’eft  fai? 
re  dépendre  la  jurifdiéfcion  ecclefiaftique 
du  Tribunal  feculier  (car  il  tl’eft  bleffé 
que  de  cela , étant  d’ailleurs  très-favora- 
ble aux  Moines)  a prefenté  une  Requête 
au  Confeil  privé  du  Roi  qui  efl:  ici,  con- 
tre cette  entreprife  ; & ce  Confeil  félon 
fa  coutume  , a écrit  à celui  de  Mons 
qu’il  eût  à dire  dans  3.  jours  par  quelle 
autorité  il  entreprenoit  d’empêcher  l’exe- 
cution  des  Sentences  des  Evêques.  Mais 
nous  n’avons  point  fû  ce  que  le  Confeil 
de  Mons  a répondu.  Tout  ce  qui  eft 
pour  la  bonne  caufe  va  ici  fort  lentement 
& avec  froideur.  On  n’agit  avec  cha- 
leur que  pour  opprimer  l’innocence  & la 
vérité.  ' 

. Je  vous  fuis  bien  obligé  de  la  lettre 
que  m’a  écrit  M.  de  C.  Nous  nous 
fommes  fervis  de  cette  permiffion  étant 


Sic 


Dit 
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1 Liege , prefentement  nous  n’en  aurons 
pas  de  befoin.  Car  nous  avons  une  cha- 
pelle domeftique  approuvée  depuis  long- 
tems  par  le  S.  S.  Je  ne  fuis  point  à 
plaindre  d’être  un  peu  plus  caché  que  je 
n’étois.  Je  ne  fortois  durant  tout  l’hi* 
ver  que  pour  aller  deux  fois  le  mois 
chez  un  ami , de  quoi  je  me  paflerai  fort 
bien. 

Le  bon  Curé  dont  je  vous  a vois  dit  * m; 
tant  de  bien  eft  mort  il  y a 5.  ou  6.  FleiMl* 
jours,  & a laifle  tous  lès  paroi  (liens  dans 
la  derniere  defolation.  C’étoit  un  vrai 
fàint.  Et  il  ne  faut  que  fon  exemple 
pour  faire  rougir  M.  Steyaert  de  fes  ri- 
dicules déclamations  contre  ceux  qu’il  ap- 
pelle Rigoriftes.  Vous  avez  raifon  d’être 
édifié  & confolé  de  ce  que  l’on  vous  a 
mandé  de  M.  *.  Il  y a bien  des  Prê- 
tes qui  tombent , mais  il  n’y  en  a gue- 
e qui  fe  revelent  ; & de  ceux  qui  pré- 
endent  fe  relever,  je  ne  fai  s’il  y en  a de 
ent  un  qui  foit  affez  humble  pour  fere- 
uire  à la  communion  laïque,  félon  le  ve-  • 

: table  & ancien  efprit  de  l’Eglife. 

T’avois  eu  d’abord  deflfein  de  mettre 
3rès  l’Hiftoire  de  Palafox  l’Hiftoire  de 
perfêcution  de  deux  Evêques , Carde- 
ts  8c  Pardo,  & j’avois  changé  depuis 
'étant  imaginé  qu’il  feroit  plus  impor- 
tât de  mettre  ce  qui  regarde  la  ChineJ 
! Tome  y'Ix  H Mais 
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Mais  je  penfe  vous  avoir  mandé  que  fur 
ce  que  le  volume  de  la  Chine  ne  pou  voit 
pas  être  fi-tôt  prêt,  je  fuis  revenu  à ma 
première  penfée  : & l’on  a déjà  envolé 

en  Hollande  la  moitié  du  volume  qui  re- 
garde ces  deux  Evêques. 

lettre  cccclxvi. 

IC/  tfov.  si  M.  DU  V A u c e L.  Sur  quelques 
éctàhrigcmm  qu'il  lui  demandait  au 
fujet  de  Dom  Philippe  Pardo  ; une  Re- 
quête prefentée  contre  lui  à Liege  ; une 
autre  prefentée  au  Confeil  Privé  au 
fujet  de  la  Sentence  de  M.  de  Cambrai 
en  faveur  des  PP»  de  l'Oratoire  ; la  pu- 
blication faite  a Paris  du  Decret  qui 
condamne  la  doÜrine  du  péché  Philofo- 
phique  ; & tme  Miffion  des  Jefuites  a 
f^er faille  s» 

NOus  vous  avons  déjà  donné  avis  que 
nous  faifons  imprimer  les  hiftoires 
• de  deux  SS.  Evêques  perfecutés  par  les 
Tefuites , D.  Bernardin  de  Cardenas , & 
Dom  Philippe  Pardo.  Mais  voici  une 
chofe  touchant  ce  dernier  qui  nous  obli- 
ge de  vous  confulter  pour  ne  rien  faire 
dont  perfonne  puiffe  avoir  de  la  peine- 
Nous  avons  trouvé  parmi  les  Mémoires 
que  vous  nous  ayez  envoies,  la  fuite  de 
. ïaf- 
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'affaire  de  Dom  Pardo , qui  contient 
[uelques  nouveaux  differens  qu’il  a eus  ' 
vec  les  Jefuites  depuis  fon  rétabliffement. 

>la  eft  pris  d’un  Écrit  imprimé , prefen- 
é à la  Congrégation  de  la  Propagande  , 
lont  vous  faites  un  extrait  en  citant  les 
âges  de  cet  Ecrit.  Cela  nous  a paru 
ort  bon,  & nous  aurions  envie  d’en  fai- 
e une  quatrième  Partie  de  cette  Hiftoire 
e Dom  Pardo , au  cas  que  vous  n'y 
rouviez  point  d’inconvenient. 

Je  reçois  prefentement  une  lettre  de 
.iege  par  laquelle  on  me  mande  qu’un 
)ominicain  de  cette  Maifon  de  Liege* 

)o£teur  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  a 
gné  l’impertinente  Requête  contre  M.  VoîezTa 
irnauld  prefentée  au  Vicaire,  s’étant . 
ouvé  dans  une  Compagnie  où  il  ysiM.Ar- 
/oit  des  amis  de  ce  Doéteur,  il  fut  ter-nawld&c 
iblement  pouffé.  On  lui  reprocha 
u’outre  cette  fignature  il  avoit  avancé 
es  calomnies  contre  M.  A.  chez  les  Re- 
beux de  S.  Jaques , qui  eft  une  grande 
.baie  de  Benedi&ins  dans  cette  ville  là. 

)n  lui  reprefènta  qu’il  y alloit  de  fon 
lut  s’il  ne  retra&oit  ces  calomnies  &c. 
ela  l’obligea  de  dire  pour  fâ  défenfe , 
ue  c’étoitM.  Baffery,  nommé  à l’E- 
eché  de  Bruges,  qui  avoit  écrit  au  Corps 
es  Moines  de  Liege  de  prende  garde  à 
; Do&eur  qu’on  avoit  enaffé  de  Mali- 
Hz  nés , 
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nés , & à la  do&rine  qu’il  pouvoit  ré- 
pandre dans  le  Diocefe  de  Liege.  On 
a cru  qu’il  étoit  bon  que  vous  fuffiez 
cela. 

Le  nouvel  Internonce  n’eft  point  en- 
core arrivé.  Pillardi  qui  l’eft  par  inté- 
rim, eft  un  miferable  homme.  Il  n’a 
pû  s’empêcher  de  prefenter  Requête  au 
Confeil  privé  contre  la  Requête  des  Moi- 
nes de  Mons,  pour  empêcher  la  publica- 
tion de  la  Sentence  de  M.  de  Cambrai , 
qui  a été  reçue  & apoftillée  par  le  Con- 
feil de  Mons.  Mais  il  a uniquement  re- 
gardé la  tranflation  de  la  jurifdi&iôn  ec- 
clefiaftique  au  Tribunal  feculier.  Car 
pour  le  fond  il  eft  tout  à fait  pour  les 
Moines,  non  feulement  contre  T Oratoire, 
mais  contre  tous  les  honnêtes  gens  de  ce 
païs-ci , qu’il  regarde  prefque  comme  des 
fchifmatiques,  parce  qu’ils  n’ont  pas  une 
obéiflance  aveugle  à tout  ce  qui  fe  fait  à 
Rome , & qu’ils  ne  croient  pas  que  ce 
foit  un  crime  de  lire  même  en  fecret  un 
livre  défendu  , quoi  qu’il  foit  notoire 
qu’il  n’a  point  été  défendu  pour  aucune 
mauvaifê  doftrine.  Ce  zèle  aveugle  pour 
l’autorité  délia  fan  fl  a fede  eft  toute  fa  re- 
ligion. Car  on  vous  a mandé  autrefois 
de  fes  nouvelles  que  l’on  favoit  très-cer- 
tainement, auffi  bien  que  d’un  autre  nom- 
mé Pomveo , qui  a laifTé  ici  une  fort  mau- 
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vaife  réputation.  Et  cependant  on  dit 
jqu’il  eft  prefentement  Curé  en  Italie. 

• Vous  n’avez  pas  bien  deviné  quand 
vous  vous  êtes  imaginé  que  les  Jefuites 
ne  manqueroient  pas  d’obtenir  un  Arrêt 
du  Parlement  contre  la  publication  du 
Decret  qui  condamne  le  péché  Philofo- 
phique  : car  voici  ce  qu’on  nous  en 

mande  de  Paris.  ( On  a crié  dans  Paris 
Je  Decret  de  l’Inquifition  de  Rome  con- 
tre les  deux  Thefes  des  Jefuites,  l’une 
qui  regarde  l’amour  de  Dieu , & l’autre 
le  péché  Philofophique.  Les  Colpor- 
teurs l’ont  débité  pendant  plufieurs  jours: 
faites  fond  fur  ce  que  je  vous  en  dis. 
On  m’a  alluré  que  N.  S.  P.  le  Pape  avoit 
dit  à M.  de  Chaulnes, qu’il  s’étonnoitde 
ce  que  l’on  ne  recevoit  pas  en  France  le 
Decret  contre  &c:  que  cela  ne  regar- 
doit  ni  le  Roi,- ni  l’Etat,  que  c’étoit 
une  affaire  purement  ecclefiaftique  qui 
regardoit  la  foi.  On  dit  que  cela  a don- 
ne lieu  à la  publication  de  ce  Decret, 
après  ce  que  M.  de  Chaulnes  en  a écrit 
en  France.  Voilà  ce  que  l’on  nous  man- 
de. J Et  je  ne  m’étonne  pas  que  les  Je- 
fuites n’aient  pas  emploié  leur  crédit  pour 
empêcher  cette  publication.  Cela  les  au- 
roit  rendu  trop  odieux,  & on  les  auroit 
regardés  comme  de  grands  fourbes,  après 
:a  proteftation  qu’ils  avoient  faite  dans 
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leur  i.  lettre,  que  fi  leur  do&rine  étoit 
condamnée  par  le  Pape  ou  par  les  Evê- 
ques , on  auroit  fujet  de  Te  louer  de  leur  . 
fourni  (lion. 

Voici  encore  ce  qu’on  nous  mande  de 
Paris.  Les  [efuites  vont  faire  une  mif- 
fion  à Verfailles.  Les  bons  Millionnai- 
res qui  en  font  Curés , ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  un  tel  coup  ; 
mais  ils  n’ont  pû.  Ils  ont  eu  beau  allé- 
guer qu’ils  étoient  eux  mêmes  Million- 
naires , & que  ce  feroit  leur  faire  injure  ; 
que  la  Cure  étoit  bien  adminillrée  ; que 
le  Jubilé  venoit  de  palier,  & qu’on  n’a» 
voit  que  faire  de  million  : le  P.  Con- 
felfeur  a tant  fait  que  le  Roi  a dit  qu’il 
en  falloit  faire  une. 

LETTRE  CCCCLXVII. 

u.  Nov.^  /IL  du  Vaucel.  Sur  la  Supli - 
iéÿo.  que  que  les  Religieuses  de  Pifet  dévoient 
prefenter  pour  être  mifes  fous  la  Jurif- 
dittion  de  l'Ordinaire  ; les  Dénonciations 
• qu'il  avoit  faites  ; & l'Avis  de  M* 
Steyaert  a M.  P Archevêque  de  Cambrai 
fur  les  troubles  de  Mons - 

JE  reçus  hier  votre  lettre  où  vous  me 
fai  fiez  bien  efperer  de  l’affaire  des  bon- 
nes Religieufes  que  je  vous  avois  recom- 
4 man- 
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mandées,  pourvû  qu’elles  fuflent  toutes 
bien  unies.  Et  aujourd’hui  j’en  reçois 
une  de  celle  dont  je  vous  avois  parlé  da- 
bord , qui  vous  fera  connoître  que  leur 
union  ne  fauroit  être  plus  grande , ni  leur 
intention  plus  pure.  Etant  donc  allure 
que  vous  aurez  l’ade  tel  que  vous  le  de- 
mandez, travaillez  cependant  à difpofer 
toutes  chofes,  afin  que  l’on  puilfe  obte- 
nir ce  que  ces  pauvres  filles  demandent 
avec  tant  de  raifon.  J’envoierai  au  pre- 
mier jour  l’extrait  de  votre  lettre,  & je 
prierai  M.  G.  qui  eft  refté  à Liege,  de 
vous  envoierdire&ementl’a&e  qu’on  aura 
drelîe.  On  n’aura  point  de  peine  à four- 
nir l’argent  que  vous  marquez.  Il  y 'a 
trois  Religieufesdansce  Couvent  qui  font 
foeurs  d’un  Echevin  fort  homme  de  bien 
& fort  riche , & qui  aiant  beaucoup  d’efti- 
me  & d’affe&ion  pour  fes  fœurs  à eau fe 
de  leur  pieté,  n’epargnera  rien  pour  les 
mettre  dans  un  état  qui  leur  foit  plus 
avantageux  , & où  elles  auront  plus  de 
moien  de  fe  fan&ifier. 

Ce  Monaftere  eft  fort  pauvre.  Il  n’a 
de  revenu  alTuré  que  les  penfions  de  ces 
trois  filles.  Mais  l’eftime  où  elles  font, 
leur  attire  quelques  aumônes.  Si  elles 
etoient  fous  l’Ordinaire , on  leurpermet- 
troit  de  s’établir  à Liege,  où  elles feroient 
:>ien  mieux  pour  le  fpirituel  & pour  le 
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temporel.  Ma  penfée  feroit  de  mander  à 
l’Ecclefiaftique  dont  il  eft  parlé  dans  la 
lettre  que  la  Religieufe  m’a  écrite , qu’el- 
les pourroient  dans  la  fuplique  qu’elles  pa- 
tenteront au  Pape, ne  rien  dire  de  pofitif 
contre  les  Recollets , mais  feulement  repre- 
fenter  qu’elles  ont  de  grandes  raifons  de  fou- 
haiter  d’être  fous  l’Ordinaire , parce  qu’el- 
les font  perfuadées  qu’elles  y trouveront  un 
grand  avantage  pour  leur  avancement  fpi- 
rituel  : mais  qu’elles  pourroient  joindre 

à cet  a&e  un  Mémoire  où  elles  marque- 
roient  les  fujets  qu’elles  ont  de  fe  plain- 
dre de  la  conduite  de  ces  Peres,en  n’y 
mettant  rien  que  de  bien  certain.  Ce  qui 
me  fait  avoir  cette  penfée,  eft  que  n’y 
aiant  rien  contre  les  Peres  dans  la  appli- 
que , ils  ne  feront  pas  fi  portés  à s’y  op- 
pofer,  & que  le  Mémoire  fera  une  piece 
fecrette qu’on  ne  communiquera  quefelon 
le  befoin  qu’on  en  aura , & à qui  on  voudra. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  j’ai  de  la 
peine  à me  mettre  à faire  de  nouvelles  Dé- 
nonciations. Vous  verrez  dans  la  5.  un. 
endroit  fort  important  contre  la  probabi- 
lité. C’eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire. 
C’eft  un  bonheur  que  la  1.  Dénoncia- 
tion a fait  un  fi  grand  vacarme  à Paris , 
çe  qui  a beaucoup  contribué  au  bon  effet 
qu’elle  a eu.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
qu’il  en  fera  de  même  des  autres  , lorf- 
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quron  ne  dénoncera  que  des  livres  & des 
Thefes , & qu’il  n’y  aura  rien,  de  nou- 
veau à dire  fur  la  doétrine.  Je  crois  que 
vous  êtes  plus  à portée  pour  pourfuivre 
ces  condamnations , comme  vous  avez  fait 
celle  des  livres  du  P.  Maïebranche  > fans 
que  l’on  s’en  foit  mêle  ici» 

Vous  aurez  vû  par  l’avis  de  M.  Steyaert 
à M.  l’Archevêque  de  Cambrai  fur  les 
troubles  de  Mons,jufqu’à  quel  point  de 
rigueur  & d’obeiffance  aveugle  ce  Doc- 
teur pouffe  l’obligation  de  ne  point  lire 
les  livres  défendus,  & fur  tout  l’Ecritu- 
re en  langue  vulgaire  & les  verfions  de  la 
MefTe.  Cela  fait  ici  un  fcandale  & une 
trouble  horrible.  Il  étend  cela  jufqu’à 
l’abregé  de  la  Morale  de  l'Evangile*  de  S* 
Paul  & du  refie  du  Nouveau  Teftament.. 
Il  n’y  a rien  dont  toutes  les  performes  de 
pieté  fufTent  plus  édifiées  ; &ceDoâ:eut 
a pris  à tâche  de  pouffer  les  Evêques  à leur 
arracher  des  mains  ce  pain  de  vie-  * dont 
leur  ame  fê  nourriffoit  avec  tant  de  fruit- 
On  ne  veut  point  confiderer  qu’une  loi 
humaine  qui  peut  être  utile  en  untems, 
celle  d’obliger  félon  tous  les  Jurifeonful- 
tes,  quand  les  chofes  font  tellement  chan- 
gées par  la  fuite  dutems^quePobfervationi 
en  feroit  dommageable.  Carc’eftcequ’ors 
peut  dire  de  cette  réglé  de  l’Index*  de-  ne 
point  lire  l’Ecriture  en  langue  vulgaire* 
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fans  permiflion.  Elle  a pû  être  utile 
lorfqu’on  l’a  faire,  parce  que  les  héréti- 
ques portoient  tous  les  peuples  à la  lire 
en  leur  infpirant  en  même  tems  ce  mé- 
chant principe , que  c’étoit  dans  l’Ecri- 
ture qu’ils  dévoient  chercher  les  vérités 
de  la  foi  fans  s’en  rapporter  à l’autorité 
des  hommes  fujets  à faillir.  Il  eft  certain 
que  l’Ecriture  lue  par  les  fimples  dans  cet 
efprit  pouvoit  bien  faire  du  mal  ; mais 
ce  -mal  prefentement  n’eft  plus.  Les  Ca- 
tholiques qui  n’ont  guere  de  pieté  ne 
penfent  point  à la  lire  : & ceux  qui  en 

ont  n’y  cherchent  qu’à  s’édifier  par  ce 
qu’il  y a de  moral  dans  l’Ecriture , & non 
d’y  trouver  les  articles  de  leur  creance, 
qu’ils  .ont  appris  par  l’autorité  de  l’E- 
güfe. 

Mais  voici  au  contraire  deux  grands 
maux  que  caufe  le  renouvellement  de  ces 
defenfes.  Le  premier  eft  que  les  bonnes 
âmes  & les  plus  capables  de  profiter  de  la 
parole  de  Dieu , regardent  l’Ecriture 
comme  un  livre  défendu  , en  perdent  le 
goût , ne  l’ofant  lire , & feraient  même 
fcrupule  d’en  demander  permiffion  ; & 
que  s’il  y en  a d’autres  moins  craintives,' 
elles  s’irritent  de  l’injuftice  qu’on  leur 
fait  en  les  privant  de  ce  que  le  S.  Efprit 
a écrit  pour  elles  aufli  bien  que  pour  les 
prêtres , & elles  ne  peuvent  comprendre 
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pourquoi  on  leur  defend  de  lire  ce  qu’el- 
les ne  veulent  lire  que  pour  leur  édifica- 
tion & leur  avancement  fpirituel , & tant 
qu’on  ne  trouve  point  à redire  que  ces 
mêmes  chofes  foient  lues  par  toutes  fortes 
de  jeunes  gens , fouvent  peu  réglés  & peu 
dévots , pourvû  qu’ils  fâchent  un  peu  de 
latin.  Elles  ne  fe  plaignent  pas  moins  de 
ce  qu’on  les  traite  en  païennes  à qui  on 
cachoit  les  mifteres , puifqu’on  ne  veut 
pas  qu’en  y affiftant,  & félon  ce  qu’on 
leur  a appris  offrant  même  le  fâcrifice 
avec  le  prêtre  , elles  fâchent  ce  qu’on  y 
dit  pour  s’unir  en  efprit  avec  lui.  L’autre 
mal  eft  le  fcandale  des  heretiques  qui  n’ont 
rien  de  plus  fort  pour  empêcher  que  ceux 
qu’ils  ont  feduits  ne  les  quittent  & re- 
tournent à l’Eglife , qu’en  leur  difant 
qu’on  y defend  la  parole  de  Dieu  &c. 
Le  P.  Veron  affure  que  c’eft  ce  qui  em- 
pêche la  converfion  de  plufieurs  milliers 
d’ames.  Il  faudrait  le  voir  dans  un  de 
fês  préludes  fur  fa  verfion  du  Nouveau 
Teftament.  On  me  preffe  de  finir  , & 
j’ai  écrit  ceci  terriblement  à la  hâte. 
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3o.  Nov.  A M.  du  Vau  g el.-  Sur  les  IPI 
14^0.  Articles  & la  Regale  ; Us  livres  de  Spi - 
«0/4;  la  dottrine  de  Dejc  art  es;,  & un. 
traité  de  la  liberté. 

* 

J’Avois  fait  un- extrait  de  ce  que  je  vous 
avois  écrit  pour  tenir  ferme  fur  les  4* 
articles  fans  en  relâcher  quoi  que  ce  foit, 
& n’être  point  difficile  à-  s’accommoder 
touchant  la  Regale , afin  que  cela  pût  être 
donné  à un  des  Miniftres  ; mais  je  n’en 
ai  aucune  nouvelle.  Rien  n’eft  plus  hon- 
teux quelesbalfefîes  que  vous  nous  man* 
dez  qu’on  fait  fur  cela.  Comme  le  Roi 
n’agit  point  par  lui  même  dans  les  affaires 
de  l’Eglife,  on  y trouve  une  infinité  de 
travers.  Il  n’en  efl  pas  de  même  pour 
les  affaires  de  fon  Etat.  Il  y agit  au. 
moins  confcquemment , & n’y  fait  point 
de  baffeflès.  C’eft  pourquoi  je  ne  com- 
prends rien  à ce  que  vous  dites  que  bien- 
des  gens  croient  que  la  France  ne  feroit 
pas  grande  difficulté  de  laiffer  là  le  Roi 
Jaques,  fi  elle  trouvoit  des  conditions 
svantageufes  pour  une  paix  avec  l’Empire 
& PEfpagne.  Car  fi  on  entend  par  Tailler 
là  le  Roi  Jaques,  n’exiger  point  pour 
condition  en  traitant  avec  l’Empire  8i 
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r'Efpagne  le  retabliffement  de  ce  Roi 
j’en  demeure  d’accord.  Mais  fi  on  en- 
tend qu’il  s’obligera  de  nelepointafiifter,- 
& de  reconnoître  le  Roi  Guillaume, c’eft 
ce  que  je  ne  croirai  jamais  que  j,e  ne  l’aie 
vu. 

Je  n’ai  point  îû  les  livres  de  Spinofa- 
Mais  je  fai.  q.ue  ce  font  de  très-méchans 
livres  , & je  fuis  perfuàdé  que  votre  Ami 
ferait  très-mal  de  les  lire.  C’efl:  un  franc 
Athée  qui  ne  croit  point  d’autre  Dieu 
que  la  nature..  Il  efi:  du.  droit  naturel 
de  ne  point  lire  de  tels  livres , à moins 
qu’on  ne  les  voulût  réfuter  , &qu’oneût 
du  talent  pour  cela. 

Ce  que  je  vous  ai  marque  de  la  doc- 
trine de  M.  Defcartes  me  paraît  tres-fo- 
lide.  Ceux  qui  ont  contefté  ce  qu’il,  a 
dit  de  la  diftinéfion  de  famé  & du  corps,, 
etoient  entêtés  de  la  Philofophie  d’Epi- 
cure,  & n’avoient  guere  de  religion.  Je 
ûi  bien  ce  que  je  vous  dis , mais  cela* 
n’empêche  pas  que  ceux  qui  voudront 
bien  ufer  de  leur  raifon  ne  fe  rendent  à' 
/es  principes.  Pour  les  bêtes , quel  inte- 
ret avons-nous  què  ce  ne  foient  pas  des 
machines.  L’art  de  Dieu  en  paraît  plus 
merveilleux  de  ce  que  tout  fê  fait  en  elles, 
par  refïort.  Maison  pourra  croire, dites 
vous,  qu’il  en  eft  de  même  des  hommes. 
Ceux  qui  lé  croiraient  pourraient-ils  le 
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croire  fans  penfer , & dès  qu’ils  penfent , 
ce  ne  font  plus  de  fimples  machines. 

Je  ne  fai  quel  ufage  vous  avez  fait  de 
mon  petit  traité  de  la  liberté.  Je  crois 
que  la  voie  que  j’aiprife,  qui  eft  celle  de 
S.  Thomas,  eft  plus  propre  que  pas  une 
autre  à concilier  la  liberté  avec  l’efficace 
de  la  grâce.  Lifez-le,  je  vous  prie,  avec 
attention,  & dans  cette  même  vûe.Vous 
pourriez  auffi  le  faire  voir  à quelque  ha- 
bile Thomifte,  comme  eft  ce  Do&eur 
de  Paris  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  qui 
eft  à Rome  prefentement.  Je  fuis  tout 
à vous. 

LETTRE  CCCCLXIX. 

A M.  DU  Vaucel.  Sur  la  cinquiè- 
me Dénonciation  ; une  dijfertation  pour  la 
confirmation  de  la  Thefi  des  Jefiuites 
d'  Anvers  ; une  autre  Thefi  des  Jefiuites 
de  Louvain  ; & quelques  remarques  a 
ce  fiujet . 

T^Ous  aurez  vû  prefentement  la  fi. 

Dénonciation  , & je  fuis  perfuadé 
qu’après  avoir  lu  l’Avertiflement  qu’on  a 
ïtiis  dabord,  vous  aurez  approuvé  la  rai- 
fon  qu’on  a eue  de  ne  point  changer  le 
titre.  Car  j’avois  bien  prevû  que  le 
Decret  du  S.  Siégé  contre  le  Philofo- 
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phifme,  ne  ferait  point  capable  d’humilier 
les  Jefuites  & de  leur  faire  avouer  que. 
leur  méchante  doCtrine  y avoit  été  con- 
damnée, & qu’ils  fe  ferviroient  toujours 
des  mêmes  échapatoires  pour  fouftraire  ' 
leurs  profeffeurs  aux  anathèmes  de  l’Egli- 
fe,  quoiqu’ils  euflent  promis  le  contraire 
dans  leur  première  lettre.  Il  paraît  que 
vous  en  avez  jugé  autrement , & c’eft  ce  ' 
qui  vous  a fait  croire  que  le  titre  de  De - 
nonciation  ré  ét  oit  plus  de  faifon  apres  la  con- 
damnation publiée  ; parce , dites-vous , que 
les  Jefuites  ne  feroient  que  s'enferrer  de  plus 
en  plus  y s'ils  prétendaient  foutenir  directe- 
ment ou  indirectement  cette  méchante  doc- 
trine. J’ai  été  meilleur  prophète  que 
vous.  Vous  avez  déjà  vû  par  la  Thefe 
de  Liege , que  ce  n’eft  pas  feulement  indi- 
rectement , mais  très  directement  qu’ils 
foutiennent  leur  philofophifme. 

Mais  ce  que  l’on  vous  envoie  aujour- 
d’hui eft  encore  bien  plus  infolent.  C’eft 
une  dilTertation  des  mêmes  Jefuites  An- 
glois  (comme  on  le  fait  certainement, 
quoiqu’ils  n’y  aient  pas  mis  leur  nom) 
pour  la  confirmation  de  leur  Thefe.  Voi- 
là à quoi  aboutit  cette  foumiflion  parfai- 
te qu’ils  avoient  promife  dans  leur  pre- 
mière lettre,  & la proteftation  qu’ils  y fai- 
foient  qu’ils  n’auroient  point  recours  à 
des  dijlinCtions  de  fins  pour  fauver  le  leur 
des  anathèmes  de  l’Eglife.  C’eft 
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C’eft  en  vain  que  le  S.  Siégé  pour  les 
obliger  à tenir  parole  ne  s’eft  pas  conten- 
té de  condamner  la  deteftable  do&rine 
du  péché  Philofophique , mais  que  pour 
arrêter  davantage  la  hardiefle  de  ces  Re- 
ligieux à foutenir  jufqu’au  bout  les  er- 
reurs qui  font  devenues  communes  dans 
leurs  Écoles,  il  a ajouté,  Que  quiconque 
ofera  lenfeigner  , la  foutenir  , la  publier  , 
ou  même  en  dijputer  publiquement , ou  en 
difeourir  en  particulier , a moins  que  ce  ne 
fait  pour  la  combattre , il  encourrera  par  le 
feul  fait  r excommunication , de  laquelle,  hors 
l'article  de  la  mort , il  ne  pourra  être  abfous 
que  par  le  jcul  Pontife  Romain . Eft-ce 

pour  combattre  cette  doétrine  qu’ils  en 
ont  parlé  dans-  la  Thefe  qui  vous  a été 
envoiée?  Eft-ce  pour  la  combattre  qu’ils 
ont  fait  depuis  la  Diflertation  que  l’on 
vous  envoie  \ Qui  peut  donc  leur  avoir 
perfuadé  qu'on  ne  les  regarderait  pas  à 
Rome  comme  aiant  encouru  l'excom- 
munication refervée  au  S.  Siégé,  & qu’on 
les  châtierait  pas  pour  cet  infolent  mépris 
des  cenfures , que  la  confiance  qu’ils  ont 
dans  le  crédit  de  la  Compagnie,  que  quoi- 
qu’ils faflent  pour  en  foutenir  le  faux 
honneur , on  n’ofera  pas  les  en  punir.?  C’eft 
fn  une  caufe  de  cette  nature  où  on  nra- 
voit  rien  fait  à Rome  qui  ne  foit  géne- 
ïalemcnt  approuvé  dans  toute  TEglife,  que 
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l’on  devroit  témoigner  de  la  fermeté , & 
ne  pas  donner  lieu  que  l’on  puifle  dire 
d’eux  : Dat  vcniam  corvis , vexât  cenfnra 
colmbas . Car  n’eft-ce  pas  ce  qu’on  au- 
roit  occafion  de  penfer  fi  on  épargnoit 
ces  Corbeaux  par  la  confideration  du  cré- 
dit qu’ils  ont  auprès  des  Princes  feculiers  , 
pendant  que  fe  laiflant  prévenir  par  des 
accufations  vagues  & des  calomnies  fans 
fondement,  on  opprime  des  colombes. 

Je  ne  doute  pas  neanmoins  que  l’on 
ne  falfe  quelque  chofe  contre  la  Thefe  de 
Liege , contre  cette  differtation  & contre 
une  nouvelle  Thefe  de  Louvain,  dont  je 
vous  parlerai  dans  la  fuite.  Mais  cela 
fuffit-il  pour  vanger  l’honneur  de  l’E- 
glife,  & pour  faire  fentir  à des  Religieux 
fi  imprudens  l’énormité  de  leur  attentat? 
Ne  faudroit-il  pas  obliger  les  Jefuites  à 
renoncer  au  principe  du  péché  Philofo- 
phique,  qui  eft  la  propofition  de  la  pag. 
20.  de  ce  libelle  ? Ne  faudroit-il  pas  les 
obliger  de  foufcrire  à l’opinion  de  S.  Tho- 
mas expliquée  par  Cajetan  , comme  ort 
peut  voir  dans  ce  libelle,  pag.  5.  & 6? 
Ne  faudroit-il  pas  donner  ordre  au  Non- 
ce de  Cologne  de  fe  tranfporter  à Liege 
pour  informer  de  cette  Thefe  & de  ce 
libelle , afin  d’infiruire  le  procès  des  au- 
teurs de  l’un  & de  l’autre,  & préalable- 
ment faire  condamner  la  Thefe  & L’Ecrit: 
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par  les  Jefuites  de  Liege , tant  Anglois 
que  Liégeois?  Enfin  je  ne  fai  ce  qui  ar- 
rivera de  tout  ceci  j mais  s’il  y a un  peu 
de  vigeur  à Rome , ce  fera  une  méchan- 
te affaire  pour  les  Jefuites. 

J’ai  à vous  parler  prefentement  de  la 
Thefe  de  Louvain.  Le  Jefuite  qui  l’a 
foutenue  eft  un  des  plus  entêtés  Philofo- 
phiftes.  Celui  à qui  il  en  veut  eft  M. 
Sreyaert , comme  vous  avez  pu  voir  par 
la  petite  Thefe  qui  vous  a été  envoiée. 
Ce  qu’il  dit  qu’ils  ne  foutiennent  tou- 
chant le  péché  Philofophique  que  ce  que 
S.  Thomas  a enfeigné , eft  un  impudent 
menfonge,  comme  on  l’a  fait  voir  dans 
la  5.  Dénonciation  pag.  69.  & 70.  & 
comme  on  le  voit  auffi  par  ce  nouveau 
libelle  pag.  5.  & <?.  c’eft  ce  qu’il  faut 
bien  faire  remarquer  aux  Dominicains. 
Je  ne  puis  me  rendre  à la  penfée  5 que 
vous  avez  toujours  qu’il  faudroit  écrire 
à S.  S.  & lui  dénoncer  des  livres  & des 
Thefes  &c.  Je  fuis  accablé  d'autres  oc- 
cupations. Mais  de  plus  je  ne  vois  nul 
fujet  d’efperer  que  l’on  puiffe  obtenir  de 
faire  mettre  parmi  les  livres  défendus  les 
livres  des  Jefuites  j oh  il  y a de  très  mé- 
chantes maximes  de  Morale.  Il  y en  a 
trop,  & jamais  l’Inquifition  ne  fe  porte- 
ra à faire  une  chofe  fi  extraordinaire  que 
celle  là  j & enfin  il  faudroit  recommen- 
cer 
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cer  \ étudier  les  Cafuiftes  pour  en  mar- 
quer les  erreurs.  Et  je  ne  pourrois  le 
faire  quand  je  le  voudrais , au  lieu  où  je 
fuis;  & quand  cela  ferait  en  mon  pou- 
voir, je  ne  pourrois  me  refoudre  de  l’en- 
treprendre. Je  ne  crois  pas  non  plus  que 
' vous,  que  M.  F.  fût  propre  à écrire  fur 
les  6 5.  propofitions.  Et  cela  eft  déjà 
fait  par  M.  Huygens  & par  M.  Steyaert 
qui  n’y  a pas  mal  réuffi.  Car  il  ne  fait 
pas  mal  quand  il  a raifon  j mais  il  ne  l’a 
pas  toujours. . . 

Vous  aurez  reçu  prefentement  lesdeux 
Mémoires  de  M.  Hennebel.  Le  dernier* 
m’a  fort  plû.  Je  voudrais  feulement 
qu’on  en  ôtat  ce  qu’il  dit  qu’il  faudrait 
donner  deux  infpe&eurs  au  Gouverneur 
General,  par  le  Confeil  defquels  il  don- 
nât les  Charges  & pourvût  aux  Bénéfi- 
ces. Ce  n’eft  point  à des  particuliers  I 
donner  ces  fortes  d’avis  aux  Princes.  Ce- 
la ne  peut  que  les  choquer.  Cela  irri- 
teroit  terriblement  un  Gouverneur , s’il 
venoit  à favoir  qu’on  a propofé  une  telle 
chofê.  Et  enfin  comme  ce  ne  feraient 
pas  les  gens  de  bien  qui  choifiroient  ccs 
infpeéteurs,  & que  leurs  adverfaires  pour- 
roient  avoir  plus  de  part  qu’eux  à ce 
choix  5 il  y aurait  plus  de  mal  à en 
craindre  que  de  bien  à en  efperer.  Je 
vous  avoisdéjà  mandé  qu’il  faudrait  ôter 

cet 


Digitized  by  Google 


î88  CCCCLXIX. Lettre  de M.  Arnauld 
cet  endroit  des  copies  que  vous  feriez 
faire  pour  Rome  : mais  je  vous  dis  pre- 
fentement  qu’il  me  femble  abfolument 
neceffaire  de  l’ôter  de  l’exemplaire  mê- 
me qu’on  doit  envoier  en  Efpagne. 
Comme  il  n’eft  point  figné,  toute  copie 
que  vous  en  ferez  faire  paffera  pour  ori- 
ginal. 

En  relifant  ce  que  j’ai  dit  de  S.  Tho» 
mas  dans  la  $.  Dénonciation,  j’y  ai  trou- 
vé une  terrible  faute  pag.70.  que  je  vous 
fupplie  de  corriger  dans  votre  exemplaire 
& dans  tous  les  autres  que  vous  pourrez 
avoir.  Pag.  70.  lin.  8.  effacez  ces  mot?: 
Car  ilfaudroit  que  comme  vous  il  eût  cru, 
& mettez  au  lieu:  s'il  avoit  cru , comme 
vous , qu'il  fût , mettre  enfuite  : Car  au 
lieu , d 'Or.  Il  y a auffi  une  faute  moins 
importante  pag.  74.  lin.  7.  après  ces  mots, 
& les  fuivans , ajoutez  plujkurs  pajfages  de 
vos  auteurs  qui  &c. 

J’ai  oublié  de  vous  faire  remarquer 
qu’ils  ne  difent  plus  dans  leur  libelle, 
comme  avoient  fait  les  Jefuites  de  Paris 
dans  leurs  lettres  , que  le  péché  purement 
Philofophique  ejl  un  cas  moralement  impof- 
Jible , qui  nejl  jamais  arrivé , <&  qui  n'ar- 
rivera jamais',  mais  ils  fe  contentent  de 
dire  que  cela  n’arrive  pas  regulariter,  que 
cela  n’arrive  que  rarijfime , ce  qui  eft 
une  pure  illufion.  Car  félon  ce  qu’ils 
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élabliCfent  tous , qtiil  faut  p enfer  a Dieu 
pour  commettre  un  péché  Théologique, 
il  faut  qu’il  fe  foit  commis , & qu’il  fe 
commette  encore  une  infinité  de  péchés 
purement  Philofophiques , comme  on  l’a 
très-bien  prouvé  à la  fin  de  la  4.  Dénon- 
ciation & dans  toute  la  5.  Mais  je  vous 
prie  encore  une  fois  de  faire  bien  remar- 
quer aux  Dominicains,  comme  ces  Je- 
fuites  tournent  pour  eux  un  très-beau  & 
très-folide  raifonnement  de  Cajetan  fur 
cette  matière,  en  faifant  femblant  d’en  de- 
meurer d’accord  : Ferijjimum  ejl  qnod  Ca~ 
jetanus  dicit , & a mllo  Theologo  negatum, 
peccatum  quatenus  in  genere  moris  peccatum 
ejl , ojfendere  Deum  , & avertere  à Deo  : 
ce  qu’ils  éludent  aufli-tôt  par  cette  di- 
ftinétion  : Materialiter  Concedo , formali- 
ter  JVego>  faifant  enfuite  dépendre  ce  for- 
maliter  de  la  connoiflance  que  l’on  a que 
Dieu  efl:  offenfé  par  ce  péché , & non  feu- 
lement de  la  connoiflance  habituelle  de* 
cette  offenfe  de  Dieu,  mais  de  l’advertan- 
ce  & de  l’attention  actuelle  à cette  of- 
fenfe de  Dieu  lorfque  l’on  peche.  Sur  * 
quoi  on  peut  voir  ce  que  j’ai  marqué  à 
la  pag.  20.  & prendre  bien  garde  à ces 
mots , ut  malitia  refundatur  in  aftum,  dé- 
bet 1 n t e n d 1 ab  agente  ; au  lieu  que 
S.  Thomas  déclare  expreflèment , que 
malitia  adverjioms  à Deo  , non  ejl  1 n- 
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tenta  a peccatore , fed  prater  inten- 
T i o n E m ejus  accidit  ex  inordinal  à con- 
verfione  ejus  ad  commutabile  bonum.  Peut- 
être  aufli  que  vos  Dominicains  n’ont  pas 
emploie  contre  les  Jefuites  ce  beau  paffa- 
ge  de  S.  Thomas  fur  ces  mots  de  l’Apô- 
tre : Peccatum  non  imputabatur  cum  lex 
non  ejfet  , qui  fait  voir  clairement  que 
s’il  étoit  neceflaire,  comme  les  Jefuites 
le  prétendent,  pour  pécher  Théologique- 
ment, de  connoître  que  Dieu  eft  offenfé  par 
le  péché,  il  fe  feroit  commis  une  infini- 
té de  péchés  purement  Philofophiques. 
Ils  fe  doivent  donc  appliquer  ferieufement 
à exterminer  cette  miferable  do&rine, 
s’ils  veulent  maintenir  celle  de  leur  maître, 
qui  eft  aufli  celle  de  l’Ecriture  & de  tous 
les  Peres. 

LETTRE  CCCCLXX. 

tf.  d tc*A  M.  Du  Vaucel.  Sur  l’Ecrit 
jgjo.  intitulé  Difficultés  propofées  &c. 

* Quelques  abus  dont  il  gémit  ; & une  rc- 

. marque  fur  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  féconde 

Dénonciation . 

T70us  aurez  vu  prefentement  la  5»De- 

* nonciation , & je  crois  que  vous  en 
ferez  fâtisfait,  & que  vous  conviendrez 
qu’on  n’y  pouvoit  donner  un  autre  titre. 
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Je  ne  puis  prefentement  travailler  qu’à  ce 
que  j’ai  entrepris , qui  eft  de  mettre  en 
poudre  l’avis  de  M.  Steyaertparun  Ecrit 
qui  aura  pour  titre  : Difficultés  propofées  à 
M.  Steyaert  Dotteur  &c.  fur  l’Avis  par  lui 
donné  a M , /’  Archevêque  de  Cambrai  pour 
lui  rendre  compte  de  fa  commiffion  d'infor- 
mer des  bruit srepandus  contre  la  dottrine 
des  prêtres  de  l'Oratoire  de  Mons  en  Hai - 
natit.  On  a cru  que  cela  étoit  de  la  der- 
nière importance,  parce  qu’en  défendant 
ces  Peres , ce  fera  defendre  tous  les  gens 
de  bien  du  Diocefe  de  Malines,  que  le 
nouvel  Archevêque  a delTein  d’extermi- 
ner autant  qu’il  fera  en  lui,  fous  pretexte 
de  Rigorifme  & de  Janfenifme,  comme 
il  a déjà  commencé  de  faire,  & comme  il 
s’en  eft  expliqué  par  la  requête  prefèntée 
à fon  Excellence,  dont  on  vous  a en- 
voié  copie.  Je  donnerai  cet  Ecrit  par 
parties.  La  première  eft  déjà  faite,  & 
on  pourra  au  premier  jour  la  donner  à 
l’Imprimeur.  Il  faut  que  les  autres  fui- 
vent,  & ainfi  c’eft  un  travail  que  je  ne 
dois  pas  interrompre. 

Tout  ce  que  vous  dites  duN.faitdrefler 
les  cheveux  à la  tête  ; & la  fermeté  que 
l’on  témoigne  en  même  tems  fur  deux 
points,  l’un  bon  & l’autre  méchant,  ne 
peut  fervir  qu’à  augmenter  les  maux  de 
l’Eglife  par  la  divifion?  & non  àlesgue- 
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rir.  C’eft  une  chofe  abominable  que  ces 
refignations  de  bénéfices , retentis  firutlibus. 
Un  Pape  en  abufe , & les  meilleurs  les 
aprouvent  ou  ne  fe  mettent  point  en  peine 
d’empêcher  un  fi  grand  abus. 

L’endroit  de  la  guerre  des  Tartares  par 
M.  de  Palafox  confirme  bien  ce  que  j’ai 
dit  dans  ma  i.  Dénonciation,  quoique 
les  bons  PP.  Dominicains  paroiflènt  y 
avoir  trouvé  à redire.  Que  fert  dediffi- 
muler  que  des  Nations  entières  font  dans 
une  profonde  ignorance  de  Dieu  ? C’eft 
comme  une  fuite  & une  preuve  du  péché 
originel.  Les  Chinois  de  la  fefte  des  let- 
trés ne  font  pas  moins  Athées  que  ces 
Tartares.  Vous  aurez  vu  ce  que  j’en  ai 
dit  dans  la  5.  Dénonciation.  On  me 
prcfle  de  finir.  Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  CCCCLXXI. 

ti.  Dec.  M.  du  Vaucel.  Sur  l'Ecrit  in- 
it$o.  . titulé,  Difficultés  propofées  &c  ; & fur 
les  Statuts  Synoaaux  de  M.  le  Cardinal 
le  Camus  Evêque  de  Grenoble . 

JE  vous  ai  mandé  parle  dernier  ordinaire 
que  je  travaillois  contre  l’Avis  de  M. 
Steyaert,  & que  cela  me  paroiftoit  fort 
important,  parce  que  c’étoit  en  même 
tems  ruiner  les  prétextes  du  Rigorifme  & 

du 


Di 


DoEleur  de  Sorbonne,  y , , \gi 
dujanfenifme,  que  l’Archevêque  moderne 
prend  pour  couvrir  les  ravages  qu’il  veut 
faire  dans  Ton  Diocefe  à l’inftigation  des 
Jefuites.  Et  ainfi  je  fuis  refolude  neme 
point  interrompre  pour  travailler  à autre 
çhofe  jufques  à ce  que  cela  foit  achevé. 
Cependant  je  prévois  que  je  ne  pourrai 
m’empêcher  de  parler  un  peu  fortement 
de  la  domination  qu’il  veut  que  l’on  exer- 
ce  fur  la  foi  des  perfonnes  les  plus  pieu- 
les,  en  prétendant  qu’on  doit  obferver 
avec  la  derniere  rigueur  de  vieilles  defen-, 
fes  de  lire  l’Ecriture  en  langue  vulgaire, 
à moins  qu’on  n’en  ait  permiffion  du  Pape 
çu  de  les  officiers,  qu’une  infinité  de 
bonnes  gens  de  l’un  & de  l’autre  fexe , à 
qui,  cette  lefture  eft  fort  utile  pour  leur 
avancement  dans  la  pieté , ne  s’aviferont 
pas  de  demander. 

Car  je  ne  (ai  fi  vous  avez  remarqué 
que  dans  le  recueil  des  livres  défendus, 
après  les  premières  réglés  (entre  lefquel- 
les  la  4.  defend  de  lire  l’Ecriture  en  lan- 
gue vulgaire  fans  permiffion  de  l’Inquifi- 
teur  ou  de  l’Evêque,  & la  6.  celle  des 
livres  de  controverfe  en  langue  vulgaire 
&c.)  il  y a un  avertiflement  qui  porte  que 
quoiqu’il  foit  parlé  dans  la  4.  réglé  de  la  ’ 
permiffion  de  l’Inquifiteur  ou  de  l’Evêque, 
neanmoins  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine, 
que  le  Pape  veut  qu’on  obferve , eft  qu’il 
? Tome  VL  " I ” “ ity 
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n’y  a que  le  Pape,  qui  puifle  donner  ces 
permiffions.  Et  c’eft  ce  qui  me  donnera 
occafion  de  faire  voir  les  contradictions 
de  M.  Steyaert,  qui  d’une  part  ne  veut, 
pas  qu’il  foit  permis  d’interpreterbenigne- 
ment  ces  defenfes  de  Rome  , & de  dire 
que  les  raifons  qu’on  a eues  de  les  faire, 
ne  fubfiftant  plus,  c’eft  une  injuftice  d’en 
p relier  l’execution  à l’égard  de  ceux  à qui 
non  feulement  cette  leéture  ne  nuit  pas , 
mais  eft  au  contraire  très  avantageufe  : & 
qui  prétend  de  l’autre,  que  l’on  ne  doit 
point  s’arrêter  à la  déclaration  que  le  Pape 
a faite  par  une  Bulle  (qui  eft  de  Pie  V. 
fi  je  ne  me  trompe)  qu’il  n’y  a que  le  S. 
Siégé  qui  puiffe  donner  ces  permiffions. 

On  a fans  doute  vû  à Rome  les  Or- 
donnances Synodales  de  M.  le  Cardinal 
le  Camus.  Nous  ne  les  avons  vues  que 
depuis  peu.  il  y a de  très-belles  Choies, 
principalement  fur  la  penitence.  Si  cela 
fût  venu  plutôt,  il  vous  auroit  pûfervir 
pour  la  defenfe  de  \Amor  pœnitens.  Il 
parle  avec  nne  grande  force  contre  les  ma- 
riages qui  fe  font  par  les  Parties  qui  fe 
prefentent  devant  le  Curé  dans  l’Eglife 
ou  hors  de  l’Eglife,  en  le  prenant  pour  té- 
moin’contre  fa  volonté,  de  ce  qu’ils  fe 
prennent  l’un  & l’autre  pour  mari  & pour 
femme  ; & il  fèmble  tenir  ces  mariages 
ppur  nuis  & pour  elandeftins;  & je  fuis 

•*  • très- 
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très-porté  à être  de  Ton  avis.  Car  je  ne 
faurois  croire  que  le  deiïein  du  Concile 
n’ait  pas  été  que  le  Curé  ait  été  un  té- 
moin d’office,  qüî  doit  affifter  volontai- 
rement à cette  aftion , & non  y être  for- 
cé malgré  lui.  Cependant  on  dit  que 
l’on  a jugé  le  contraire  à Rome  diverfes 
fois.  Je  vous  fuplie  de  vous  en  enqué- 
rir, & de  me  mander  ce  qu’en  croient 
vos  plus  habiles  Canoniftes.  Cela  eft 
très-important  pour  empêcher  que  les  en- 
fàns  de  famille  ne  fe  marient  malgré  leurs 
Peres  & Meres:  car  quoique  le  Concile 
de  Trente  ait  déclaré  ces  mariages  vali- 
des, on  n’a  jamais  neanmoins  douté  qu’ils 
ne  fuffent  illicites , & que  ce  ne  fût  un 
grand  péché  de  fe  marier  de  la  forte,  fur- 
tout  quand  c’eft  par  amourettes,  & qu’on 
n’en  a aucune  bonne  raifon  : or  on  pou- 
voit  fouvent  empêcher  ce  defordre  crimi- 
nel, en  fuppofant  que  laprefenceduCuré 
devoit  être  volontaire,  au  lieu  que  fi  on 
fuppofe  qu’il  fuffit  qu’il  foit  préfent, 
quoiqu’il  n’y  donne  point  fon  confente- 
ment , il  n’y  aura  prefque  pas  moien  de 
les  empêcher , & la  précaution  des  bans 
fera  inutile.  Je  fuis  tout  à vous. 


• * r.  . - - ‘ - ' .*  -J 

i » let: 
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. LETTRE  CCCCLXXIL 

h.  Janv.  AM*  DU  Vaucel.  . Sur  un  Decret 
1691  ' . de  l' Inquifition , qui  condamne  trente  & 

, une  propo/îtions* 

“VTOus  avons  reçu  en  même  tems  vos 
• ^ lettres  du  16.  & du  Elles  ne 
pou  voient  guere  nous  ap  rendre  de  plus 
méchantes  nouvelles,  & toutes  les  person- 
nes de  pieté  qui  ont  quelque  lumière  de- 
vraient faire  à Dieu  la  même  priere  que 
faifoit  S.  Charles  lorfqu’il  alloit  à Rome 
pour  foutenir  fon  5.  Concile  Provincial, 
que  l’on  y vouloit  condamner.  Car  nous 
aprenons  de  Ripamontius,un  des  auteurs 
de  fa  vie , qu’il  prioit  Dieu  pendant  ce 
Yoiage  : Vt  contra  fatuas  bominum  mentes 
laboranti  Ecclejîa  vellet  fuccurrere. 

: Je  ne  vous  parle  point  des  reflexions 
que  vous  faites  fur  ce  Decret  de  l’Inqui- 
* Le  fition*.  Elles  font  très-judicieufes,  & 
rontrVie*  elfes  pourront  fervir  en  tems  & lieu:  mais 
31.  Pro-  l’importance  eft  de  favoir  de  quelle  ma- 
poûtions.  s»y  devrait  prendre  quand  ce  De- 

cret nous  fera  objefté , & qu’on  ne  pourra 
s’empêcher  d’en  parler. 

Seroit-il  à propos  d’en  contefter  l’au- 
torité: 1.  parce  qu’on  ne  reçoit  point 
en  France  ce  qui  fe  fait  dans  l’Inquifi- 
O f*‘  s tion, 
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tion,  que  quand  ce  qu’on  y condamne 
eft  fi  notoirement  condamnable,  qu’on 
n’y  a fait  que  confirmer  le  jugement  du 
public,  comme  il  eft  arrivé  dans  la  con- 
damnation du  péché  Philofophique  : 2. 
parce  que  les  Jefuites  ont  déclaré  diverfês 
fois  qu’il  falloir  diftinguer  le  S.  Siégé  de 
ces  fortes  de  Tribunaux,  & quels  Pape 
n’étoit  point  infaillible  à l’égard  de  ce  qui 
fe  faifoit  dans  ces  Tribunaux:  5.  par  les 
.circonflances  que  vous  marquez,  que  les 
Jefuites  & les  Cordeliers  dans  le  dépit 
qu’ils  eurent  de  n’avoir  pû  empêcher  la 
condamnation  des  6 5.  propofitions , ufant 
de  récrimination , propoferenc  celles-ci  en 
des  termes  fouventaflêz  équivoques,  pour 
les  faire  condamner  par  l’Inquifition  ; que 
leur  cabale  fût  affez  forte  pour  en  faire 
faire  une  cenfure  par  les  Confulteurs, mais 
que  le  Pape  Innocent  XI.  ne  l’a  prouva 
pas,&  défendit  qu’on  la  publiât;  &que 
le  jugement  de  ce  Pape  qui  a vécu  & effc 
mort  dans  une  fi  grande  odeur  de  pieté, 
peut  bien  être  auffi  confiderable  que  celui 
de  ce  Pape- ci.  4.  Parce  qu’il  y a de  ces 
propofitions  qui  ne  peuvent  paflèr  pour 
être  bien  condamnées  fans  renverfer  les 
plus  folides  fondemens  de  la  Morale  chré- 
tienne comme  eft  celle-ci  : Toute  volonté 
délibérée  ejl  amour  de  Dieu  ou  cupidité. 
Car  les  Moines  ne  manqueront  pas  d’en 
1 3 ?oa; 
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conclure,  que  c’eft  une  erreur  de  croire 
qu’on  Toit  obligé  de  raporter  toutes  fes 
avions  à Dieu.  ». 

La  fécondé  voie  feroit  de  ne  point  at- 
taquer ce  Decret  de  front , mais  s’en  tirer 
le  moins  mal  que  l’on  pourroit,  en  donnant 
des  fens  à ces  proportions , félon  lefquels 
elles  pourraient  avoir  été  condamnées, 
comme  M.  Steyaert  & d’autres  avant  lui 
ont  fait  à l’égard  de  la  Bulle  de  Bajus. 
Mais  on  aurait  plus  de  peine  qu’on  n’en 
a eu  à expliquer  les  5.  propofitions.  Si 
les  Evêques  de  France  qui  font  habiles , 
comme  le  Cardinal  le  Camus,  MM.  de 
Reims , de  Meaux , de  Luçon  &c. 
avoicnt  allez  de  courage,  ils  embaraflè- 
roient  bien  les  Romains  qui  les  chicanent 
fur  les  4.  articles.  Ils  n’auroient  qu’à 
témoigner  beaucoup  de  mépris  de  ce  De- 
cret, & empêcher  qu’il  ne  fut  reçu  en 
7 aucun  Diocefë  de  France;  que  fî  quel- 
qu’un d’eux  écrivoit  à quelque  Cardinal 
Lavant,  comme  eft  le  Cardinal Calânatte, 
•&  qu’il  lui  demandât  l’expli:ation  de 
quelques-unes  de  ces  propofitions , princi- 
palement de  celles  qui  regardent  l’obli- 
*gation  de  rapporter  toutes  nos  avions  à 
Dieu  comme  à notre  derniere  fin , il  le- 
- roit  alfez  empêche  de  répondre  , & fâ  ré- 
ponfe  pourroit  fervir.  Mais  ne  pourriez- 
vous  point  de  votre  côté  faire  faire  ces 

mêmes 


- 
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mêmes  demandes  aux  Inquifîteurs?  Jç 
voudrais  pour  cela  que  vous  euffiez  vula 
2.  Apologie  pour  Janfenius  depuis  la  p. 

10$.  jufques  à 170.  Je  crois  que  vous 
feriez  convaincu  que  ce  ferait  Iachofedii 
monde  ia  plus  horrible , fi  on  prétendoit 
que  ce  Decret  eût  condamné  l’obligation 
que  nous  avons  d’avoir  Dieu  pour  fin  de 
toutes  nos  avions.  Il  n’efl:  pas  étrange 
qu’on  ait  ôté  la  34.  propofition:  £>ue 
Vejpetance  informe  ri  ejl  pat  une  vertu.  C’eft 
que  cela  eft  mot  pour  mot  dans  S. 
Thomas. 

LETTRE  CCCCLXXIII. 

ji  M.  D o D a R T.  Médecin.  Sur  le  nou-  8.  Fer. 
veau  fyfleme  de  M.  Nicole  touchant  la  165,4 
grâce  generale. 

* / - *1  ' 4 4 

IL  y a,  Monfîeur,  plus  d’un  mois  quf 
je  penfois  vous  écrire  fur  le  traité  di* 
vifé  en  cinq  parties,  (a)  Mais  outre  que 
j’ai  été  obligé  depuis  ce  tenjs  là  de  tra- 
vailler à d’autres  chofes  qui  m’ont  paru 
plus  prefTées,  8c  que  j’y  fuis  préfente- 

I 4 . , ? ment 

* *•  - * 

(4)  Il  parle  du  Traité  de  la  grâce  generale  de 
M.  Nicole , qui  dans  fi  première  forme  avoit 
cinq  parties.  M.  Nicole  le  mit  depuis  dans  une 
autre  forme. 
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ment  plus  engagé  que  jamais,  il m’eft ve- 
nu dans  l’efprit  en  le  lifant  (ee  que  je  n’ai 
pû  faire  qu’à  diverfes  reprifès)  tant  de  dif- 
ferentes penfées  fur  les  differentes  maniérés 
dont  il  s’y  falîoit  prendre  pour  donner 
plus  de  jour  à cette  difpute,  que  j’ai  été 
long-tems  fans  pouvoir  me  déterminer. 
Je  vous  dirai  donc  ingénument  mes  irré- 
folutions  & mes  doutes,  & à quoi  enfin 
je  me  fuis  fixé. 

J’aî  trouvé  dans  ce  traité  une  réponfè 
en  forme  à l’écrit  (a)  que  j’avois  fait  il  y 
a plus  de  deux  ans  en  fuivant  la  méthode 
des  géomètres.  Je  l’ai  lue  d’abord , & 
je  vous  en  dirai  mon  fentiment,  puifque 
vous  avez  témoigné  que  vous  feriez  bien 
aife  de  le  favoir.  Me  renfermant  dans  la 
part  que  j’ai  pris -dans  cette  difpute,  je 
vous  dirai  franchement  que  cette  réponfe 
ne  m’a  pas  fait  changer  d’avis,  & que  je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  m’ait  paru  avoir 
donné  la  moindre  atteinte  à ce  que  j’ai 
prouvé  dans  mon  écrit.  Mais  j’ai  jugé  en 
même  tems , que  je  n’avois  pas  droit  de 
prétendre  qu’on  m’en  dût  croire  fur  ma 
parole.  ; J’ai  donc  commencé  à écrirfe 
quelque  cnofe  pour  éclaircir  une  vérité 

que 

* * * -*  ' ' * •'  J * ‘ « * * 

^ »■  " « 

(a)  C’eft  l’écrit  qui  eft  la  pas;.  du  receuil 
des  écrits  de  M.  Arnauld,  fur  la  grâce  generale. 
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que  je  m’imagine  avoir  démontrée.  Mais 
aiant  été  interrompu  par  des  occupations 
qui  me  font  furvenues  ; quand  je  m’y  fuÎ9 
voulu  remettre,  ilm’a  paru  que  jem’étois 
engagé  dans  un  trop  long  deflein , qui  étoit 
de  mettre  par  articles  tout  l’écrit  géomé- 
trique, en  y inférant  les  réponfes,&  les  ré- 
pliques aux  réponfes.  J’ai  donc  penfé 
à l’abréger,  & j’avois  encore  commencé  un 
autre  écrit,  (a)  que  j’ai  laifïé  imparfait 
pour  travailler  à autre  chofe. 

Mais  lifarvt  par  intervalles  le  traité  à 
parties , j’ai  confideréavec  plus  d’attention 
ce  qui  y efl:  dit  au  commencement  de  la 
lèconde  fécondé  : (b)  que  le  fondement  du 
fyftême  efl:,  que  fans  la  grâce  générale  on 
n’a  pas  le  pouvoir  phyfique.  Cela  m’a  fait 
juger  que  la  méthode  la  plus  naturelle 
pour  examiner  ce  qu’il  y a de  vrai  ou  de 
faux  dans  le  fyftême,  étoit  de  commencer 
par  ce  qu’on  dit  *en  être  le  fondement. 
C’efl:  ce  que  j’ai  fait  par  l’écrit  (c)  que  je 
vous  envoie.  Je  vous  fupplie  de  le  lire 
ou  feul,  ou  avec  l’ami  que  vousmeman- 
I 5 dez 

(a)  C’efl  la  Défénfè  abrégée  de  l'écrit  géomé- 
trique, qui  eft  à la  pag.  ifi.  du  même  'recueil? 

. (b)  Ceft-à-dlre,  de  la  féconde  féétion  delà  fé- 
conde partie  du  Traité  de  la  grâce  generale, félon 
fi  première  forme. 

(c)  L’écrit  dti  pouvoir  phyfique,  qui  efl  à la  pa- 
ge 49.  v,  . * ....  ' < 
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dez  être  le  dépofitaire  d’une  copie  do 
grand  traité.  Quand  vous  l’aurez  bien  exa- 
miné,  vous  m’en  direz  votre penfée.Mars 
je  ne  fai  s’il  eft  à propos  de  le  montrer  à 
l’auteur  : car  j’ai  peur  que  cela  ne  l’occu- 
pe  trop , & ne  nuife  à fa  fanté. 

Si  je  n’étois  pas  engagé  dans  un  travail 
dont  je  vois  bien  que  je  ne  ferai  pas  fi-tét 
quitte , je  pourrais  faine  un  autre  écrie 
qui  donnerait , ce  me  femble Un  entier 
éclaircifTement  à cette  difpute.  Car  fi  VOUS 
y prenez  garde , le  fyftême  ne  roule  que 
fur  deux  proportions , l’une  metaphyfî- 
que,  l’autre  de  fait.  La  metaphyfîqtie 
eft:  fi  les  hommes  dans  l’état  delà  nature 
corrompue  étoient  Iaiflés  à eux*  mêmes 
fabs  aucune  grâce  intérieure  & furnaturelle, 
ils  manqueraient  du  pouvoir  phyfîque 
tTobferver  les  commandemens  de  Dieu , & 
par  confequent  ils  ne  feraient  point  coupa- 
bles en  manquant  de  les  obferver.  L’autre 
çft  de  fait  » & la  vôici.  Cette  grâce  inté- 
rieure & furnaturelle  , qui  confiée  en  de 
bonnes  penfées  qui  donnent  quelque  con- 
noHTance , eft  donnée  généralement  à tous 
les  hommes , quelque  barbares  & ftupides 
qu’ils  puiflfent  être.  Je  fuis  perfuadé  que  la 
première  de  ces  deux  propofîtions  eft  rui- 
née par  l’écrit  que  je  vous  envoie.  Il  ne  res- 
terait plus  qu’à  ruiner  la  féconde.  Je  crois 
l’avoir  fait  par  l’écrit  géométrique»  Mais 
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je  le  ferais  de  nouveau  très  facilement  & 
d’une  maniéré  encore  plus  convaincante  > en 
montrant  qu’il  n’y  a rien  de  folide  dans  la 
réponfe  au  cinquième  lemme  > par  laquelle 
l’auteur  croit  avoir  rendu  toutes  les  démon- 
ftrations  inutiles  , en  diftinguafit  les  pen- 
fées  en'  diftinâes  & confufes , ou  médiates 
& immédiates,  en  perceptibles  & imper- 
ceptibles , afin  que  h on  ne  peut  trouver  les 
unes  dans  la  tête  d’un  Iroquois , on  y puifle 
faire  trouver  les  autres.  Ce  qui  me  paraît 
aufli  peu  vraifemblable,  que  fi  on  difoit 
qu’il  n'y  a point  d’Iroquois  qui  ne  foiç 
Géomètre,  Arithméticien  & Logicien, 
parce  qu’il  a dans  fon  efprit  les  principes 
de  ces  fciences,  quoiqu’il  n’en  fâche  rien  , 
n’en  aiant  de  connoiflànce  que  par  des  pen- 
fees  imperceptibles. 

LETTRE  CCCCLXXIV, 

jfa  même  M. Dodart.  Sur  k Jjfteme 
de  Al * Nicole. 

* « , • • . * 

■pour  et  qui  eft  de  la  lettre  favorable  à M.  f m. 

f 9 je  veux  bien  la  voir , pourvu  que  Nicol*, 
je  ne  fois  point  obligé  d’y  répondre.  Car 
il  ferait  impoffible  que  je  m’y  appliquai 
préfentement.  Mais  pour  vous  dire  le  vrai  > 
je  n’ai  pas  la  moindre  penfée  que  cela  puifle 
faire  aucune  impreflïon  % mon  efprit , 

1 6 pui£ 
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puifque  toutes'  les  réponfes  fi  pleines  * 

* Le  p.  d’efprit  qu’on  a faites  à M . * n’ont  fait  que 
Quefuei.  m’afferniir  encore  davantage  dans  mon  fen- 
timent.  f ’y  ai  trouvé  beaucoup  de  brillant , 
un  air  d’honnêteté  merveilleux,  & un  en- 
jouement inimitable,  mais  nulle  folidité.  Ce 
n’eft  qu’un  jeu  de  paroles  fur  le  nonpotejiy 
qu’on  a fubftitiié  à Yimpmjfance  phyjtcjue , 
que  j’ai  fait  voir  d’ans  l’écrit  qui  vous  a été 
envoié , ne  pouvoir  jamais  être  dans  la  vo- 
lonté, hors  unfeulcas,  qui  eft  de  vouloir 
être  malheureux.  C’eftcequ’iladiflimulé 
dans  toute  la  fuite  de  cette  difpute,  quoi- 
qu’il eût  déclaré  dans  fon  ouvrage  à cinq 
parties , que  le  fondement  de  fon  fyftême 
de  la  grâce  uni  ver  Pelle  eft,  qu’elle  éroit  né- 
cdïàire  afin  que  l’homme  ne  fût  pas  dans 
une  impuiiïànce  phyfique  de  faire  Te  bien» 
Mais  ce  que  j’aurois  à dire  contre  la  réalité- 
de  la  prétendue  grâce  univerfelfe  aéhielle- 
ment  donnée  à tous  les  hommes  fans  excep- 
tion, me  paroft  encore  plus  démonftratif. 

Et  ainfi  je  vous  avoue  que  je  fuis  auflt 
peu  capable  de  douter  de  la  faufieté  du  fyfi» 

/ ' tême,  que  de  douter  delà  fauffeté  de  cette 
propofition:  il  peut  y avoir  un  nombre 
quarré,  qui  foit  double  d’un  autre  nombre 
quarré;  & il  me  femble  que  je  convain- 
crois  tout  homme  de  bonfensdeeeque  je 
penfe  fur  cela , pourvu  qu’il  voulût  m’é- 
couter avec  attention  & (ans  m'interrom- 
pis ' l ~ " LE  T*  1 
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\A  M.  d u V a u c e t.  «5#r  la  mort  du  21  Fey> 
* Alexandre  VIII  ; (V  le  Traité  de  1651. 

la  Lefturc  de  l’Ecriture  Sainte  en  lan- 
gue vulgaire,  renfermé  dam  la  <juatrie~ 
me  partie  des  Difficultés  propofées  d 
; M*  Steyaert.  » ••  vto 

. # y % 

QUel  compte  , mon  Dieu  ! Quel 
compte  que  celui  que  vous  nous 
mandez  qu’eft  allé  rendre  à Dieu  le  Pape 
défunt  *.  Le  Nepotifme  remis1  fur  le 
trône,  la  Simonie  des  Chapeaux  vendus  vm. 
pour  le  prix  des  charges  qu’on  a fait  va- 
quer, des  enfans  mis  dans  le  facré  Col- 
lege pour  tenir  lieu  d’une  partie  de  la 
dote  de  Demoifelles  devenues  PrincefTes  , 
le  trouble  mis  dans  l’Eglife  par  la  con- 
damnation de  propositions  équivoques 
dont  plufieurs  contiennent  dans  leur  fens 
le  plus  naturel  les  plus  importantes  vé- 
rités du  Chriftianifme,  la  femence  d’un 
fchifme  par  une  Bulle  fubreptice  publiée 
la  furveille  * de  fa  mort  pour  faire  valoir 
les  prétentions  infoutenables  de  la  Cour 
Romaine, & allumer  le  feu  d’une  funefte 
divifion  entre  le  S..  S.  8c  la  plus  favante 
Eglife  de  la  chrétienté  : voila  une  petite 
partie  des  chofes  fur  lefquelles  il  a dû 

I 7 être 

/ 
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être  jugé , fans  qu’il  femble  qu’il  ait  eu 
le  moindre  remords  de  celles  qui  paroif- 
fent  le  plus  groffierement  contraires  au 
devoir  d’un  Pape  & même  d’un  Chré- 
tien. Car  il  y en  a , comme  cette  derniè- 
re Bulle  & le  Decret  des  $i.  articles, 
dont  il  n’a  eu  garde  de  fe  repentir , puif- 
qu’il  y a de  l’apparence  qu’il  a été  allez 
aveugle  pour  croire  qu’il  rachèterait  par 
là  Tes  autres  péchés. 

Laiflànt  donc  cela  à part,  & ne  nous 
arrêtant  qu’au  feul  Nepotifme  & aux  fui- 
tes qu’il  a eues,  comment  un  auiïi  hom- 
me de  bien  qu’eft  le  Cardinal  Colloredo 
a-t-il  pu  paiTer  des  nuits  entières  dans  fa 
chambre,  comme  vous  nous  mandez  qu’il 
a fait,  fans  lui  parler  d’un  fi  horrible 
fcandate,  & fans  lui  faire  entendre  l’obli- 
gation qu’il  avoit  d’en  faire  une  répara- 
tion publique  avant  que  de  comparaître 
devant  Dieu , à moins  que  de  renoncer  £ 
Ion  falut.  Je  vous  avoue  que  le  filence 
des  gens  de  bien  dans  de  pareilles  ren- 
contres m’efi  une  chofe  ineomprehenfi- 
ble.  Et  c’eft  ce  qui  me  fait  appréhender 
pour  M.  le  Cardinal  le  Camus,  que  l’on 
•nous  mande  de  Paris  avoir  ordre  cette 
Ibis  d’aller  au  Conclave.  Car  que  fera-t-il 
pour  fatisfâire  à fa  confidence  ? Les  Cardi- 
naux n’ont -ils  point  droit  de  haranguer  dans 
le  Conclave,  & de  reprefenter  les  maux 
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de  l’Eglife , auxquels  on  devroit  (fâcher 
d'apporter  remede?  Ne  pourroit-il point, 
en  fe  jorgnantaux  Zslanti , faire  faire  quel* 
que  chofe  pour  arrêter  à l'avenir  le  fean- 
dale  du  Neporifme  ? Ne  pourroit-il  point 
faire  comprendre  le  mal  horrible  que  fait 
à l’Eglife  le  phantôme  du  Janfenifme  8c 
du  Rigorifme  ? Je  conçois  bien  qu’il 
peut  y avoir  fur  tout  cela  de  grandes  dif- 
ficultés : mais  cek  peut-il  fervir  d’ex- 
Cufe  I un  homme  de  bien  qui  eft  en 
place  ; & n’eft-il  pas  obligé  dans  de  fi 
prenantes  neceffités , de  faire  ce  qu’il  peut 
pour  fecourir  l’Eglife  accablée  de  tant  de 
maux  en  abandonnant  le  fuccès  à Dieu  ? 
Je  m’imagine  que  vous  lui  pourrez  ren- 
dre vifîte  avec  M.  M,  auffi-rôt  qu’il  fe- 
ra arrivé.  Et  ce  ne  fera  peut-être  qu’a* 
près  avoir  reçu  cette  lettre.  - 

Je  travaille  prefentement  pour  la  levure 
de  l’Ecriture  Sainte. 

Les  Moines  triomphent  de  l’Ordon- 
nance de  l’Archevêque  qui  vous  a été 
envoiée  ; mais  les  gens  de  bien  8c  les 
Confeiîs  en  font  fort  fcandalifés. 

Quelqu’etltêtement  qu’aient  les  Ro 
mains  fur  cette  matière , je  fuis  refolu  de 
la  traiter  très  fortement  contre  M. 
Steyaert , mais  d’une  maniéré  qui  ne 
les  doit  pas  bleffer  s’ils  /ont  fages.  Car 
mon  fort  fur  la  réglé  del7mfc*>  eft  de 
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faire  voir  qu’elle  eft  fondée  fur  uné  mé- 
chante difpofition.  où  étoit  beaucoup 
de  monde  au  commencement  des  hére- 
fies,  de  vouloir  chercher  la  foi  dans. l’E-r 
criture  fans  fe  foumettre  au  jugement  de 
l’Eglife;  & que  prefentement  cela  n’étant 
plus , cette  loi  qui  a pu  être  utile  en  ce 
tems-là,  ne  I’eft  plus  en  ce  tems-ci,  & 
que  par  confequent  elle  a ceffé  d’obliger 
par  le  propre  aveu  de  M.  Steyaert  dans 
la  i.  partie  de  fes  aphorifmes  Di/p.  X.  De 
Legum  mutatione  pag.  61.  Je  vous  prie 
de  voir  fur  cela  la  Defenjè  des  Xcrjtom  pag. 
63.  Comme  je  travaille  fur  cette  matiè- 
re, j’en  fuis  rempli , & je  fuis  perfuadé 
conformement  à ce  qu’en  ont  écrit  tous 
les  Peres , qu’un  des  plus  grands  fervices 
que  l’on  pourrait  rendre  à l’Eglife , fe- 
rait de  tirer  une  déclaration  du  S.  Siégé 
qui  expliquerait  cette  réglé , en  marquant 
qu’elle  n’oblige  plus , parce  qtffe  les  rai- 
fons  qu’on  a eu  autrefois  de  la  faire,  ne 
fubfiftent  plus.  Car  je  crois  fermement 
qu’une  des  choies  qui  contribue  à entre- 
tenir la  corruption  des  mœurs  en  Efpa- 
gne  & en  Italie , eft  que  perfonne  n’y 
lit  l’Evangile  & les  Ecrits  des  Apôtres, 
hors  les  Ecckfiaftiques  , dont  la  plus 
grande  partie,  les  lifent  aufti  très-peu.  Si 
Dieu  nous  faifoit  la  grâce  de  nous  don- 
ner un  Pape  qui  aimât  véritablement  le 
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falut  des  âmes , c’ell:  ce  qu’il  faudrait  tâ- 
cher de  lui  perfuader.  Cela  ferviroit 
extrêmement  à la  converfion  des  héré- 
tiques, au  lieu  que  rien  n’y  nuit  plus 
que  ces  défenfes  générales  de  lire  l’E- 
criture en  langue  vulgaire.  Et  c’eft  par 
là  principalement  que  l’on  devrait  faire 
fer  u pu  le  à un  bon  Pape  de  laifler  fub- 
fi fier  cette  réglé  de  Y Index,  qui  eft  un 
obftacle  au  falut  des  âmes,  de  quoi  Dieu 
lui  demandera  compte  un  jour.  Il  n’y 
a pas  long-tems  que  M.  (Van  HeufTeu 
a fait  un  tour  ici.  Il  devoit  parler 
très- fortement  à M.  l’Internonce  con- 
tre ces  défenfes  de  lire  l'Ecriture*  & lui 
reprefenter  que  rien  n’étoir  plus  capable 
d’empêcher  la  converfion  des  hérétiques. 
Je  ne  l’ai  pas  vû  depuis.  Mais  je  fai 
bien  qu’une  autre  perfonne  aiant  parlé 
de  cela  à M.  l’Internonce,  il  lui  dit  en 
faveur  de  ces  defenfes  , que  les  Cardi- 
naux mêmes  ne  pouvoient  pas  lire  la  Bi- 
ble en  Italien. 


. LET- 
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LETTRE  CCCCLXXVI. 


16.  Mar sj4  Af.  du  V a u c EL.  ; De la  quatrie- 
1691  ‘ me  Partie  des  Difficultés  propofées  à 

M.  Steyaert  fur  la  Le&ure  de  F Ecri- 
ture Sainte;  (fa  far  un  Reglement  du 
3 . Concile  Provincial  de  Milan . 


QUand  je  fuis  engagé  à un  travail  je  ne 
* faurois  penfer  à autre  chofe.  Fai- 
re autrement,  ce  feroit  le  moien  de 
n’achever  jamais  rien.  Je  ne  me  mets 
guere  en  peine  de  ce  qu’a  écrit  Mi 
Steyaert  contre  la  Frequente  Commu- 
nion. Je  lui  taille  de  la  befogne  d’un 
autre  côté,  dont  il  ne  lui  fera  pas  facile 
de  fe  tirer.  Je  traite  à fond  la  matière 
de  la  Le&ure  de  l’Ecriture  Sainte.  Mon 
but  eftde  perfuader  & de  convaincre  tous 
les  hommes  raifonnables , & j’efpere  que 
j’en  viendrai  à bout.  Les  autres  le  pren- 
dront comme  il  leur  plaira  : j’en  aban- 
donne le  fuccès  à Dieu.  Peut-être  qu’on 
ne  voudra  pas  s’engager  à foutenir  des 
chofes  fi  deraifonnables.  Il  faut  fe  met- 
tre une  fois  pour  toutes  audelfus  de  la 
crainte  de  ces  Cenfures  de  Rome.  Ç’eft 
le  feul  moien  de  fervir  l’Eglife  ; car  tout 
eft  perdu , fi  on  ne  fait  fentir  au  monde 
ce  que  c’eft  que  de  faire  dépendre  la  foi 
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de  l’Eglife,  des  opinions  & de  la  cabale  de 
7.  ou  S.frati,  Qiiand  on  ne  feroitriea 
en  France  contre  ce  Decret  des  3 1.  pro- 
portions, c’eft  toujours  beaucoup  qu’on 
y eft  en  pofleffion  de  ne  faire  aucun  état 
de  ces  Decrets  du  faint  Office.  On  a 
envoie  quelque  chofe  à Paris  fur  ce  fujet , 
qui  eft  très-bon  , Si  qui  met  dans  un 
grand  jour  le  ridicule  de  cette  affaire. 
Mais  il  eft  à craindre  qu’on  ne  puiffe 
l’imprimer  , parce  que  l’on  voudra  que 
toutes  chofes  demeurent  en  fufpens  juf- 
qu’à  la  fin  du  Conclave  , qui  pourra 
être  long.  On  vous  envoie  la  fin  de  la 
3.  Partie  des  Difficultés.  Je  crois  que 
cela  fera  un  bon  effet.  On  imprime  pre- 
fentement  la  4.  Partie , qui  eft  de  l’Ecri- 
ture Sainte. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  j’ai  trou- 
vé une  chofe  qui  m’a  bien  furpris  dans 
le  3.  Concile  Provincial  de  S.  Charles. 
C’eft  que  non  feulement  on  y autorifë 
la  4.  Réglé  de  Y Index , de  ne  point  lire 
l’Ecriture  en  langue  vulgaire  fans  une 
permiffion  par  écrit,  mais  on  y ajoute 
ce  qui  fuit  : Libri  de  Officio  & precibus 
horariii  B . Ma.rU  Vtrgmis  vulgariter , 
vel  Germanicb  , vel  partit n Latino , par- 
titn vtilgari  firmone  expreJJi , vénales  ne 
proponant  urs  neque  vendant  un  fi  qui  vero 
eos  adhuc  habent , ad  Jacra  Inquifitionis 
. • 
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officium  Jlatim  déferré  compellantur  , ut 
édita  à Pio  V.  Conftitntione  fancituwi  eji 
Idibm  Martiis  1570.  Je  ferois  bien  aife 
que  vous  confultafliez  quelque  habile 
homme  du  lieu  où  vous  êtes,  fur  ce 
fujet,  pour  favoir  fi  cela  fe  doit  encore 
pratiquer , & fi  ce  ne  feroit  pas  la  choie 
du  monde  la  plus  fcandaleufe  , que  de 
réduire  tous  les  Catholiques  qui  n’ont 
point  étudie,  à n’entendre  rien  à tout  ce 
qui  Te  dit  dans  l’Eglife. 

Il  s’eft  fait  en  France  beaucoup  de 
mauvaifes  converfions.  Mais  il  s’en  eft 
fait  aufiï  beaucoup  de  très-bonnes  , & 
il  ne  s'en  feroit  fait  aucune,  fi  on  s’étort 
opiniâtré  à ne  leur  point  laiffer  lire  l’E- 
criture en  François,  & à ne  leur  point 
donner  en  François  ce  qui  fe  chante  en 
Latin  dans  l’Eglife.  Eft-ce  que  les  Ro- 
mains aiment  mieux  que  les  gens  fe 
damnent  , que  de  fe  relâcher  de  cequ'ils 
ont  une  fois  ordonné,  quelque  deraifon- 
nable  qu’il  pniffe  être.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  s’ils  ont  condamné  les  heures 
de  P.  R.  Je  croiois  que  c’étoit  feule- 
ment parce  qu’ils  n’aiment  pas  les  ver- 
fions,  mais  je  ne  favois  pas  qu’il  y eût 
une  Conffitution  de  Pie  Y.  contre  tou- 
tes les  heures  en  langue  vulgaire , quand 
même  le  latin  y feroit  auffi.  Cela  fait 
croire  aux  hérétiques  que  nous  mentons 
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quand  nous  difons  , que  de  ce  que  le 
fervice  fe  fait  en  latin  , ce  n’eft  pas  que 
l’intention  de  l’Eglife  foit  que  les  laïques 
n’entendent  pas  ce  qui  s’y  dit , mais 
que  c’eft  feulement  parce  que  les  langues" 
vulgaires  fe  font  formées,  Iorfquel’Egli- 
fè  étoit  en  poffeffion  de  faire  fon  fervice 
en  latin,  qui  étoit  alors  la  langue  vulgaire 
de  tout  l’Occident  pendant  les  8.  ou  9. 
premiers  fiecles  de  l’Eglife.  Je  ne  fâche 
rien  de  plus  indigne  de  la  Religion  Chré- 
tienne que  cette  domination  que  l’on 
voudroit  exercer  par  là  fur  le  peuple  de 
Dieu. 

LETTRE  CCCCLXXVII. 

* 1 • „ ^ 

AM.  Hamelin  /i?  Fils , qui  étoit  fon  Mlrl 

filleul.  Il  lui  parle  de  la  maniéré  dont . l69u 
il  doit  fi  dijpofir  a recevoir  lam  confirma- 
tion & à faire  fa  première  communion  i 
il  lui  donne  encore  plufieurs  autres  réglés 
de  conduite . 

J’Ai  bien  de  la  joie,  mon  très-cher  fil- 
leul , d’aprendre  de  vous  même  les  bon- 
nes difpofitions  où  Dieu  vous  a mis , & 
le  defir  que  vous  avez  que  je  vous  re- 
commande à N.  S.  afin  qu’il  vous  fafïè 
la  grâce  d’accomplir  ce  que  j’ai  promis 
pour  vous  dans,  votre  batême.  Vous  ne 
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pouvez  rien  faire  de  plus  avantageux  pour 
obtenir  cette  grâce, que  de  recevoir  fain- 
rement  les  deux  facremens  auxquels  vous 
vous  préparez.  Vous  recevrez  dans  l’un 
la  plénitude  du  S.  Efprit  qui  vous  don- 
nera la  force  de  combattre  comme  un  gé- 
néreux foldat  de  J.  C.  pour  la  gloire  & 
les  intérêts  de  votre  Sauveur  ; & dans  l'au- 
tre il  fe  donnera  lui-même  à vous  avec  des 
témoignages  fi  tendres  de  fon  amour,  qu’il 
faudrait  être  bien  dur  & bien  infenfible 
pour  ne  fe  pas  trouver  preffé  de  lui  don- 
ner fon  coeur. 

Mais  il  faut  que  ce  don  de  votre  coeur 
ait  deux  conditions , qu’il  foit  irrévoca- 
ble, & qu’il  s’étende  à tout.  Il  doit  être 
irrévocable:  car  on  ne  fe  doit  pas  donner 
à Dieu  pour  un  tems  feulement,  il  faut 
que  ce  foit  pour  toujours  & pour  toute 
là  vie.  IL  faut  fe  refoudre  à ne  fervir  ja- 
mais d’autre  maître,  à ne  jamais  rien  faire 
qui  puifle  rompre  l’union  que  nous  avons 
contra&ée  avec  Dieu  par  notre  fécondé 
naiffance,  & à avoir  toujours  dans  l’efprit 
cette  belle  parole  de  la  mere  de  faint 
Louis,  qu’elle  auroit  mieux  aimé  le  voir 
mort , que  de  favoir  qu’il  eût  offenfé  fon 
créateur  par  aucun  péché  mortel 

Il  faut  auffi  que  le  don  de  votre  cœur 
s’étende  à tout , c*eft-à-dire , mon  cher 
filleul , qu’il- ne  fuffit  pasd’ctre  chrétien  à 
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I’Eglilê , mais  que  vous  devez  l’êtredans 
toutes  vos  avions.  Vous  devez  étudier 
chrétiennement  pour  vous  rendre  capable 
de  fervir  un  jour  ou  l’Eglifè  ou  l’Etat, 
ou  avoir  plus  de  moien  de  travailler  à 
votre  propre  falut.  Vous  devez  jouer 
chrétiennement  à caufe  du  befoin  que 
vous  avez  de  vous  divertir  & de  delaflèr 
votre  efprit,  qui  fe  trouveroit  acablé 
s’il  étoit  toujours  occupé  à ce  qui  deman- 
de beaucoup  d’application.  Vous  devez 
obéir  chrétiennement  à votre  Pere,à  votre 
Mere , à votre  Précepteur,  non  par  crain- 
te , niais  par  amour , & éh  confiderant 
qu’ils  vous  tiennent  la  place  de  J.  C.  & 
quec’eft  à J.  C.  que  vous  obéiflez  en 
faifant  ce  qu’ils  vous  commandent.  Vous 
devez  converfer  chrétiennement  avec  des 
enfàns  de  votre  âge  ou  plus  jeunes  que 
vous,  en  leur  parlant  avec  bonté,  avec 
charité,  avec  douceur,  & en  tolérant 
leurs  petits  defauts , comme  vous  voulez 
qu’ils  tolèrent  les  vôtres.  Vous  devez 
être  difpofé  à n’entrer  un  jour  dans  quel- 
que état  que  ce  foit , que  chrétiennement, 
& non  par  des  vûes  d’ambition  ou  d’ava- 
rice. 

Mais  quoique  les  devoirs  d’un  chrétien 
s’étendent  à tout  cela,  il  eft  vrai  nean- 
moins qu’on  a encore  un  plus  étroit  en- 
gagement à ne.  point  manquer  à cequire- 
/ garde 
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garde  en  particulier  les  aéies  de  religion , 
tels  que  font  la  priere,  l’affiftance  à la 
meffe  & à l’office  divin,  Implication  à la 
parole  de  Dieu  ou  prêchée  ou  lue , & la 
réception  des  Sacremens  avec  les  difpofi- 
tions  neceflaires.  A quoi  on  peut  ajouter 
J la  charité  envers  les  pauvres  félon  fon 
pouvoir;  parce  que  l’Evangile  en  fait  une 
partie  de  la  pieté,  & que  J.?C.  nousaf- 
fure  qu’il  regardera  comme  donné  à lui 
même  ce  qu’on  leur  aura  donné. 

Ce  qui  fait  qu’on  eft  particulièrement 
obligé  à ces  chofes,  n’eft  pas  feulement 
parce  que  c’eft  en  cela  que  confifte  le  culte 
que  l’on  doit  à Dieu,  qui  mérité  bien 
d’être  fervi  le  premier,  mais  auffi  parce 
qu’elles  font  abfolument  neceffaires  pour 
nous  faire  acomplir  nos  autres  devoirs. 
Car  nous  n’en  pouvons  acomplir  aucun 
fans  la  grâce,  & c’eft  par  la  priere  & par 
ces  autres  a étions  de  pieté  que  nous  l’ob- 
tenons: Demandez.)  dit  J.  C.,  & votes 
recevrez,:  Donnez, , & il  vous  fera  donne. 
En  vain  on  prendroit  la  refolùtion  de  fai- 
re chrétiennement  tout  te  que  l’on  fait  ; 
il  faut  pour  cela  le  faire  pour  Dieu , & 
notre  nature  eft  fi  corrompue,  & fi  atta- 
chée à elle-même,  qu’elle  né  s’en  détache 
que  par  une  infpiration  de  l’amour  de 
Dieu , qu’il  ne  donne  ordinairement  qu’à 
ceux  qui  la  lui  demandent.  Acoutumez 
&T'~  ' , vous 
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vous  donc  de  bonne  heure , mon  cher 
filleul , à bien  prier  Dieu.  Vous  n’étes 
pas  encore  en  âge  de  faire  de  longues  priè- 
res; mais  faites  en  de  frequentes,  &n’en 
faites  point  qu’avec  attention.  Recueil- 
lez-vous un  peu  avant  que  de  reciter  quel- 
ques prières  que  ce  foit  ; penfez  que  vous 
allez  parler  à Dieu , & confiderez  dans 

quel  refpeâ  & dans  quelle  attention  vous 
tâcheriez  d’être  fi  vous  aviez  à parler  au 
Roi.  Apliquez-vous  à ce  que  vous  dites» 
fans  vous  troubler  neanmoins  quand  il 
vous  vient  des  diftradions;  mais  tâchez 
de  vous  reprendre. 

Efforcez-vous  d’aquerir  l’habitude  de 
ne  rien  commencer  d’un  peu  important 
fans  élever  votre  cœur  à Dieu  afin  qu’il 
vous  aide  à le  bien  faire.  Car  vous  de- 
vez être  bien  perfuadé  de  ces  deux  gran- 
des maximes  de  la  Religion  chrétienne, 
que  nous  ne  faifons  aucun  bien  que 
Dieu  n’en  doive  être  la  fin  & le  principe: 
la  fin , parce  que  c’eft  pour  lui  que  nous 
le  devons  faire,  félon  cette  parole  de  S. 
Paul  î Soit  que  vous  mangiez, , foit  que  vous 
buviez  , & quelque  chofo  que  vous  fajjîez  , 
faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  : le  prin- 
cipe , parce  que  c’efl  de  lui  que  nous  de- 
vons attendre  cet  amour  qui  nous  fait  tout 
raporter  à fa  gloire.  Vous  comprendrez 
mieux  avec  le  tems  ces  importantes  veri- 
Tom  FL  K tés, 
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tés,  que  vous  ne  pouvez  pas  encore  fi  bien 
entendre. 

Mais  c’eft  une  grâce  finguliere  de  Dieu, 
dont  vous  devez  bien  être  reconnoiilant  j 
de  ce  que  ceux  dont  H vous  a fait  naître 
ont  eu  le  foin  de  vous  donner  un  Précep- 
teur fi  capable  de  vous  former  l’efprit  pour 
l’étude,  & le  cœur  pour  la  pieté.  Re- 
gardez-le  comme  votre  ange  Vifible,  qui 
vous  conduira  finement  dans  la  bonne 
voie»  pourvû  que  vous  foiez  docile  3c 
obeiflànt.  Tout  ce  que  je  puis  faire  de 
paon  côté,  mon  très-cher  filleul,  pour 
fatisfaire  aux  obligations  que  j’ai  contrac- 
tées à votre  égard  , eft  de  m’adreflèr  à 
Dieu,  afin  qu’il  vous  comble  de  fes  bene- 
di étions,  & qu’il  vous  fafle  la  grâce  de 
vivre  toujours  en  bon  chrétien, en  quelque 
condition  qu’il  vous  apelle.  Je  me  re- 
commande très  humblement  à M.  votre 
Pere  & à Madame  votre  Mere,  à M. 
votre  Oncle  & à Madame  votre  Tante. 
Je  fuis  tout  à vous,  mon  très-cher  fil- 
. leul.  - 
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A M.  DU  V A U C EL.  • Sftr  fis  Diffi-  *<>•  Avr. 
cultes  propofées  à M.  Steyaert;  t'ejli -,6ÿl* 
me  qu'il  faifoit  de  plufieurs  Dominicains 
de  Rome  ; & U necejjîté  où  il  avoit  été 
de  ne  pas  dire  du  bien  de  ceux  de  Mons 
& de  Liege. 

' . f ' | ^ , 

J’Ai  entrepris  un  grand  travail  en  m’en- 
gageant à propofer  des  Difficultés  à M* 
Steyaert.  Je  ne  fai  quand  cela  finira,  & 
j’ai  bien  peur  que  ce  que  je  dis  pour  le- 
faire  rentrer  en  lui  même , ne  plaife  pas  à 
tout  le  monde.  Ce  font  des  embarras  où 
on  fe  trouve  malgré  qu’on  en  ait  , quand 
on  n’a  en  vûe  que  la  vérité. 

Ce  que  vous  m’avez  écrit  du  R.  P. 
Gufman  m’en  a fait  avoir  une  eftime  tou- 
te particulière , & il  me  paraît  avoir  tous 
les  carafteres  d’un  honnête  homme  , & 
d’un  efprit  bien  fait.  Tous  les  autres  de 
cet  Ordre  dont  vous  m’avez  parlé  dans 
vos  lettres,  m’ont  aufli  gagné  le  coeur  * 

& je  ferais  fâché  de  leur  avoir  donné 
quelque  fujet  de  n’être  pas  contens  de 
moi.  Mais  je  ne  vois  pas  comment  j’au-* 
rois  pû  feparer  les  Dominicainsde  Mons 
des  autres  Religieux  Mendians , dont 
M.  Steyaert  fait  un  crime  aux  PP.  de 
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l’Oratoire  de  Mons  de  ne  pas  fuivre  b 
conduite,  s’étant  ligués  avec  les  autres 
aufli  bien  qu’à  Liege,  pour  perfecuter 
tous  ceux  qui  n'aprouvent  pas  leurs  relâ- 
chemens.  Il  faut  en  excepter  quelques- 
uns  de  Louvain,  comme  le  P.  Delbeck, 
à qui  le  P.  Harney  fait  toutes  les  pièces 
qu’il  peut.  Mais  hors  ceux-là , la  con- 
duite des  autres  eft  bien  pitoiable,  & ils 
ne  font  guere  d’honneur  à leur  Ordre. 

On  vous  a mandé  que  la  chetive  re- 
ponfe  à la  Queftion  curieufe  que  l’on 
vous  a envoiée , eft  d’un  Dominicain  de 
Liege , Doéleur  de  la  Faculté  de  Paris. 
L’Evêque  Prince  de  Liege  a été  fort  en 
colere  de  la  maniéré  outrageufe  dont 
on  y traite  fon  Grand  Vicaire , mais 
on  croit  devoir  tout  foufrir  dans  ce  tems 
de  trouble.  Ce  qui  eft  traité  dans  la 
4.  & 5.  partie , eft  encore  plus  fca- 
breux.  J’ai  voulu  traiter  à fond  la 
le&ure  de  l’Ecriture  fainte  en  langue 
vulgaire.  Je  n’en  dis  rien,  cemefem- 
ble,  qui  ne  foit  convaincant,  maisc’eft 
peut-être  ce  qui  fera  qu’il  en  fera  plus 
mal  reçu.  La  6.  partie  à laquelle  je  tra- 
vaille préfentement , contiendra  la  jufti- 
fication  de  la  verlion  de  Mons,  fur 
quoi  on  me  poura  dire  encore  : 

Periculo/a  plénum  opus  aleae  ■ 

Tr atlas  : -Et  incedis  per  ignés 

' Suppofitoi  cineri  dolofi , LE  T- 
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- * « * * . 

AM.  du  Vaucel  Sur  ce  qu'il *7. JN 

recevoit  point  de  fes  nouvelles  ; «w 
7^r_/e  Dotteur  Martin  5 & defèindu 
Prince  d'Orange  de  reprendre  Mons  ; & 
les  notes  de  M.  Bojfuet  Evêque  de 
Meaux  fur  les  Pfeaumes. 

t\70ilà  la  quatrième  fois  que  nous  man- 
quons de  recevoir  de  vos  nouvelles 
aux  jours  ordinaires.  Il  y a quelque 
chofe  en  cela  que  nous  n’entendons 
point.  Ce  n’efl:  prefque  que  pour  vous 
donner  avis  de  cela  que  je  vous  écris; 

,car  nous  n’avons  rien  à vous  envoier 
qu’une  méchante  Thefe  .d’un  Hibemois 
nommé  Martin,  que  notre  Archevêque 
a mis  en  la  place  de  M.Opftraet.  C’eft 
un  des  plus  impertinens  hommes  qui  Ce 
puiiïent  imaginer.(d)  Les  François  n’ont 
pas  été  plutôt  à Mons , qu’ils  ont  fu- 
primé  celui  des  deux  Colleges  où  des 
feculiers  enfeignoient,  pour  ne  plus  laif- 
fer  que  celui  des  Jefuites.  Les  Trou- 
pes ne  font  plus  rien  ni  d’un  côté  ni 

K 3 d’au- 

(a)  On  peut  voir  ce  que  ce  Dofteur  Martin  a dit 
lui  même  d’une  partie  de  lès  impertinences  daDS  les 
Ecrits  qu’il  a publiés  fous  le  titre  de  Motivum  Ju- 
ris.  Il  en  a paru  4 . Voiez  aufii  Etat prefent  de  U 
p acuité  de  Louvain  imprimé  en  170t. 
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d’autre.  Quelques-uns  fe  flatent  ici  qu’à 
la  fin  du  mois  prochain  le  P.  d’orange 
reviendra  ici  avec  deux  armées  formida- 
bles, & qu*il  poura  bien  reprendre  Mons. 
Mais  ce  font  aparemment  de  belles  chi- 
mères. N’à-t-on  point  envoie  à Rome 
le  livre  des  Pfeaumes  avec  des  Notes 
de  M.  de  Meaux?  Il  me  plait  bien. 
Mais  il  s’eft  fêrvi  d’une  pîaifimteadrefTe 
pour  expliquer  VHebreu , & nonla  Vul- 
gate,qui  n’à  point  de  fens  en  divers  en- 
droits. C’eft  qu’il  a fait  imprimer  la 
verfion  de  S.  Jerome  1 côté  de  la  Vul- 
gate:  & c’eft  prefque  toujours  I celle  de 
S.  Jerome  que  le  raportent  fès  Notes. 
Je  ne  (ài  s’ils  s’acommoderont  de  cela 
a Rome.  Mais  ils  n’en  oferont  rien 
dire. 

‘ f .Y  • , . ' . 

LETTRE  CCCCLXXX. 

* . *.  » • i.  . , 

A.  M.  Du  V a u c e l.  Sur  m livre- 
du  Minière  D aillé , intitulé  De  obje&o 
reîigiofi  cultus  &c;  la  continuation  des 
Difficultés  propofées  a M.  Stejaert  , & 
quelques  li  vres  de  M..  Bojfuet  Evêque  de 
‘ Meaux . 

R paroît  par  l’Hiftoire  du  Concile  de 
Trente,  que  quand  on  y propofa  de 
feire  un  Index  des  livres  pernicieux,  pour 
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en  interdire  la  leéture,  on  eut  principa- 
lement en  vûe  les  livres  des  hérétiques , ou 
ceux  qui  foutenoient  leurs  opinions  con- 
damnées par  l’Eglife.  Et  on  aurait  peu 
de  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  reglement, 
fi  on  en  étoit  demeuré  là.  Car  il  eft 
vrai  qu’il  y a peu  de  perfonnes  à qui  la 
Je&ure  des  livres  des  hérétiques  ne  foit 
dangereufe  , & qu’elle  ne  puiflê  afFoiblir, 
quoiqu’elle  ne  les  renverfe  pas.  Il  fau- 
drait , pour  les  lire  fans  péril , avoir  étu- 
dié la  controverfe  dans  quelqu’auteur  fa* 
lide  ,tels  que  font  MM.  de  Wallembourg. 
Ce  qui  me  donne  occafion  de  vous  par- 
ler de  la  forte,  eft  l’éclairciffement  que 
vous  me  demandez  fur  le  livre  deDaillé: 
De  objetto  reïtgiofi  cultm  , advenus  Latino - 
mm  Traditiwan , qui  eft  un  livre  très- 
foible  en  foi , mais  fort  artificieux. 

1.  H y a beaucoup  de  mauvaife  foi 
dans  ces  paroles  du  titre  : Advenus  La- 

tinorum  Traditionem,  Car  c’eft  faire  croi- 
re que  ce  qu’il  combattoit  étoit  particu- 
lier à l’Eglife  Latine  , ce  qui  eft  une 
très-grande  faufleté , tontes  les  EgKfes  du 
monde,  hors  les  Proteftantes, convenant 
avec  l’Eglife  Latine  dans  tous  les  points 
qu’il  traite  dans  ce  livre.  Mais  c’eft  qu’il 
a bien  vu  qu’il  ferait  condamné  par  fon 
titre  même  ,s’il  avoit  mis  : Adversus  om- 
“'  K 4 mum 
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nium  fer  orbem  Ecclefiarum , fréter  Prote- 
fi antes  , Traditiomm,  r 

2.  Les  mors  de  cuit  as  religiof  font 
équivoques.  Car  le  mot  de  Religion , 
dans  fa  propre  & étroite  figni  fi  cation , a 
Dieu  pour  objet,  comme  S.  Thomas  le 
reconnoît,  & ce  n’eft  qu’improprement 
qu’on  l’étend  aux  Saints  ou  à d’autres 
créatures,  ce  que  les  Proteftans  néanmoins 
ne  fe  peuvent  fouvent  empêcher  de  faire. 
Car  ils  appellent  fouvent  une  vénération 
religieufe,  celle  qu’on  rend  , félon  eux , 
au  pain  & au  vin  de  la  Cene. 

3.  Pourquoi  fe  renfermer  dans  les  3. 
premiers  fiecles,  lorfque  l’Eglife  n’avoit 
pas  encore  toute  la  liberté  de  fbn  culte  , 
puifqu’ils  avouent  que  l’Eglife  étoit  en- 
core la  véritable  Eglife  de  J.  C.  dans  le 

4.  & le  5.  fiecle  , & même  le  <5.  ce  qui 
n*auroit  pas  été , fi  fon  culte  avoit  été 
corrompu  & idolâtre  dans  ces  trois  fie- 
cles là. 

4.  Il  s’efl  arrêté  aux  3.  premiers  fie- 
cles, parce  qu’il  nous  en  eft  refté  moins 
de  monumens,  & que  les  auteurs  dont 
les  livres  font  demeurés,  fe  font  plus  ap- 
pliqués à combattre  les  païens  & les  hé- 
rétiques, qu’à  nous  décrire  les  ufages  de 
PEglife  , qui  fe  confervoient  fuffifam- 
ment  par  la  Tradition. 

5.  Je  me  fouviens  d’avoir  lû  autrefois 

dans 
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dans  Origene  contre  Celfe, quelque  choie 
en  faveur  du  culte  des  Anges. 

6.  Ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze 
raporte  de  Scc.  Juftine  martyre  du  3.  Fe- 
cle,  qu’elle  invoqua  la  Vierge,  fuffit pour 
ruiner  tout  le  livre  de  ce  Miniftre. 

7.  Je  n’ai  point  ici  les  livres  de  la 
Perpétuité'  de  la  Foi  Jitr  /’ Eucharijlie  ; 
mais  j’ai  une  mémoire  confufe  qu’au  com- 
mencement de  l’un  des  Tomes  in  40.  cet- 
te queftion  de  l’objet  du  culte  eft  parfai- 
tement bien  traitée. 

Je  pourfuis  mes  Difficultés.  J’en  fuis 
encore  à la  6.  Partie , qui  eft  la  defenfe 
du  N.  T.  de  Mons.  Elle  fera  bien  lon- 
gue , parce  qu’aiant  rencontré  en  mon 
chemin  le  P.  Simon , qui  a emploie  5 . 
chapitres  de  fbn  Hiftoire  Critique  des 
verfions  du  N.  T.  à critiquer  la  verfion 
de  Mons  , je  ne  me  fuis  pas  contenté  de 
la  defendre  contre  fês  chicaneries  , mafe 
je  l’ai  entrepris  lui-même  fur  un  point 
important,  qui  efl:  l’infpiration  des  livres 
facrés , parce  que  pour  fe  faire  un  mérité 
auprès  des  Jefuites  à qui  il  paroît  tout 
dévoué,  il  a voulu  foutenir  les  troispro- 
pofitions  des  Jefuites  fur  cette  matière 
de  l’infpiration , cenfurées  parles  Facultés 
de  Louvain  & de  Douai.  Cette  efpece 
de  digreffion  ne  fera  pas  defagréabîe,  & 
«ce  fera  rendre  un  fervice  à l’Eglife  que 
' ' K 5 de 
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de  rabattre  la  vanité  d’un  auteur  qui 
peut  être  fort  dangereux  par  fes  opinions 
hardies,  qu’il  débité  avec  une  confiance 
qui  peut  impofer  à beaucoup  de  gens. 
Au  refie , ce  que  vous  me  mandez  du  défi, 
fëin  que  l’on  a à l'Inquifltion  de  cenfu- 
rer  les  V.  articles,  joint  au  Decret  des 
31.  propofitions  & au  donec  corrigatar  , 
contre  l’ Amor  pcenitcns , me  fait  avoir  un  fr 
grand  mépris  de  ces  Cenfeurs  Romains , 
que  je  fuis  refolu  de  n’y  avoir  aucun 
égard,  & de  me  mettre  fur  le  pied  où 
on  efl  en  France  rdë  ne  faire  aucun  état 
de  ce  que  fait  ou  ne  fait  pas  ce  Tribu- 
nal. Ainfi  la  crainte  de  leur  Feria  !K 
©u  V.  ne  m’empêchera  point  de  foutenir 
hautement  la  tradu&ion  de  Mons,  auflt 
bien  que  la  liberté  que  tous  les  Chrétiens 
doivent  avoir  de  lire  l’Ecriture  Sainte.. 
On  ne  fait  qu’affoiblir  la  vérité  en  les 
voulant  ménager,  & après  tout  on  n’jr 
gagne  rien.  Quand  on  efl  affuré  autant 
qu’on  le  peut  être  humainement  de  ne 
bleffer  ni  la  veriré,  ni  la  charité,  ni  ce 
que  l’on  doit  raifonnablement  de  fou- 
miffion  & de  refpeâ:  aux  puiflances  de 
l’Eglife , on  peut  s’abandonner  à Dieu  , 
& fe  mettre  peu  en  peine  de  ce  que  les 
hommes  en  pourront  dire.  Si  on  àvoit 
moins  ménagé  fes  Ultramontains , ils  au- 
roient  été  plus  retenus.  Ils  ofent  tour» 

par- 
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parce  qu’on  leur  fouffre  tout  , & qu’au 
lieu  de  s’élever  contre  leurs  pitoiables  De- 
crets de  l’Inquifirion , tel  qu’eft:  celui  des 
3 i . propofitions , on  fe  rompt  la  tête  à y 
chercher  des  explications  favorables.  C’eflr 
tout  ce  que  vous  aurez  de  moi  pour  cetr 
çe  fois.  Je  fuis  tout  à vous» 

- Les  livres  de  *M»  de  Meaux  ne  fe 
trouvent-ils  point  à Rome  ? Il  en  a fait 
un  depuis  peu , pour  défendre  l’Hiftoire 
de  fes  Variations  contre  le  Miniftre  Baf- 
nage.  Ce  livre  eftfort  beau»  Mais  il  y 
dit  bien  nettement  que  l’Eglife  Gallicane 
ne  reconnoît  point  la  puiiïànce  que  l’oa 
attribue  au  Pape  de  depofer  les  Rois» 
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JL  M.  D O D A R t . U lui  du  fin  finti f.  JUim- 
ment  fier  les  deux  ouvrages  de  AL  du  1691 
Aie  aux  y dont  il  t fl  parlé  dans  les  letr 
très  precedentes  ; il  lui  parle  de  la  defittw 
fi  qu'il  y a de  faire  entrer  en  France  le»  ' 
livres  imprime s hors  le  Roiaume » 

TL  y a long-tems  que  je  nevousaiécrirv 
r Mais  je  me  fens  porte  à le.  faire  pre*- 
fentement , pour  vous  dire  ma  penfée  fur- 
deux  ouvrages  de  M.  de  Meaux,  ce  qu’ü 
z fait  fur  fcs  Pfeaütnes,  tic  là  Défenfedes 
Variations  contre  le  Minrflrc  Bafnage.  ; 
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Je  luis  très  fatisfait  du  premier.  La' 
Préfacé  en  eft  admirable , & fur  tout  le 
dernier  chapitre.  Mais  ce  qui  m*en  a 
plu  davantage , eft  le  moien  qu’il  a Trou- 
vé d’expliquer  les  Pfeaumes  félon  l’Hé- 
breu, fans  dire  qu’il  le  faifoit  , ce  qui 
aurait  été  trouvé  mauvais  par  ceux  qui 
ont  fait  un  crime  aux  Auteurs  de  laVer- 
fion  de  Mons , d’avoir  fuivi  le  Grec  en’ 
quelques  endroits;  C’a  été  en  mettant 
vis  à vis  de  la  Vulgate  , non  une  nouvelle1 
verfion- félon  l’Hébreu,  mais  celle  de  S. 
Jerome  ,!  qurl’Eglife  a rendu  ce  témoi- 
gnage , qu’il  avok  reçu  de  Dieu  une  vo- 
cation particulière  pour  traduire  les  Ecri- 
tures divines.  Il  s’eft  mis  par  là  fort  au 
large.  Car  il  ne  s’eft  plus  trouvé  obligé 
de  donner  des  fens  à plufieurs  endroits 
de  la  Vulgate,  à qui  il' eft  bien  difficile 
d’en  donner  de  raifonnablesj  & il  n’y  a 
plus  guere  d’endroits  dans  les  Pfeaumes 
qu’on  nvenrende  bien.  Et  on  a dans 
un  même  livre,  l’Hébreu  de  S.  Jerôme.& 
la  Vulgate.  • ' v v,’.  , ■ : 

La  defenfe  dé  I’Hiftoire  des  Variations 
eft  une  piece  incomparable  dans  le  genre 
polémique..  Si  le  Miniftre  Bafnage  peut 
être  pouffé  avec  la  même  force  fur  tous 
les  autres  points,  cette  Hiftoire  fera  la 
confufion  de  la  Reforme.  Burnet  eft 
iuffi  traité  pmme  il  le  mcritej  mais  il  eft 
• . i bien 
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bien  étrange  que  M.  de  Meaux  ait  vu  fr 
tard  l’Avis  aux  Réfugiés. 

Cela  fait  voir  combien  font  injuftes 
les  défenfes  générales  de  laifFer  paffer  en 
France  tous  les  livres  qui  s’impriment  en 
ces  païs-ci , que  de  certaines  perfonnes 
font  obferver  avec  tant  de  rigueur,  fans 
aucune  diftin&ion  de  bons  & de  mé- 
dians. Eft-ce  que  ce  Prélat  ne  pourroit 
point  reprefenter  que  cette  efpece  d’In- 
quifition  eft  fort  odieufe  : qu’elle  em- 
pêche que  ceux  qui  font  chargés  de  la  dé- 
fenfe  de  l’Eglifè  ne  foient  informés  de 
ce  qu’ils  devroient  favoir  j qu’on  exerce 
des  vengeances  particulières  fous  le  faux 
prétexte  du  bien  public  , en  empêchant 
que  des  perfonnes  très  injuftement  perfe- 
cutées  ne  fe  puiffent  juftifier  ; & qu’on 
ne  fauroit  croire  combien  cela  eft  capable 
de  faire  haïr  une  domination  que  l’on  de- 
vroit  tâcher  de  rendre  aimable  C’eft 
pourquoi  auffi , pour  gagner  les  efprits  des 
peuples  nouvellement  conquis,  on  n’u- 
foit  point  envers  eux  de  cette  rigueur  , 
& le  commerce  des  livres  y étoit  allez 
libre,  fans  qu’on  en  abufât  pour  en  débiter 
de  médians. 

. Mais  on  a été  bien  furpris  de  ce  qui 
eft  arrivé  depuis  la  prife  de  Mons.  On  a 
fait  des  perquifitions  chez  les  Libraires  à 
;Tournai>  à l’Ifle  & à Maubeuge:  on  x 
; , K 7 ' fcifi 
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fàifi  leurs  livres,  & il  y en  a même  quel* 
qu’uns  qu’on  a emprifonnés , à ce  qu’o» 
nous  a mandé  , fans  qu’on  en  puifle  de- 
viner d’autre  raifon  , que  le  dépit  qu’on 
t eu  de  n’avoir  pu  accabler  les  Peres  de 
l’Oratoire  de  Mons  par  les  horribles  ca- 
lomnies qu’on  avoit  répandues  contre 
eux.  Us  s’en  étoient  fi  bien  défendus 
que  la  confufion  en  étoit  demeurée  à 
leurs  perfêcuteurs.  Mais  c’èft  pour  s’e* 
venger  qu’on  a voulu  faire  pafler  les  li- 
vres qui  faifoient  voir  leur  innocence, 
pour  des  livres  pernicieux  à l’Eglife  & à 
■omm”  ^tar*  ^ar  un  homme  * porteur  d’un 
Le'cJerc. ordre  figné  par  M.  de  Louvois  contre 
ces  fortes  de  livres  pernicieux , a arrêté 
comme  tels  la  Réponfe  des  Peres  de 
l’Oratoire  à un  libelle  publié  contr’eux 
fous  le  faux  nom  de  Louis  Benoit , où 
on  les  accufoit  de  toute  forte  d’hérefies^ 
& les  Difficultés  propofées  à M.  Steyaerty 
fur  ces  mêmes  injuftices  faites  à l’Ora- 
toire par  le  Magiftrat  de  Mons,  que  ce 
Db&eur  avoit  approuvées.  Ils  ont  auflt 
fiifi  le  3.  & le  4.  volume  de  la  Morale 
Pratique  , qui  font  des  livres  effimés  cfe 
tout  le  monde , & dans  Rome  même , & 
que  les  Cardinaux  y lifênt  avec  fâtisfac- 
tion  , fans  qu’on  y puifle  rien  trouver 
qu’on  puifle  dire  avec  là  moindre  couleur 
ctre  préjudiciable  à la  Religion 

tar> 
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fat.  On  eft  bien  afluré  que  ce  n’a  point 
été  l’intention  de  M.  de  Louvois  d’arrê- 
ter ces  fortes  de  livres  : ce  font  d'autres 
qii’il  a eu  en  vue  , tels  qu’on  en  fait 
aflez  en  Hollande , qui  font  en  effet  préju- 
diciables à la  Religion  & à l’Etat. 

Mais  c’efl:  l’abus  que  font  fouvent  de 
ces  ordres  generaux  ceux  qui  les  exécu- 
tent. Ils  le  biffent  gagner  par  des  per- 
fonnes  qui  les  leur  font  appliquer  à ce 
qui  leur  plaît , félon  leurs  pallions  particu- 
lières. Je  ne  dis  rien  de  ce  qu’il  fembîe: 
que  pourrait  (&  devroit)  faire  fur  celas 
un  homme  qui  fè  trouve  en  place.  Com- 
me je  vous  en  ai  écrit  autrefois  fans  que1 
cela  ait  rien  produit,  il  ne  refte  plus  à 
Finnocence  opprimée  y qu’à  s’adreffer  à 
* Dieu.  ’ 

Mais  pour  revenir  I votre  Illuftre 
ami  * , s'il  ne  pouvoit  rien  pour  le  pu- 
blic,  il  pourroit  au  moins  obtenir  pour 
fon  particulier  la  permifïion  de  faire  ve"^eaox.. 
nir  tous  les  livres  dont  il-  a befoin  par 
toutes  fortes  dé  voies  dés  Caroflés  ou  de 
la  pofle , avec  ordre  que  tour  ce  qui  fe- 
roit  fous  fon  enveloppe  , put  être  porté  li- 
brement par  les  voituriers  publics , &ïuï 
être  rendu  étant  arrivé  I Paris- 

On  donneroit  commiffion  à uît  librai- 
re de  lui  envoier  ceux  qu'où  auroit  jugé- 
qui  lui  feroient  propres*  II  y en  a un 

qu’il 
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qu’il  feroit  bon  qu’il  eut  vu.  C’eft  une 
fuite  de  l’Avis  aux  Réfugiés.  Jurieu  a 
accufé  Bayle,  ci-devant  Hiftorien  de  la 
Republique  des  lettres,  d’en  être  auteur, 
& d’être  d’une  caballe  ennemie  des  Al- 
liés & du  Roi  Guillaume,  & favorable 
à la  France  & au  Roi  Jaques.  Bayle  le 
traite  fur  tout  cela  d’une  terrible  maniéré. 


& le  convaint  d’être  d’une  part  le  plus 
effronté  calomniateur  qui  fut  jamais,  & 
de  l’autre  d’être  une  girouette  en  matière 
de  Religion. 

Mais  il  y a dans  cet  Ecrit  quelque  cho- 
fe  de  remarquable  fur  l’Avis  aux  Réfu- 


giés. Bayle  dit  qu’il  Te  rimprime  en 
x France  préfêntement  ; que  l’auteur  y eft, 
& que  c’eft:  un  Proteftant  nomme  Au- 
tre»  bert  du  Verfé  f.  Or  il  faudroit  favoir 
douîeqîJfi  c’eft  ce  même  Aubert  du  Verfé,  dont 
ne  fatde  Paï*e  Simon  dans  fa  Réponfe  aux 
Bavie  lu!  fentimens  de  quelques  Théologiens  de 
maiTi!  Hollande,,  chap.  12. -où  il  dit  que  ce 
lie  vou-  Noël  Aubert  Verfé,  eft:  l’Auteur  du  li- 


du  com-  néanmoins  beaucoup  mieux  celui  de  So- 
Phiiofo-  cinien  que  d aucun  autre.  Si  cetoit  le 
^‘que*  même,  il  feroit  fâcheux  de  donner  quel- 
que crédit  à un  tel  homme.  Car  j’ai  vu 
ce  livre  du  Proteftmt  Paç/fyw  ? & il 
" " ' - ' eft 


l’avouer , vre  intitule  le  Proteftant  Paciftcjue , ou  il 
«on  plus,  joue  , dit-il , le  perfonnage  de  tous  les 
l’Auteur  Secrétaires  de  Hollande  , reprefentant 


( 

;! 

i 
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tft  difficile  de  s’en  imaginer  un  plus  de- 
teftable. 

Je  reviens  à la  Defenfe  del’Hiftoiredes 
Variations.  Je  fuis  bien  aife  qu’on  n’y 
ait  point  flatté  Rome  fur  deux  points  : 
fur  la  prétendue  pui  fiance  de  dépofer  les 
Rois,  & fur  l’infaillibilité.  On  dit  fur 
le  premier,  que  toute  la  France  , (une 
aufli  grande  partie  de  PEglife  Catholique) 
fait  profeffion  ouverte  de  rejetter  cette 
do&rine:  & fur  l’autre  on  fait  allez  en- 
tendre que  quand  Grégoire  II.  fe  feroit 
trompé  comme  Pape,  on  ne  le  fuit  pas, 
& on  le  reprend  fans  fcrupule.  Mais 
j’aimerois  mieux  qu’on  n’eût  pas  mis; 
fans  examiner  fi  c'efi  la  tout  ce  qu'on  exige 
four  prononcer  comme  on  dit  R x c A T H E- 
dra.  Car  on  donne  par  là  unmoienaux 
•infaillibilitaires  de  rendre  cet  exemple  inu- 
tile pour  prouver  la  faillibilité  du  Pape. 
Cependant  fi  on  étoit  en  ce  païs-ci , on 
verroit  bien  mieux  qu’en  France  les  maux 
qui  peuvent  arriver  dans  PEglife  par  l’o- 
pinion  de  l’infaillibilité  Papale.  On  man- 
de de  Hollande  que  les  Moines  y renver- 
sent tout  par  les  avantages  qu’ils  prennent 
du  Decret  des  31.  propofitions.  Il  en 
efl:  de  même  des  païs  Efpagnols.  La  mé- 
chante morale  y triomphe  depuis  le  De- 
cret. Et  on  y efl:  tellement  accablé  fous 
la  domination  des  Miniflres  de  la  Cour  de 

Rome 
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Rome  appuiésde  celle  d’Efpagne,que  per- 
fonne  n’oferoit  dire  ce  qu’il  en  penfe , & 
qu’on  eft  réduit  à fe  rompre  k tête  pour 
trouver  quelque  fens  condamnables  dans 
des  proportions  vagues,  mais  qui  naturel- 
lement peuvent  avoir  un  bon  fens,  pour 
juftifier  ces  pitoiables  cenfèurs.  Mais 
qu’arrive- t-il  de  là  r que  l’autorité  del’In- 
quifition  s’établit  de  plus  en  plus,  &que 
ceux  qui  en  foutiennent  les  prétentions, 
font  toujours  les  toieux  reçus  dans  les 
interprétations  qu’ils  donnent  à ces  De- 
crets ; & qu’ainfi  la  bonne  doéfcrine  court 
fortune  d’être  étoufée  ) Le  remede  à cela 
*ft  qu’on  fût  bien  perfuadé  qu’on  n’eft 
point  obligé  de  deferer  à ces  Decrets,  que 
quand  oh  a dailleiirs  raifondecroireqtt’ifc 
font  bien  fondés  , comme  eft  celui  qui  a 
condamné  le  péché  philosophique.  Mais 
-e’eft  à quoi  ils  ont  pourvu  en  affermi  {Tant 
leur  infaillibilité  par  b condamnation  d'une 
de  ces  proportions  , & par  h Bulle  que 
le  Pape  a faite  enfuite  contre  les  4.  ar- 
ticles du  Clergé.  On  ne  peut  faire  une 
plus  grande  plaie  à ITglife,  que  de  recu- 
ler fur  cela,  même  en  apparence,  fous  pré- 
texté d’accommodement.  Ce  q ni  arrive- 
roit  de  là , eft  que  perfonne  rr’ofera  plus 
foutenir  la  vérité,  de  peur  de  fâcher  les 
Romains  ; & il  n’en  faut  davantage  pour 
faire  reprendre  le  deftiis  aux  opinions  ul- 
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tramontaines , parce  que  tous  les  moines 
s’y  portent  d’eux  mêmes , & que  d’au- 
tres les  embraffercmt  pour  n’avoir  point 
d’exclufron  aux  dignités  de  lTgüfe.  Il 
vaudrait  bien  mieux  abandonner  la  Régalé» 
qui  n’eft  qu’une  bagatelle» quand  on  y fe- 
rait bien  fondé  » & fatisfaire  les  Romains 
fur  quelques  autres  chofes , que  de  té- 
moigner la  moindre  foibleffe  furies  4.  ar- 
ticles. B y aurait  bien  des  chofes  à dire 
tur  cela.  Mais  il  faut  finir.  Je  fuis  tout 

à VOUS.  ' ’ ‘ 

LETTRE  CCC  CLXXXIÏ. 

M.  d v V a v c e l.  H lui  explique  a*.  jui* 
un  endroit  des  Difficultés  propofées 
f II  lui  parle  de  quelques  Manufcrits 
touchant  les  affaires  des  Indes  y & le 
prie  de  lire  dans  le  t.  volume  de  ht 
Perpétuité  l'endroit  dont  il  lui  avoit 
parlé  dans  une  des  lettres  precedentes* 

J’Ai  cru  vous  devoir  expliquer  ce  qut 
vous  a fait  'de  la  peine  dans  cette  ex- 
preffion  de  la  feuille  C.  de  la  5..  part.des 
DifF.  p.  72;.  Tels  qu* étaient  certainement 
tous  les  péchés  d'impureté.  Vous  auriez 
voulu  qu’on  y eût  ajouté  cette  reftric- 
tion  » marqués  par  les  canons  : mais  je  ne 
crois  point  que  cela  fût  necelïàire.  Car 
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on  entend  par  ces  péchés  d"  impureté' , les 
avions  d’impureté  volontaires  & entière- 
ment confommées  : or  il  eft  certain  qu’il 
n’y  avoit  aucun  de  ces  péchés  là , qui  ne 
fût  fournis  à la  penitence  canonique , a 
tutti  proprie  poenitentes  in  Ecclejià  appella- 
bantur , comme  parle  S.  Auguftin,  foit 
qu’ils  fuffent  connus,  ou  cachés  & fecrets, 
avec  cette  différence , que  quand  ils  étoient 
fecrets,  il  n’y  avoit  que  ceux  qui  s’en 
confefloient  que  l’on  fournît  à cette  pe- 
nitence. Et  il  n’étoit  point  néceffaire 
qu’ils  fuflent  marqués  par  les  canons.  Car 
on  ne  voit  point  qu’il  y eut  en  Afrique 
aucuns  canons  penitentiaux , fi  ce  n’eft 
que  l’on  ne  prenne  pour  tels  les  canons 
du  Concile  de  Nicée , où  il  eft  parlé  de 
la  penitence  de  ceux  qui  étoient  tombés 
durant  la  perfécution.  On  n’y  connoif- 
foit  guere  que  ce  Concile,  hors  ceux  d’A- 
frique. Or  il  n’eft  fait  aucune  mention 
dans  ceux  d’Afrique,  des  péchés  marqués 
en  particulier , fournis  à la  penitence  ca- 
nonique. S.  Auguftin  n’en  a jugé  que 
par  la  grieveté.  Et  ainfi  cette  divifion 
des  péchés  par  rapport  à cette  penitence, 
entre  ceux  qui  étoient  ou  n’étoient  pas 
marqués  par  les  canons , n’y  a point  eu 
de  lieu.  Cependant  voici  un  paffage  de 
S.  Auguftin  qui  confirme  bien  ce  que 
j’ai  dit  de  tous  les  péchés  d’impureté. 

> C’eft 
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C’eft  dans  fa  lettre  à Aurele,  qui  étoit  au- 
trefois la  44.  & qui  eft  prefentement  la 
22.  „ C’eft  une  chofe  bien  étrange,  que 
„ de  trois  fortes  de  vices  dont  l’Apôtre 
»,  parle  dans  un  même  endroit  comme 
ti  de  quelque  chofe  qu’on  ne  fauroit  affez 
„ detefter  ni  éviter  avec  aflez  de  foin , 

,,  & qui  font  la  fource  d’une  infinité 
9*  d’autres,  il  n’y  a que  celui  du  milieu* 

„ qui  foit  puni  feverement  dans  l’Eglife. 

,,  Pour  les  deux  autres, on  s’eft  accoutu- 
„ mé  peu  à peu  à les  regarder  comme 
„ fuportables;  8c  prefentement,  à peine 
,,  paflent-ils  pour  des  vices.  NevouslaiJ - 
,,  point  aller , dit  le  vafe  d’éleétion, 

„ aux  déhanchés  & aux  ivrogneries  y 
„ aux  impudicités  & aux  dijfolutions , a 
j,  l'efprit  de  contention  & de  fourberie; 

mais  revêtez,  vous  de  J.  C.  & ne 
5,  cherchez,  point  à fat  isf aire  votre  chair  * 

„ dans  les  defirs  de  fa  fenfualité.  De  ces 
,,  trois  fortes  de  vices,  celui  des  dijfolu- 
,,  fions  & des  impudicités  eft  regardé 
j,  comme  un  fi  grand  crime  , que  qui- 
,,  conque  s’y  laiffè  aller,  eft  jugé  in- 
5,  digne,  non  feulement  des  charges Ec- 
5,  clefiaftiques , mais  même  de  la  partici- 
,,  pation  des  facremens  ; & c’eft  avec 
,,  grande  raifon  qu’on  en  ufe  de  la  forte. 

On  trouve  la  même  chofe  dans  fon  li- 
vre de  fide  & optribuf . Vous  le  pouvez 
voir.  - Le 
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Le  neveu  de  M.  Slufe  a dit  à M.  Na- 
vaeus,  qu’il  avoit  hérité  de  Ton  oncle  de 
fort  bonnes  pièces  manufcrites  touchant 
le  chriftianifme  des  Indes  tant  Orientales 
qu’Occidentales,  & qu’il  vouloit  bien, 
nous  les  prêter  pour  un  an , pourvu  que 
nous  nous  obligeaffions.  de  les  lui  rendre 
après  que  nous  en  aurons  fait  ce  que  nous 
voudrons.  Nous  avons  accepté  la  condi- 
tion, & elles  nçrns  ont  été  envoiées.Nous 
les  reçûmes  hier  au  foir.  Il  y en  a qui 
regardent  M.  de  Palafox , & d’autres  les 
Evêques  François  Vicaires  Apoftoliqu es 
dans  l’Orient.  Nous  n’avons  pas  encore 
le  loifir  d’examiner  fi  quelques-unes  ne 
feront  point  les  mêmes  pièces  que  vous 
nous  avez  déjà  envoiées.  Mais  nousfom- 
mes  bien  fâchés  que  le  Memorial  imprimé 
à Madrid  de  M.  d’Heliopolis  n’yeftpas. 
Car  nous  l’envoierions  à Paris  à une  per- 
fonne  qui  le  traduiroit,  au  lieu  que 
n’en  aiant  qu’un  exemplaire  , nous  n’olë- 
rions  le  hazarder.  ... 

Depuis  vous  avoir  écrit  du  livre  de 
Daillé,j’ai  trouvé  moien  d’avoir  les  livres 
de  la  Perpétuité.  Vous  trouverez  ce  que 
je  vous  ai  mandé  de  la  réfutation  de  ce 
Miniftre,dansle  i.  volume  1. 1.  chap.  io. 
Faites  le  lire  à M.  ToureiL  Cela  eft  par- 
faitement beau,  aufïi  bien  que  tout  lerefte 
de  ce  livre.  Te  fuis  &c. 

LET- 
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^ iî/.  Do  d a h t.  Sur  la  deftnfî  de  33jua. 
. faire  entrer  des  livres  en  France  ; & une  t69l{- 
r lettre  fiur  la  grâce  univerfelle. 

r , • • • t , *'.  * * • • . 

JE  n’ai  reçu  que  le  2.5.  votre  lettre  du 
1 x . Je  fuis  bien  aifê  que  la  perfonne 
à qui  vous  avez  montré  celle  que  je  vous 
avois  écrite , convienne  de  tout.  Mais 
cela  fuffit-il  pour  de  certains  points  ? Li- 
iez, je  vous  prie,  le  <?.  ch,  du  1.  livre 
de  la  Cité  de  Dieu,  vous  y verrez  une 
grande  maxime  bien  établie  avec  toutes 
les  exceptions  qu’elle  peut  avoir.  Mais 
n’eft-il  point  à craindre  qu’on  ne  fe  trom- 
pe en  s’imaginant  qu’on  eft  dans  le  cas 
de  l’exception,  lorfqu’on  fèroit  dans  le 
cas  de  la  réglé.  La  charité,  la  juftice  ne 
demandent-elles  point  que  l’on  parle,  lorf- 
qu’on eft  en  état  de  le  faire  , 8c  qu’on 
peut  être  écouté?  Ce  que  dit  Ezechiel 
delà  fentinelle  qui  n’îvertit  pas,  ne  re- 
garde-t-il perfonne  ? Je  vous  avoue  que 
cela  me  paffe. 

Si  vous  pouvez  faire  en  forte  que  la 
voie  que  l’on  promet  de  donner  foitaufli 
pour  vous , vous  ne  manquerez  de  rien.  „ 
Mais  à moins  de  cela , que  voulez-vous 
que  Ton  faffe  ? Vous  dites  qu’un  méchant; 
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livre  a été  caufe  qu’on  a fait  de  nouveau 
des  défenfes  generales  d’e®  lai  (Ter  paffer 
aucun.  J’ai  toujours  dans  la  tête  que 
. cela  vient  de  ce  que  perfonne  n’ofe  repre- 
fenter  au  Roi  que  cela  eft  déraifonnable. 
Car  je  fuis  perfuadé  qu’il  a trop  de  bon 
feus  & trop  d’équité  pour  ne  fe  pas  rendre 
à ce  qu’on  lui  poufroit  dire  là  deflus 
C’eft  comme  fi  pour  empêcher  de-  veft-  • 
dre  de  l’arfênic , on  defendoit  de  vendre 
du  fucre.  L'année  Chrétienne  a été 
long-tems  fufpendue.  On  dit  quec’eftle 
Roi  qui  a voulu  qu’on  la  débitât  de  nou- 
veau. Cela  ne  peut  être  arrivé  que  parce 
qu’on  lui  en  aura  parlé.  Il  n’eft  donc  pas 
incapable  d’entendre  raifon.  Et  c’eft  une 
grande  injure  que  l’on  fait  à un  Prince 
qui  a de  fi  grandes  qualités , que  d’en 
donner  cette  idée. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  lettre  favorable  à 
M.  Nicole,  je  veux  bien  la  voir,  pourvû 
que  je  ne  fois  point  obligé  d’y  répondre. 
Car  il  feroit  impoftible  que  je  m’y  appli- 
quait prefentement.  • • 

Mais  pour  vous  dire  le  vrai , je  n’ai 
pas  la  moindre  penfée  que  cela  puifTefaire 
aucune  imprelfion  fur  mon  efprit , puif- 
que  toutes  les  reponfes  fi  pleines  d’ efprit 
* Le p.  <lu,°n  a ^a*tes  à M.de  Freine  * n’ont  fait 
^aefaei.  que  m’affermir  encore  davantage 
mon  fendaient. 
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J’y  ai  trouvé  beaucoup  de  brillant,  un 
âir  d’honnêteté  merveilleux,  & un  enjoue- 
ment inimitable  ; mais  nulle  folidité.  Ce 
n’eft  qu’un  jeu  de  paroles  fur  le  nonpotejl 
qu’on  a fubftitué  à /’ impuijfance  phjftque , 
que  j’ai  fait  voir  dans  l’écrit  qui  vous  a 
été  envoié,  ne  pouvoir  jamais  être  dans 
la  volonté , hors  un  feul  cas , qui  eft  de 
vouloir  être  malheureux, 

C’eft  ce  qu’il  a diflimulé  dans  toute  la 
fuite  de  cette  difpute , quoi  qu’il  eût  dé- 
claré dans  fon  ouvrage  à 5 . parties , * que 
le  fondement  de  fon  fyftême  de  la  grâce 
univerfelle  eft,  qu’elle étoit  néceflfaire afin 
que  l’homme  ne  fût  pas  dans  une  impuif- 
fance  phyfique  de  faire  le  bien.  Mais 
ce  que  j’aurois  à dire  contre  la  réalité  de 
la  prétendue  grâce  univerfelle  aétuelle- 
ment  donnée  à tous  les  hommes  fans  ex- 
ception, me  paroît  encore  plus  demon- 
ftratif.  Et  ainfi  je  vous  avoue  que  je  fuis 
auiïi  peu  capable  de  douter  de  la  faufleté 
du  fyftême,  que  de  douter  de  la  faufleté 
de  cette  propofition  î II  peut  y avoir  un 
nombre  quarré  qui  foit  double  d’un  autre 
nombre  quarré.  Et  il  pae  femble  que  je 
convaincrois  tout  homme  de  bon  fens  de 
ce  que  je  penfe  fur  cela , pourvu  qu’il 
voulût  m’écouter  avec  attention , & faas 
m’interrompre» 

- Tmt  FI.  £ CET, 
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LETTRE  CCCCLXXXIV. 

i.  Août.;  ^Madame  deEontpertuis. 
169 1'  Sur  le  choix  que  le  Roi  avait  fait  de  Af, 

, de  Pomponne  pour  Minifire, 

JE  vous  avoue,  Madame,  que  quoique- 
j’aie  été  fort  furpris  de  ce  que  vous 
m’avez  mandé  par  votre  première  lettre, 
je  n’en  ai  reffenù  qu’une. médiocre  joie. 
Ce  n’eft  pas  que  je  fois  tellement  mort  i 
toutes  les  chofes  du  monde,  que  je  n’aie- 
bien  compris  que.  le  choix  d’un  grand 

Roi  pour  un  emploi  fi  important,  étoic 

la  chofe  du  monde  la  plus  glorieufe  à une- 
perfonne  qui  me  touche  de  fi  près  , ât- 
pour  qui  j’ai  toujours  eu  & aurai  toujours 
une  très-fincere  affeéHon.  .^Maisc  eftque 
tout  cela  eft  bien  peu  de  chofe  quand; 
on  le  regarde  des  yeux  de  la  foi , & que- 
c'îcft  plutôt  un  fujet  de  crainte  , vû  la 
difficulté  qu’il  y a de  joindre/les  devoirs 
de  la  pieté  chrétienne  avec  les  embaras  de 
ces  grandes  charges, qui  font  louventdes 
épines  qui  étoufent  le  bon  .grain  & l’em- 
pêchent de  parvenir  à fa  maturité.  Vous 
avez  donc  comblé  ma  joie  en  m’ affûtant* 
comme  vous  faites  , que  votre  ami  a fur 
cela  les  fentimens  les  plus  chrétiens  que 
l’on  fe  puiffe  imaginer,  & que  rien  n’eft: 
-•  ~ • * . plus 
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plus  édifiant  que  la  maniéré  fainte  & 
pieufe  avec  laquelle  il  a reçu  ce  que  Dieu 
a permis  qui  lui  foit  arrivé.  Vous  ajou- 
tez d’autres  chofes  qui  m’ont  fenfible- 
ment  touché  , & qui  me  feront  prier 

Dieu  avec  plus  de  confiance , afin  qu’il 
benifle  de  fi  bons  commencemens.  On 
a en  effet  lieu  d’efperer  que  comme  ceux 
qui  entrent  dans  les  dignités  ecclefiaftiques 
par  la  vocation  de  Dieu  , ne  les  aiant  ni 
recherchées  ni  defirées , peuvent  s’atten- 
dre que  Dieu  leur  donnera  le  moien  de 
s’en  bien  aquiter  par  le  fecours  de  fa  grâ- 
ce, il  lui  en  arrivera  de  même.  N’aiant 
en  vûe  que  de  fatisfaire  à fes  devoirs. 
Dieu  fera  fa  force  & fa  lumière.  Il  bé- 
nira la  droiture  de  fes  intentions  en  lui 
faifant  trouver  des  moiens  propres  à exé- 
cuter les  juftes  deffeins  de  fon  Roi  , & 
peut-être  fera-t-il  affez  heureux  pour  con- 
tribuer par  fes  confeiîs  à ce  que  tout  le 
monde  defire,&  que  Dieu  feul  peut  don- 
ner. Continuez,  je  vous  prie,  autant 
que  vous  pourrez  à nous  mander  de  ces 
fortes  de  nouvelles  qui  nous  édifient  3c 
nous  confolent.  Je  fuis  &c. 
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LETTRE  CCCCLXXXV. 

A Mad.  de  Fontpertüis,  Sur 
le  meme  fujet  cjtie  la  precedente;  & fur 
la  Fourberie  de  Douai. 

TDOur  vous  parler  à cœur  ouvert  de  la 
**•  difpofition  de  votre  ami,  dont  vous 
êtes  fi  édifiée , je  crois  tout  ce  que  vous 
m’en  dites , qu’il  eft  fort  dévot, fort  pieux 
& fort  attaché  aux  chofes  de  fon  falut; 
mais  avec  tout  cela  je  crains  bien  qu’il  ne 
foit  pas  trop  éclairé  fur  beaucoup  de  fes 
devoirs,  & principalement  fur  l’obligation 
de  ne  point  abandonner  par  timidité  ou 
par  complaifance  le  parti  de  la  vérité  & de 
l’innocence  opprimée.  Il  m’eft  arrivé  au- 
jourd’hui dans  la  fuite  de  ma  leéture  de 
lire  cet  endroit  des  Proverbes  : Tirez,  du 
péril  ceux  que  l'on  mene  k la  mort , gr  ne 
ce  fez,  point  de  délivrer  ceux  que  l'on  entraîne 
pour  les  faire  mourir.  Cela  ne  fe  doit  pas 
entendre*  en  faifant  violence  à la  juftice , 
ce  qui  n’eft  pas  permis:  maisenemploiant 
tout  ce  qu’on  a de  crédit  & de  pouvoir, 
pour  empêcher  que  les  innocens  ne  foient 
opprimés  par  des  jugemens  injufies,furde 
faux  foupçons  & des  calomnies.  Et  cela 
s’étend  auffi  à parler,  quand  onenal’oc- 
c^fiou  , pour  ceux  qu’on  retient  fans  aucun 

fujet 
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fujet  légitimé  en  prifon  ou  en  exil.  Mais 
ce  que  le  Sage  ajoute  doit  porter  bien  des 
gens  à examiner  leur  confcience:  Si  vous 
dites  y Les  forces  me  manquent , celui  qui 
voit  le  fond  du  cœur  y le  J aura  bien  difcer - 
ner.  Rien  n'e'chape  au  fauveur  de  votre 
ame , & il  rendra  à l'homme  félon  fes  œu- 
vres : c’eft-à-dire  , fi  lorfque  Dieu  vous 
exhorte  à fecourir  autant  qu’il  eft  en  vous 
les  innocens  qu’on  oprime , vous  repon- 
dez que  les  forces  vous  manquent  pour 
cela , & que  vous  y trouvez  des  obftacles 
qui  vousfemblent  invincibles:  celui  qui 
Voit  le  fond  de  votre  coeur  , faura  bien 
difcerner  s’il  eft  tel  à fon  égard  qu'il  le 
doit  être , & fi  vous  ne  cherchez  & ne 
craignez  que  luifeul.  Jefèrois  donc  bien  - 
aife  de  m’être  trompé  en  ce  que  je  vous 
ai  mandé  dans  ma  demiere  lettre,  que  je  ne 
m’attendois  pas  que  ce  changement  en 
aportât  aucun  en  mieux  dans  nos  affaires , 
non  pas  même  pour  ce  qui  nous  tient  le 
plus  au  cœur,  qui  eft  le  P.  du  Breuil. 
Je  pouvois  ajouter  P.  R.  Nous  verrons 
fi  vous  aurez  été  mieux  fondée  dans  vos 
efperances. . . . 

Avant  qu’il  foit  5.  ou  6.  jours  la  four- 
berie découverte  pourra  faire  un  aflez 
grand  fracas , & il  y a des  gens  qu’on  ne 
nomme  point , mais  qu’on  devinera  facile- 
ment ,.qui  y font  affez  maltraités.  G’eft 
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une  plainte  d’Antoine  Arnauld  contre  des 
impofleurs.  Je  ne  ra’attens  pas  qu’on 
faite  rien  de  pofitif  pour  le  Plaignant, 
mais  il  feroit  bien  étrange  qu’on  ne  le 
fbutint  pas  au  cas  que  les  impofteurs 
criafTent  contre  lui.  Cependant  quoi  qu’il 
arrive , je  fuis  bien  refolu  d’aller  mon  train. 
Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  CCCCLXXXVl.  ' 

j.  Août  A M.  du  Vau  ce  l.  Sut  le  choix 
l6ÿI*  cjne  le  Roi  avoit  fait  de  M.  de  Pompone 
pour  Aîinijire, 

ON  aura  fû  à Rome  par  l’ordinaire 
de  la  femaine  pafîee  parti  de  Paris , 
que  le  24.  du  mois  pafîe  le  Roi  nomma 
deux  nouveaux  Miniftres  d’Etat , M.  le 
Duc  de  Beauvillers  & M.  de  Pomponne. 
Nous  en  reçûmes  la  nouvelle  le  Samedi 
d’après  avec  une  grande  furprife  à l’égard 
du  dernier.  Trois  diverfes  perfonnes 
nous  le  mandèrent  ; & ils  ajoutoient  que 
tout  le  monde  en  avoit  témoigné  une 
grande  joie  à la  Ville  & à la  Cour.  Ma- 
dame de  Fontpertuis  avoit  contra&é  une 
grande  amitié  avec  lui , à caufe  de  quel- 
ques perfonnes  qui  leur  étoient  fort 
cheres  à l’un  & à l'autre*!  (M.  deSacy , la 
feue  M.  Abeffe  de  P.  R.  Soeur  de  M. 

du 
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du  Pomponne  & M.  de  Lezancÿ  Ton 
Frere)  qui  moururent  en  l’efpace  d’un 
mois  au  commencement  de  l’année#  16  84. 
Cela  étoit  necefTaire  pour  vous  faire  en- 
tendre ce  que  Madame  de  FontpertuiS* 
me  mande  deux  jours  après  la  première 
nouvelle. 

[Je  n’avois  point  encore  de  nouvelles 
de  M.  votre  neveu  lorfque  je  vous  écri- 
vis le  25.  mais  j’en  ai  bien  I vous  dire 
depuis.  Il  eft  impoftible  de  vous  expri- 
mer jufqu’où  vontfes  fentimens  chrétiens 
en  cette  occafion,  & la  maniéré  fainte^ 
édifiante  & pieufe  avec  laquelle  il  a reçu 
ce  que  Dièu  a permis  qui  lui  foit  arrivé. 
Cela  me  fut  mandé  en  detail  par  le  bon 
ecclefiaftique  * qui  eft  auprès  du  jeune 
Abé  fon  Fils.  Il  m’écrivit  le  lendemain 
lui  même  une  lettre  la  plus  édifiante  qui 
fut  jamais:  & l’une  & l’autre  ne  fe  peu- 
vent lire  fans  pleurer.  Mais  cela  ne  fe 
peut  envoier  fi  loin.  En  voilà  feulement 
quelques  mots  : Faites , je  vous  prie , que 
fnon  Oncle  offre  bien  a Dieu  mes  befoins 
dans  l'état  ou  je  fuis  j & qu'il  foit  ajfuré 
de  mon  re/peél , & de  la  tendre  amitié  que 
j'ai  & aurai  pour  lui.  Si  vous  faviez 
combien  il  a avancé  dans  la  piété  depuis 
6.  ou  7.  ans , vous  en  feriez  autant  fur- 
pris  que  charmé. 

Au  refte  il  faut  que  je  vous  dife  la 
L 4 gran- 
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grande  nouvelle  de  Paris,  qui  eft  que  fe 
Roi  a fait  M.  de  Pomponne  Miniftre 
d’Etat  avec  des  agrémens  & des  marques 
d’une  confiance  bien  diftinguée.  Il  s’en 
•faut  bien  que  fa  première  élévation  lui 
ait  été  auïïi  glorieufe  que  celle-ci.  Car 
tout  le  monde  tant  à la  Cour  qu’à  la 
Ville  en  a une  joie  inexplicable,  & à voir 
ce  qui  fe  pafle  > on  diroit  qu’on  le  regar- 
de comme  le  libérateur  des  peuples  * & 
comme  celui  qui  doit  procurer  la  paix  & 
le  repos  dont  on  auroit  fi  grand  befoin. 
Le  Roi  lui  a donné  pour  fon  logement  à 
Verfailles  la  maifon  de  la  Surintendance 
des  bâtimens,  qui  eft  très-belle;  & lui  a 
témoigné  encore  au  bout  beaucoup  de 
regret,  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  le  mettre 
plus  proche  de  lui  dans  le  Louvre.  Il 
fut  enfermé  avec  lui  avant  hier  plus  de 
deux  heures.  Mais  plus  il  reçoit  de  fa- 
veurs de  fon  Prince,  & de  marques  d’a- 
mitié & d’eftime  de  tout  le  monde , plus 
il  tremble  & répand  de  larmes , quand  il 
eft  avec  fes  amis  de  confiance.  Il  étoit 
à Pomponne  bien  tranquillement,  & ne 
longeant  à rien  moins  qu’à  ce  qui  lui  eft 
arrivé  , lorfque  le  Courier  du  Roi  lui 
apporta  cette  nouvelle  le  24.] 

Voilà  ce  qu’on  m’a  mandé.  J’ai  lieu 
de  croire  ce  que  l’on  dit  de  fes  bonnes 
dilpofitions*  Et  je  ne  m’étonne  pas.que 
; - cetta 
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cette  nouvelle  élévation  le  faffe  trembler* 
Il  en  a bien  du  fujet.  Car  il  trouvera 
tant  d’obftacles  à faire  le  bien  qu’on  at- 
tend- de  lui  , qu’il  eft:  bien  à craindre 
qu’il  ne  contente  ni  Dieu  ni  les  hommes. 
Je  doute  qu’il  foit  aflfez  éclairé  fur  l’obli- 
gation qu’ont  ceux  qui  font  en  ces  pla* 
ces-là,de  reprefenter  ce  qu’il  y a de  ma- 
nifeftement  injufte  dans  la  conduite  que 
l’on  tient  envers  tant  d’Ecdëfiaftiques 
emprifonnés  ou  exilés  fans  aucun  fujet 
légitimé.  On  s’excufe  fur  ce  que  cela  ne- 
fèrviroit  de  rien , & que  ce  ne  font  pas= 
les  Minières  à qui  on  parle  de  ces  affai- 
res ,•  mais  l’ Archevêque,  ou  le  Confefi- 
leur  ; que  le  Roi  ne  trouve  pas  bor» 
qu’on  fe  mêle  de  lui  donner  des  avis  fur 
des  chofes  fur  quoi  il  n’en  demande- 
point;  mais  je  doute  que  fi  on  avoir 
autant  de  zélé  qu’on  en  devrait  avoir 
pour  cela , on  ne  trouvât  pas  des  occa- 
sions où  on  en  pourrait  parler  fans  que 
le  Roi  le  trouvât  mauvais.  Quoiqu’il  eiv 
lôit,  je  ne  me  promets  rien  de  ce  côté 
là  ; & bien  des  gens  qui  fe  promettent 
merveilles , fe  trouvant  trompés  , per- 
dront bientôt  la  trop  bonne  opinioni 
qu’ils  avoient  du  nouveau  Miniftre, 
Ainfi  tout  ce  que  nous  avons  à faire  , eft 
de  bien  prier  Dieu  pour  lui  j-  8c  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  le  faffiez  d'eboro 
«ceur,  i f LET- 
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LETTRE  C C C C L X XXVII. 


3.  Août  ji 
16$l. 


DU  Va  UC  EL. 
de  la  liberté. 


Sur  la  notion 


l 'Ecris  à part  ce  qui  regarde  la  Théolo- 
J gie.  Je  vous  envoie  la  demiere  partie 
les  de  mon  petit  Ecrit  de  la  liberté , dont  je 
dans  le  1.  VOus  ai  envoié  le  commencement  la  der- 

Tome  des  • /*  • - i*  • * % • 

Ecricade  mere  rois.  Je  ne  1 ai  tait  qu  apres  avoir 
^ria^ra- montr^  dans  un  autre  Ecrit  par  un  grand 
ce  Gene-  nombre  de  pa liages  de  S.  Thomas  d;  ns 
aïtref  & Somme , que  la  vraie  doârine  de  ce 
faint  eft  1.  que  la  vraie  notion  de  la  li- 
berté eft  de  dire  qu’elle  eft  potcftas  ou 
forait  as  ad  oppoffta : ce  qui  vaut  bien 

mieux  que  le  mot  & indifférence,  qui  Terri- 
ble marquer  une  égale  propenfion  d’un 
côté  & d’autre , & être  contraire  à la  de - 
termination  : au  lieu  que  l’on  comprend 
bien  plus  facilement  que  quelque  déter- 
miné que  je  fois  à ne  pas  aller  tout  nud 
dans  la  rue,  j’ai  néanmoins  la  puiftance 
de  le  faire , & que  je  le  ferois  fi  je  vou- 
lois. 

2.  Qu’il  n’y  a qu’un  cas  pendant  cet- 
. te  vie  dans  lequel  la  volonté  ne  foit  pas 
libre,  parce  qu’elle  n’eft  pas  poteffas  ad 
c ppofîta , mais  qu’elle  eft  natur aliter  de  ter - 
minata  ad  unum , ce  qui  s’appelle,  necejfi- 
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tas  natnralis  ; & ce  cas  eft  vouloir  être 
heureux  , & ne  vouloir  pas  être  mal- 
heureux. 

Il  n’y  a point  de  maniéré  qui  Toit  plus 
propre  que  celle-là  à allier  l’efficace  de  te 
grâce  avec  la  liberté.  Car  quelque  in- 
failliblement que  la  grâce  me  détermine  â 
faire  une  chofe,  elle  ne  m’ôte  pas  facul- 
tatem  ad  oppojitum , qui  demeure  tou-» 
jours  dans  ma  volonté  tant  que  je  né 
fuis  pas  naturalité f détertninatus  ad  unum . 

Il  en  eft  de  même  de  la  concupifcence 
& des  habitudes  vicieufes.  Avec  quelque 
force  qu’elles  portent  un  débauché  à des 
plaiftrs  défendus , il  s’y  porte  librement , 
parce  qu’il  n’y  eft  point  naturellement  dé- 
terminé. Et  ainft  remanet  fetnper  in  ho- 
mme ejuantumvis  proho  ad  libîdinerto , facul « 
tas  ad  oppoftttm. 

S.  Thomas  a bien  compris  tout  celai 
mais  il  femblê  que  plufieurs  des  nou- 
veaux Thomiftes  n’ont  pas  allez  confi- 
deré  ce  dernier  corollaire  , & que  c’eft 
ce  qui  les  a portés  à croire  contre  Si 
Thomas  & tous  les  anciens  Peres , qu’il 
falloir  que  les  pécheurs  eufTent  une  grâce 
foffifante  pour  être  coupables  en  fuc-» 
combant  à des  tentations  qui  ne  fê 
pouvoienf  furinonter  fans  grâce,  & qu’au- 
tre ment'  le  commandement  de  la  conti- 
nence leur  feroit  impoffible,  Ils  paroif- 
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lent  encore  plus  perfuadés  de  cela  à-  l’é- 
gard de»  juftes  qui  tombent.  Gar  il» 
s’imaginent  que  ce  qui  a été  defini'  parle 
Concile  de  Trente,  que  les  Commandc- 
inens  de  Dieu  ne  font  pasimpoffiblesaux- 
juftes*  oblige  à tenir  que  ces  grâces  fuf- 
fifantes  ne  manquent  point  d’être  don- 
nées  aux  ‘juftes  , tnftantc  prœcepto,  En 
quoi  ils  ne  font  differens  des  Moliniftes,. 
qu’en  ce  qu’ils  veulent  que  ces  grâces 
fuffifantes  ne  le  foient  que  Thomiftice , ait 
lieu  que  les  Moliniftes  veulent  qu’elles  le. 
foient  abfolutk  ■ 

Cela  eft  contraire  à toute  la  Tradition*, 
comme  oa  l’a  fait  voir  dans  1*  Apologie- 
des  SS-  Pere?..  Mais  ce  qui  a principa- 
lement trompé  ces-  nouveaux  Auteurs,  (I 
ïèlés  dailleûrs  pour  la  grâce  efficace,  effi 
qu’ils  ont  prts  tout  de  travers  ce  que  le. 
Concile  a dit  fur  la  poffibilité  des  com- 
mandemens  Sejf»  6.  Cap.  i i.  & Can.  1 8-* 
Car  il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  la' 
poffibilité  dont  parle  le  Concile,  eft  celle 
qui  eft  jointe  à l’effet,  qui  ne  convient 
aux  juftes  que  tant  qu’ils  perfeverent 
dans  la  juftice  en  obfervant  les  comman- 
demens  de  Dieu.  C’eft  ce  que  j’ai- prou- 
vé demonftrativement  dans  un-  Ecrit  que 
je  fis  pendant  la  Cenfure  intitulé  : Epijh - 
U & Apologetictu  alter,  que  je  m’imagi* 
m que  vous  pourrez  trouver  dans  la  Bi- 
,>  , hlit*- 
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&liotheqiîe  des  Auguftins  ou  dans  celfe: 
des  Dominicains.  Il  y en  a aufli  quel-r 
que  chofe,  mais  pas  fi  au  long,  dans  la> 
Dijjèrtatia  Théologie  a.  A.  Amaldi.  Vous? 
pouvez  aurti  voir  Bellarmin  /.  4.  dejufli ~ 
ficat.  c.  1 o.  Je  voudrois  que  vous  pub- 
liez étudier  à fond  ce  point  important, 
qui  regarde  la  vraie  intelligence  de  ces> 
deux  partages  du  Concile.  Car  cela  me. 
paroît  de  la  deraiere  importance  pour 
détromper  les  Thomiftes  qui  ont  fondé 
fur  cette  bevûe  (exeufez  ce  mot  quoi 
qu’un  peu  dur)  la  neceflité  de  la  grâce 
luffifante  aétuelle  , donnée  à.  tous  les 
jurtes  qui  tombent- 

, » 

LETTRE  C C C CLXXXVIIL 

• , • .1  • 

A M.  P e l rs  s o n.  Sur  ce  qu'il  avoirs.  Août: 
dit  dans  la  quatrième  partie  de  fes  Rt' l69U 
flexions ■ , touchant,  la  dottrine  du  péché 
Bhilofophique.. 

’ ' r * C “ 

JE  viens  de  recevoir,  Moniteur  , vos 
excellentes  reflexions  fur  lés  deux  Mé- 
moires de  M.  Leibnits,  & je  ne  doure 
point  que  ce  ne  foit  vous  qui  avez  eu  la 
bonté  de  me  les  faire  envoier  aufli  bien 
que  les  précédentes.  Je  vous  en  fuis  bien 
obligé.  Il  y along-tems  que  je  n’ai  rien* 
ïu.  qui  m’ait  plus;  fatisfait- . J’y  ai  admi* 
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ré  ce  que  tout  le  monde  admire  dans  vos 
ouvrages  ; une  netteté  merveilleufe , des 
raifonnemens  fort  juftes,  & des  réponfes 
très-folides  à des  obje&ions  propofées 
d’une  maniéré  aflez  embaraflânte.  J’ai 
trouvé  fur  tout  que  vous  détrtiiffiez  par- 
faitement bien  ce  pernicieux  fentiment, 
qu’il  n’y  a qu’un  point  fondamental,  qui 
eft  l’amour  de  Dieu  & notre  union  avec 
lui , & que  vous  avez  eu  grande  raifon 
de  ne  vous  point  fervir  de  la  diftinétion 
des  hérétiques  formels  & materiels, puif- 
qu’iî  n’y  a rien  dont  on  abufe  davantage 
quand  on  ne  la  renferme  pas  dans  fes 
juffes  bornes.  Mais  ç’a  été  une  fage 
précaution  de  ne  vous  en  rapporter  pas 
fur  cela  aux  fcholaftiques  modernes,  & 
de  les  recufer  pour  juges  dans  ce  point 
fur  lequel  vous  étiez  en  different  avecMï 
Leibnits.  Car  il  n’y  a guère  d’excès 
fur  ce  fujet  que  ces  nouveaux  auteurs 
n’aient  autorifés  en  foule;  & ce  fêroit 
mal  défendre  l’Eglife  que  d’entreprendre 
de  les  expliquer  ou  de  les  excufer,; com- 
me fi  la  caufe  de  l’Eglife  dépendoit  delà.- 
Vous  l’avez  voulu  faire  fur  le  péché  Phi- 
Jofophique  ; mais  permettez  moi , Mon-  i 
fieur , de  vous  dire  que  vous  n’avez  pas  . 
tout  à fait  pris  leur  penfée , 8c  cela  vient 
de  ce  qu’ils  l’ont  eux  mêmes  embrouillée 
le  plus  qu’ils  ont  pu,  depuis  qu’on  lent 
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a fait  honte  de  ce  dogme  monftrueux.  Je 
vous  fupplie  donc,  Monfieur,  de  trou- 
ver bon  que  je  vous  expofe  les  difficul- 
tés que  j’ai  rencontrées  fur  cela  dans  vo- 
tre écrit. 

En  parlant  de  la  difpute  du  péché  Phi - 
lofophique  qui  a tant  fait  de  bruit,  vous 
dites,  Monfieur , que  ce  nefl  autre  cho- 
fi  cjttune  fuppofition  impofjiblc  dont  on  tire 
une  confeejuence  pojjtble.  C’eft  ce  que  les 
Philofophiftes  voudroient  bien  prefente- 
ment  que  l’on  crût,  mais  ce  que  ceux 
qui  ont  lu  avec  quelque  attention  lesite- 
nonciatiom  ne  fauroient  fe  perfuader , par- 
ce qu’on  y prouve  le  contraire  par  leurs 
écrits,  leurs  thefes,&  leurs  livres.  Leur 
do&rine  eft  , qu’un  péché  énorme  tel 
qu’eft  un  meurtre  ou  un  adultéré , n’eft 
qu’un  péché  Philofophique , quand  celui 
qui  le  commet  ne  connoît  point  Dieu , 
ou  ne  penfe  point  à Dieu  en  le  commet- 
tant, & qu’alors  ce  péché  quelque  grief 
qu’il  puiffe  être,  n’eft  point  une  offenfe 
de  Dieu  , & ne  mérité  point  de  peine 
étemelle.  Et  voici  les  principes  d’où 
ils  ont  tiré  cette  do# fine  dont  on  a eu 
raifon  d'être  feandalifé. 

Le  i.  Qu’une  aârion  humaine  n’eft 
point  un  péché  formel  fi  on  n’en  connoît 
la  malice  en  la  faifant.  Quelque  faufTe 
que  vous  reconnoiffiez  qu’eft  cette  maxi- 
me, 
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me,  il  eft  certain  que  c’eft  la  dô&rine 
commune  de  leur  école. 

Le  i.  Que  l’on  peut  eonfiderer  deux 
fortes  de  malice  dans  une  aéfcion  humaine, 
l’une  Philofophique , en  ce  qu’elle  eft 
contraire  à ce  qui  convient  à la  nature 
humaine  & à la  droite  raifon  ; l’autre 
théologique,  en  ce  qu’elle  eft  outre  cela 
contraire  à Dieu  & à la  loi  qui  la  dé- 
fend. 

Le  $ . Qu’un  homme  peut  connoître 
la  première  forte  de  malice  fans  connoître 
la  derniere,  c’eftà-dire  , qu’il  peut  f&- 
voir  qu’un  adultéré  eft  contraire  à la  droi- 
te raifon  ,fans  favoir  qu’il  eft  contraire  à 
Dieu  & à fa  loi , ou  parce  qu’il  ne  croit 
pas  qu’il  y ait  un  Dieu  , ou  parce  qu’il 
ignore  qu’il  ait  rien  commandé  ou  défen- 
du aux  hommes , ou  enfin  parce  qu’il 
n-’a  fait  aucune  attention  à Dieu  en  com- 
mettant un  adultéré. 

Le  4.  eft  que  comme  une  aétion  hu- 
maine n’eft  un  péché  formel  que  quand 
on  en  connoît  la  malice , elle  n’eft  aulïi 
une  formelle  offenfe  de  Dieu  que  quand 
©n  connoît  que  c’eft  une  offenfe  de 
Dieu.  . 

De  tous  ces  principes  on  a tiré  ce* 
confequences , 1.  que  celui  qui  commet 
un.  adultéré*,  ou  ne  croiant  pas  qu’il  y 
ait  ua  Dieu  qui  ait  défendu  l'adultère*, 
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ou  ne  penfant  point  a&uellement  à Dieu 
lorfqu’il  le  commet , ne  commet  qu’un 
péché  Philofophique  qui  n’eft  point  une 
formelle  offenfe  de  Dieu.  2.  Qu’il  ne 
fait  pas  un  péché  mortel  qui  rompt  l’a- 
mitié de  l’homme  avec  Dieu.  3.  Qu’il 
ne  mérite  point  une  peine  éternelle,  par- 
ce que  le  péché  mortel  ne  mérité  une 
peine  infinie  telle  qu’eft  l’éternelle , que 
paice  que  c’eft  une  grieve  offenfe  de  Dieu 
dont  on  a blefTe  la  dignité  infinie. 

Tout  cela,  Monfieur,  eft  mot  à mot 
des  Philofophiftes , & c’eft  fur  quoi  eft 
fondée  certainement  leur  do&rine  du  pé- 
ché Philofophique  qui  a tant  fait  d’hor- 
reur à tout  le  monde.  Or  comment 
pourroit-on  dire  que  cette  do&rine  n'efi 
autre  choje  qu'une  fuppofition  impojjible  dont 
on  a tiré  une  confiquenee  poffwle  ? Eft-ce 
une  fuppofition  impoffible  qu’il  y ait  eu 
des  hommes  qui  n’aient  pas  connu  Dieu  l 
S.  Paul  l'afflue  des  nations  entières  : 
Sicut  gentes  qua  ignorant  Deum.  Eft-ce 
une  fuppofition  impoffible  qu’il  y ait  eu 
des  Epicuriens  qui  ne  connoiffoient  point 
d’autre  Dieu  que  des  Dieux  en  forme 
humaine,  qui  ne  fe  mêloient  de  rien  parce 
que  cela  eût  troublé  leur  félicité  ? Eft-ce 
auffi  une  fuppofition  impoffible  > qu’il  y 
ait  de  médians  chrétiens  qui  commettent 
beaucoup  de  crimes  fans  penfer  à Dieu 

lor£- 
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lorfqu’ils  les  commettent  ? C’eft  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  deux  fuppofitionS 
jointe  aux  principes  que  j’ai  marqués , que 
les  Philofophiftes  de  Dijon  ont  tiré  cette 
confequènce:  Pcccatum philofiphicum , quan- 
tumvis  grave , in  illo  qui  Détint  vel  ignorât , 
Vel  de  Deo  non  cogitât , efl  grave  pcccatum , 
fed  non  efl  offènfi  Dei  &c. 

C’eft  à quoi , Monfieur , vous  n’aVefc 
£as  fait  aflfez  d’attention , lorfque  Vous  les 
laites  raifonner  en  cette  manière  : One  fi* 
roit-ce  fi  un  homme  fe  trouvoit  dans  une 
ignorance  entière  & parfaite  du  droit  natu • 
Tel , dans  une  ignorance  invincible  ? îi 
S* en  fuivroit , mt  ils  dit , que  cet  homme 
fteeroit  fon  port  empoifinneroit  fin  fréfi 

fins  nul  péché.  Ils  îdifiht  vrai,  ajduteî  . 

vous,  fi  la  fippofitton  èfi  vraie  ; mais  Us 
difint  faux  parce  qu'elle  efl  fitujfi.  Car  le 
droit  naturel  proprement  dit  & borné  d Ces 
premiers  & plus  clairs  principes  qui fiht  écrits 
dans  nos  cœurs  , fie  peut  être  ignoré  de  per - 
finne , moins  encore  de  Cette  ignorance  qui 
S'appelle  invincible . 

Vouspaflez,  Monfieur,  d’une  ques- 
tion à une  autre  , du  péché  philofophiqué 
au  péché  materiel.  Le  Philofophifte  né 
recherche  pas  comment  il  fe  pourrait  faire 
qu’  un  homme  tuât  fon  Pere&empoifon- 
nât  fon  Frere  fans  nul  péché \ mais  s’il  fè 
pourrait  faire  que  ces  meurtres  fuffentdes 
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péchés  énormes , fans  être  des  offenfesde 
Dieu,  ni  des  péchés  mortels  dignes  d’une 
peine  éternelle  ; & il  prétend  l’avoir  trou* 
vé,  non  en  fuppofant  que  ce  parricide 
aurait  été  dam  me  ignorance  entière  & par- 
frite  du  droit  naturel;  il  fuppofe  au  con- 
traire qu’il  eft  inftruit  de  cedroit  naturel, 
& que  c’eft  ce  qui  fait  la  grandeur  de  fon 
péché.  Il  fuppofe  feulement  qu’il  a igno* 
ré  qu?il  y ait  un  Dieu  , ou  qu’il  n’« 
pas  penfé  à Dieu  lorfqu’il  a commis  ces 
meurtres.  Or  on  ne  peut  pas  dire  de  et 
cas  ce  que  vous  dites  de  l’autre:  Ihdiferk 
vrai  fi  la  fttppofîtion  eft  vraie  ; mais  ils  di* 
fent  faux  parce  qu'elle  eft  faujfe.  Confï* 
«ferons  ceci  dans  un  exemple,  cela  fera 
plus  clair.  Pourroit-on  prétendre  que  1* 
Jefuites  auraient  raifonné  fur  une  fuppo* 
fîtion  impoffible , s’ils  avoient  dit  : Ne* 
ron  a commis  un  grand  péché  en  fai  Tant 
mourir  fa  mere  ; mais  parce  qu’il  ne  con* 
noiHoit  point  le  vrai  Dieu , fon  péché , 
quoi  qu’enorme,  n’a  point  été  uneoffenfe 
de  Dieu,  ni  un  péché  mortel  qui  ait  mé- 
rité des  peines  étemelles.  Suppofer  que 
Néron  n’a  pas  connu  Dieu,  eft-ce  fup- 
pofer  une  chofe  fauffe  & impoffvble Voi- 
ci un  autre  exemple  où  on  ne  fuppofe  rien 
que  de  très  réel.  Cefar  faifoit  profeflîon 


de  la  philofophie  d’Epicure.  Il  n’avoit 
donc  garde  de  croire  que  Dieu  eut  défen- 
du 
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du  l’adultère.  Il  n’ignoroit  pas  néan- 
moins que  ce  ne  fût  mal  fait  de  corrom- 
pre des  femmes  mariées , puifqu’il  n’eût 
pas  voulu  qu’on  eût  corrompu  la  lien  ne. 
Ses  adultérés  étoient  donc , félon  le  Phi- 
lofophifme,  des  péchés  Philofophiques  ; 
mais  ils  n’étoient  point  des  offenfes  de 
Dieu , ni  des  péchés  mortels  qui  méritai 
fent  des  peines  éternelles.  Si  cette  confe- 
quenceeft  faufle,  comme  elle  l’eft  cer- 
tainement , ce  n’eft  pas  de  ce  qu’on  y 
fuppoferoit  quelque  chofed’impofliblede 
la  part  de  Cefar , mais  feulement  de  ce 
que  les  principes  dont  on  la  tire  font  trè* 
faux. 

Vous  convenez,  Monfieur,delafauf 
fêté  de  ces  principes  pour  ce  qui  eflr  du 
défaut  d attention  a Dieu , vel  qjj  i de 
Deo  actu  non  cogitât,  ce 
qui  fuffit,  félon  les  Philofophiftes , pour 
faire  qu’un  péché  énorme  ne  foit  point 
une  offenfe  de  Dieu.  On  nepeut parler 
plus  fortement  que  vous  avez  fait  contre 
cette  faufle  prétention  , que  celui  qui 
commet  un  crime  fans  faire  aucune  atten- 
tion au  droit  naturel  qui  le  défend1 , rre 
fait  qu’un  péché  materiel  , & qu’il  en  fait 
un  qui  eft  purement  philofophique , 
quand  faifant  attention  au  droit  naturel’ 
qui  le  défend,  il  n’en  fait  point  à la  loi 
de  Dieu  qui  le  défend  auffi*. 
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Que  fi , dites  vous,  quelque  impertinent 
particulier  l'entendoit  autrement , ou  Ji  par 
des  conjequences  encore  plus  pernicieujesil  paf- 
fiit  de  cette  ignorance  fuppofée  & qui  ne  peut 
être  y a un  fimple  défaut  de  reflexion  & d'at- 
tention dans  le  péché , comme  prenant  ce  de- 
faut d'attention  pour  une  maniéré  d'ignoran- 
ce pajfagere  Gr  de  quelques  momens  du  droit 
naturel  & éternel  écrit  dans  nos  cœur  s*  toute 
l’Eglife  & toute  l'Ecole  s'élèveraient  infailli- 
blement contre  lui , & ne  manqueraient  ja- 
mais à le  condamner  d'une  commune - voix. 

Je  vous  fâi  bon  gré  , Monfieur , du 
zèle  que  vous  témoignez  contre  cette 
monftrueufe  opinion,  que  le  defaut  d'at- 
tention au  droit  naturel  qui  défend  le 
crime  que  l’on  commet , fait  que  c’eft 
feulement  un  péché  materiel , & que  le 
défaut  d’attention  à Dieu  fait  que  c’eft 
feulement  un  péché  Philofophique.  Et 
c’eft  fans  doute  l’horreur  que  vous  en  avez 
qui  vous  a fait  croire  qu’un  fentiment  fl 
deraifonnable  ne  pourrait  venir  dans  l’ef- 
prit  que  de  quelque  particulier  qui  ferait 
fort  impertinent  ; mais  que  fi  celaarrivoit, 
toute  l'Eglife  & toute  P Ecole  s'élèveraient 
infailliblement  contre  lui  & le  condamneraient 
d'une  commune  voix . Mais  il  s’en  faut 

bien  que  les  chofesfoientenl’étatoù  votre 
pieté  & votre  bon  fens  vous  ont  fait  juger 
qu’elles  devroient  être.  Ce  n’eft  point 

. feule- 


*6i  CCCCXXXVllI.  Lettre  de  M.  Arn. 
feulement  quelque  particulier  impertinent 
ce  font  prefque  tous  les  profeflèurs  en 
Philofophie  & en  Théologie  d’une  Com- 
pagnie célébré , qui  aiant  pris  le  defaut 
d’attention  pour  une  ignorance  pajfagere , 
iputiennent  que  ce  defaut  d'attention  l uffit 
pour  changer  des  crimes  atroces  ou  en 
des  péchés  materiels  qui  ne  méritent  au* 
cune  peine  , ou  en  des  péchés  philofophi*  . 
ques  qui  n’en  méritent  point  d’éternelles. 

Je  crois,  Monfieur , que  vous  trouverez 
qu’on  l’a  bien  prouvé  dans  les  Dénoncia- 
tions du  péché  Philplbphique  , dans  la 
2.  art.  6.  dans  les  derniers  articles  de  la  - 
4.  & dans;  les  art.  6.  & 7.  de  la;  5.. 

Il  y a long-tems  que  quelques  Théo- 
logiens fe  font  élevés  contre  cette  erreur  5 
& il  eft  vrai  aufli  qu’elle  a été  cenfurée 
par  les  Univerfités  de  Paris  & de  Lou- 
vain, & par  beaucoup  d’Evêques  de  Fran- 
ce dans  leurs  cenfures  de  l’ Apologie  pour 
les  Cafuiftes.  Mais  cela  n’a  pas  empêché 
que  ceux  qui  s’étoient  laiffés  prévenir  de 
cette  fauffe  maxime,  qu’on  ne  peche 
point,  fur  tout  mortellement , que  quand 
on  fait  & que  l’on  comprend  que  ce  que 
l’on  fait  eft  mal , n’aient  toujours  conti- 
nué à la  prendre  pour  un  des  plus  grands: 
principes  de  leur  morale.  Et  quoi  qu’on 
ait  averti  l’Eglife  que  c’eft  de  là  qu’eftné 
le  péçhé  philolbphique  dont  tout  le  mon- 
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de  à tant  d'horreur  j on  n’y  a pas  fait 
aflez  de  reflexion,  & on  s’eft  contenté  à 
Rome  de  condamner  ce  dernier  dogme 
qui  avait  fait  plus  de  bruit , fans  en  con- 
damner le  principe.  Ainfi , Monfieur, 
nous  ne  voions  pas  encore  que  toute  l'E» 
j0è  fe  /bit  fonlevée  contre  ce  que  vous 
jugez  digne  de  fesanathêmes.  Maispuif- 
que  Dieu  vous  a fait  connoître  combien 
cette  opinion  efl:  méchante , ne  feroit-il 
pas  digne  de  votre  zèle  d’emploier  tout  ce 
qui  pourroit  être  en  votre  pouvoir  pour  en 
arrêter  le  cours , afin  d’oter  aux  ennemis  de- 
l’JELgüfe  que  Dieu  vous  fait  la  grâce  de  " 
défendre  avec  tant  de  fuccès , lesoccafions 
qu’ils  en  pourroient  prendre  pour  la  dé- 
crier, fi  on  y laifloit  regner  une  fiperni- 
cieufe  do&rine. 

Vous  ne  feriez  en  cela  que  vous  fui vre 
vous- même,  fi  ce  qu’on  nous  a dit  efl: 
vrai  ; Car  on  nous  a alluré  qu’aiant  ap- 
pris qu’on  avoir  fourenu  publiquement  au 
Pont-à-Mouflbn  cette  erreur  impie , que- 
l’homme  n’efl:  point  obligé  d’aimer  Dieu  * 
comme  fa  derniere  fin , ni  au.  commence- 
ment ni  dans  le  cours  de  fa  vie  morale  ; 
vous  en  fûtes  tellement  frappé,  que  ce 
que  vous  en  dites  au.  Roi  &.  au  P.  Con- 
feflfeur  fut  caufe  que  par  un  ordre  exprès 
de  la  Gour',  elle  fut  cenfurée  dans  le  lieu 
aaeoae  o.ù  eUe  ayoit i été  fqutenae,  quoi i 
K:.  . “ „,qu’on 
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qu’on  n en  n’eût  pu  obtenir  aucun  defaveu 
par  toutes  les  plaintes  qu’on  en  avoit  fai- 
tes auparavant  dans  la  province.  Ce  ne 
feroit  pas  un  moindre  fervice  que  vous 
rendriez  à l’Eglife , fi  vous  pouviez  faire 
fentir  à ceux  qui  ont  beaucoup  de  pou- 
voir dans  la  Compagnie  . où  s’enfeigne 
touchant  le  defaut  d'attention , ce  que  vous 
ne  pouvez  fouffrir , qu’ils  fe  font  beau- 
coup de  tort  aufii  bien  qu’à  la  vérité,  de 
laiffer  établir  dans  leurs  écoles  une  maxi- 
me fi  propre  à excufer  les  plus  grands 
péchés,  & à faire  croire  aux  libertins,  que 
plus  ils  auront  étouffé  en  eux  tout  fenti- 
ment  de  Dieu  & d’honnêteté , moins  ils 
. commettront  de  crimes  pour  lefquels  Dieu 
les  puifle  damner.  Rien  n’eft  plus  beau, 
ni  plus  folide,  ni  plus  touchant  que  ce 
qu’on  dit  fur  cela  dans  la  4.  Provinciale. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  difent 
les  Peres,  qu’il  y a un  talent  dont  on 
peut  fouvent  avoir  un  grand  compte  à 
# rendre  à Dieu  ; c’eft  celui  qu’ils  appellent 
t aient  um  famtliaritatis.  J’aurois  bien  des 
chofes  à vous  en  dire  ; mais  cela  m’en- 
gageroit  dans  un  trop  long  difcours.  Per- 
mettez moi  donc  feulement  de  vous  de- 
mander, Monfieur,  fi  travaillant  pour 
PEglifê,  vous  n’avez  pas  le  pouvoir  de 
faire  venir  par  les  voies  publiques  tous  les 
livres  nouveaux  qui  vous  peuvent  être 


Dotteur  de  Sorbonne,  • zffy 
•iâeceffaires,  fans  qu’ils  foient  arrêtés  aux 
Douannes.  Si  cela  étoit , en  me  marquant 
ce  qu’il  faudroit  faire  pour  vous  les  adref- 
fer  furement  , je  pourrois  vous  en  en- 
voier  que  vous  feriez  peut-être  bien  aife 
devoir.  En  cas,  Monfieur , que  vous 
vouluffiez  me  faire  l’honneur  de  m’é- 
crire fur  les  difficultés  que  je  vous  ai  propo- 
fé,  & fur  ce  dernier  article , vous  n’au- 
riez qu’àsfaire  donner  votre  lettre  à M. 
de  Pomponne  ou  à M.  Daurat  confeiller 
de  la  grand’  Chambre.  L’un  ou  l’autre 
le  feroit  donner  à des  perfonnes  qui  au- 
raient foin  de  me  la  faire  tenir.  Je  fu^g 
&c. 


LETTRE  CCCCLXXXIX.  %*** 

10  JU 

. * 

A Ad.  du  Vaücel.  Il  le  frie  de 
parler  à Ad.  le  Cardinal  le  Camus  de 
plujieurs  f oints  qu'il  croioit  être  le  fujet  du 
voiage  de  Ad.  Stejaert  à Rome.  , 


T70us  aprendrez  par  la  lettre  de  M; 
V Hennebel  le  deffein  qu’a  pris  le  Doc- 


teur Steyaert  d’aller  à Rome.  Ce  ne  peut 
être  que  pour  tout  brouiller  & aparern-’ 
ment  pour  introduire  la  fignature  du  For- 
mulaire. Si  M.  le  Cardinal  le  Camus  eft 


encore  à Rome , quand  cette  lettre  y ar- 
rivera , tâchez  de  lui  faire  comprendre  que 
Tome  VU  M c’eft 
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c’eft  une  occafion  de  témoigner  à Dieu  <a 
fincerité  de  fon  amour  pouf  le  bien  & le  re- 
pos de  l’Eglife;  que  ces  fortes  de  figna- 
tures  fans  neceffité  ne  peuvent  être  qu’un 
prétexte  de  perfecuter  les  plus  gens  de 
bien , ou  un  piege  pour  les  foibles  qui  le 
feront  contre  leur  confcience , ou  la  chofe 
du  monde  la  plus  inutile  pour  ceux  qui 

«•  fe  font  mis  dansl’efprit  , comme  avoit  fait 
M . de  fainte  Beuve  & plufieurs  autres,  que 
quoique  l’on  figne , on  ne  s’engage  à rien 
à l’égard  des  faits:  mais  que  ce  qui  arrivera 

'•  de  là  eft  que  l’on  difputera  jufqu’à  la  fin 
du  monde;  quel  eft  ce  fens  de  Janfe- 
nius  dans  lequel  ces  propofitions  ont  été 
condamnées  félon  la  Conftitution  d’A- 
lexandre VII,  & fon  Formulaire,  &que 
les  Jefuites  en  prendront  fujet  de  traiter 
d’héretiques  tous  ceux  qui  foutiendront 
la  vraie  grâce  de  J.  C.  efficace  par  elle- 
même,  en  difânt  comme  ils  ont  déjà  com- 
mencé de  faire,  que  Janfenius  n’aenfeigné 
que  cela,  & que  c’eft  par  confequent  ce 
que  le  Pape  a condamné  d’hérefie.  Un 
Cardinal  de  fi  grande  réputation  ne  ré- 
pondra-t-il  point  à Dieu , s’il  manque 

• d’emploier  tout  ce  qu’elle  lui  peut  don- 
ner de  crédit  pour  empêcher  de  fi  grands 
maux?  Vous  recevrez  aujourd’hui  un 
mémoire  fur  ce  fujet , qui  eft  fort  beau , 
& qui  le  pourrait  toucher  fi  on  leluifâi- 

• Toit  lire.  ...  . Une 


Digitized  by  Googl 


'DoÜcttr  de  Sorbonne.  267 
Une  autre  chofe  que  M.  Steyaerc 

I pourra  faire  à Rome , fera  de  faire  con- 
firmer les  defenfes  de  lire  l’Ecriture  fain- 
teen  langue  vulgaire.  Mais  c’eft  fur  quoi 
je  ne  fuis  pas  moins  perfuadé  que  ce  Car- 
dinal feroit  obligé  de  s’emploier  pour  faire 
déclarer  que  ces  defenfes  ont  pû  autrefois 
être  faites  avec  raifon  ; mais  queladifpo- 
fition  des  fideles  eft  tellement  changée* 
que  ce  que  l’on  craignoit  de  cette  levu- 
re n’eft  plus  à craindre  prefentement,' 
comme  on  le  fait  voir  dans  les  Difficultés» 
qui  ont  mis  * ce  me  femble , cette  matière 
dans  un  fi  grand  jour,  qu’il  ne  peut  y 
avoir  qu’un  entêtement  deraifonnable  qui 
empêche  qu’on  ne  s’y  rende.  Mais  ce 
feroit  toute  autre  chofe,  fi  cela  étoit 
apuié  par  un  Cardinal  fi  habile  & fi 
pieux. 

Je  voudrois  fur  tout  qu’on  lui  fitbiert 
confiderer  ce  qui  eftreprefentétrès-fince- 
rement  dans  les  Notes  fur  la  lettre  *,  qui  * 
eft  le  grand  fruit  pour  la  pieté,  qu’ont  cvftu»* 
fait  & que  font  tous  les  jours  ceux  que 
l’on  tâche  d’accabler.  C’eft  la  marque 
que  doune  J.  C.  des  bons  & des  mau- 
vais ouvriers  j a fnittibus  eorum  cognofo 
cetis  eos. 

Vous  verrez  bien  par  la  lettre  de  M.’ 
Hennebel  que  nous  aiant  envoié  leur  Re- 
ponfe  Manulç rite,  nous  n’avions  pas  aprou- 

M * \vc 
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vé  qu’ils  y parlaient  fi  faiblement  de  la 
lecture  de  l’Ecriture  fainte. 

LETTRE  CCCCXC. 

t+.  aoûi^Madame  deFontpertuisu 
&9U.  Pour  lui  permettre  d'ajjijler  me  pauvre 
Dame  de  fes  deniers  , & l'engager  a lui 
procurer  cC autres  afjiflances  de  la  part  de 
fes  amis . 

JE  ne  vous  écris  que  pour  la  charité  que 
vous  me  propofez  de  faire.  . Je  vous 
écrirai  dans  un  jour  ou  deux  fur  le  refte 
de  votre  lettre.  Je  trouve  très-bon  que 
vous  preniez  de  la  caille  cette  fournie  de 
j de  zoo.  livres  pour  la  prêter  à cette  Dame  fi. 
s.  Lau-  affligée.  Je  voudrais  de  bon  cœur  être 
fcnt*  en  état  de  la  lui  pouvoir  donner  tout  à 
fait.  Je  le  ferais  volontiers.  Mais  fi 
elle  étoit  encore  dans  la  même  extrémité 
où  je  fai  qu’elle  a été  fouvent,  ne  pour- 
riez-vous point  propofer  à votre  bon  ami , 
qu’aiant  prefentement  lin  fi  grand  befoin 
que  Dieu  lui  donne  , c’eft-à-dire  , qu’il 
l’aflifte  de  fes  grâces  qui  lui  font  fi  né- 
celfaires  pour  fe  bien  conduire  dans  le  porte 
où  il  vient  d’être  élevé , rien  ne  peut  plus 
fervir  à l’y  engager,  que  de  pratiquer  cet-r' 
te  parole  de  l’Evangile:  Date,  & dabitttr 
nabis.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  me  déchar- 
ge 
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ger  fur  lui  du  prêt  que  l’on  me  deman- 
de, à Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  quit- 
ter à un  autre  cette  petite  charité  ; mais 
afin  qu’elle  en  pût  tirer  quelque  afïifhnce 
plus  confiderable.  Souvenez  vous  de  ce 
que  difent  les  SS.  PP.  qu’un  des  talens 
dont  Dieu  nous  demandera  compte  fi 
nous  négligeons  de  le  faire  profiter,  effc 
celui  qu’ils  appellent  Talent  um\  familiari- 
tathi  quand  on  a beaucoup  de  familiarité 
avec  les  perfonnes  riches , & qu’on  n’a  pas 
foin  de  les  porter  à faire  de  bonnes  oeuvres 
pour  le  foulagement  du  prochain , lors  fur 
tout  qu’il  fe  rencontre  des  occafions  fin- 
gulieres,  où  nous  fommes  aiïùrés  que  les 
charités  feroient  très-bien  emploiées. 

LETTRE  CCCCXCI. 

^Madame  de  Fontpertuis.  AoSt 
Sur  la  fourberie  de  Douai,  l6?*' 

JE  ne  fuis  pas  d’humeur  à defîrer  qu’on 
s’emploie  pour  moi,  lorfqu’il  n’y  va 
que  de  mon  intérêt.  Vous  favez  ce  que 
je  vous  en  ai  écrit.  Mais  je  ne  fai  fi  l’hon- 
neur de  M.  de  Pomponne  n’eft  point 
engagé  à ne  pas  fouffrir  qu’on  ait  imprimé 
à Paris  un  libelle  très  emporté  où  on  a fait 
entrer  mon  nom  qui  effc  le  fien,  lorfque 
toute  la  part  que  j’ai  au  fujet  desinvëéti- 
M 3 ve§ 
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ves  envenimées  de  cet  Auteur, qu’on  croit 
être  le  P.  Tellier,  eft  queparuneinfigne 
fourberie , ils  ont  écrit  fous  mon  nom  à 
ceux  qu’ils  déchirent  dans  ce  libelle  plu- 
fî eurs  lettres  pleines  de  menfonges  & de 
fau  (Tétés , comme  on  a vu  dans  ma  Plainte 
à M.  V Evêque  d'Arras.  Ce  libelle  avoic 
déjà  paru  fous  ce  titr ç , Lettre  à un  Dofteur 
de  Douai  fur  les  affaires  de  fin  Vniverfite\ 
Depuis  la  découverte  de  leur  fourberie 
ils  Tavoient  fupprimé,  & on  mandoit  de 
ces  païs-là  qu’on  n’en  pouvoit  plus  trou- 
ver ni  pour  or  ni  pour  argent.  Mais 
comme  ils  croient  que  cela  n’eft  pas  fï 
connu  à Paris,  ils  l’y  ont  fait  rimprimer 
fous  ce  nouveau  titre  : Secrets  du  parti  de 
M.  Arnauld  découverts r depuis  peu.  Ces 
fecrets  font  , comme  il  eft  marqué  dès  la 
première  page,  qu’on  veut  ruiner  la  Reli- 
gion , & bâtir  une  nouvelle  Eglife  fur  1er 
ruines  de  la  véritable.  Je  ne  connois  en 
aucune  maniéré  ceux  à qui  ils  imputent, 
tes  defteins  horribles.  Et  c’eft  pourquoi 
auffï  ils  ne  m’avoient  pas  feulement  nom- 
mé dans  la  première  édition  de  ce  libelle*. 
Et  maintenant  que  toute  la  terre  fait  que 
c’eft  un  faux  Arnauld  qu’ils  ont  engagé 
dans  cette  intrigue , & qu’il  n’y  a perfori- 
ne qui  n’ait  de  l’horreur  de  cette  fripon- 
nerie, iRme  mettent  malgré  que  j’en  aie 
à la  tête  de  ce  parti , à qui  ils  attribuent 
. ; ' les 
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les  defleins  les  plus  impies  qui  fe  puiflènt' 
imaginer.  Faites  voir,  je  vous  prie,  ce 
que  j’en  ai  rapporté  dans  la  pag.  io.  de 
la  Plainte.  Le  Roi  eft  trop  équitable 
pour  ne  pas  trouver  bon  qu’on,  fe  plaigne 
d’une  calomnie  fi  noire  & fi  infolen te  donc 
la  tache  peut  rejaillir  fur  toute  notre  Fa- 
mille. Peut-être  auffi  que  M.  d’Arras 
s’étonnera  que  je  fois  fi  abandonné  de  tous 
mes  proches , qu’il  ne  s’en  trouve  aucun 
qui  veuille  prendre  la  peine  de  lui  écrire 
pour  le  prefTer  de  me  rendre  la  jufticeque 
je  lui  ai  demandée.  Mais  pour  moi  je 
remets  le  tout  entre  les  mains  de  Dieu , 

& ne  me  mets  guere  en  peine  de  ce  qui 
en  arrivera.  Je  fuis  tout  à vous,  ma 
très-chere  Sœur.  Je  fuis  en  peine  du  cher 
enfant.  N’en  avez*vou$  point  de  nou-* 
velles  ? 

LETTRE  CCCCXCII. 

A M a dame  d e F o n t p e r t u ï s.  g _ 
Sur  le  dejtr  qu'il  avoit  que  M.  de  Pom - 1651/ 
forme  fit  élever  chrétiennement  fes  enfant. 

CE  que  vous  me  mandez  des  difpofi- : 
tions  de  votre  ami  touchant  la  che- 
re  enfant  dont  vous  m’avez  dit  tant  de 
bien , m’eft  un  grand  fujet  de  joie.  Quel- 
que pieté  que  les  Peres  & les  Meres- 

M 4 croient 
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croient  avoir , ils  ont  lieu  d’apprehender 
que  ce  ne  foit  pas  grand’  chofe  devant 
Dieu , s’ils  ne  Tentent  en  eux  une  refo- 
lution  effective  de  fatisfaire  à leurs  de- 
voirs , dont  un  des  principaux  eft  de 
s’appliquer  ferieufement  à élever  leurs 
enfans,  comme  dit  Si  Paul,  dans  la  foi, 
dans  la  charité,  dans  la  fainteté,  & dans 
une  vie  bien  réglée;  & t’eft  à quoi  cet 
apôtre  femble  attacher  le  falut  des  per- 
fonnes  mariées.  Je  fuis  donc  aufli  édifié 
que  vous,  de  ce  que  l’embaras  descho- 
fes  du  monde,  infeparable  des  grands  em- 
plois , n’a  point  diminué  dans  votre  ami 
le  foin  de  travailler  de  tout  Ton  pouvoir 
à ce  que  les  bonnes  femences  que  Dieu 
paroît  avoir  mifes  dans  l’efprit  & dans  le 
cœur  de  fi  jeune  fille  * foient  tellement 
cultivées,  qu’en  quelque  condition  que 
N.  S.  l’appelle,  elle  puifïe  être  un  mo- 
dèle de  fagefTe  & de  vertu , non  feule- 
ment félon  les  idées  que  le  monde  en  a , 
mais  félon  que  ces  qualités  fe  doivent 
trouver  en  une  vraie  & parfaite  chrétien- 
ne. Il  ne  pouvoir  avoir  une  meilleure 
vue  pour  cela  , que  de  chercher  pour 
mettre  auprès  d’elle  une  perfonne  capable 
de  l’entretenir  dans  la  pieté  par  une  con- 
duite auffi  douce  que  vigilante.  Et  Dieu 
vous  a bien  infpiré  de  jetter  les  yeux  fur 
Mademoifelle  *.  Car  il  fêroit  afluremenc 
: ..  .1  dif- 
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difficile  d’en  trouver  une  plus  propre. 
Ce  qui  eft  à craindre  eft  qu’elle  n’ait  de 
la  peine  à s’engager  dans  un  emploi  où 
fa  propre  expérience  lui  a fait  peut-être 
rencontrer  bien  des  difficultés  & des 
croix.  Mais  ce  ne  feroit  pas  une  raifon 
à un  chrétien  de  refufer  un  engagement 
où  l’on  pourroit  beaucoup  fervir  Dieu. 
Il  y a des  croix  par  tout , & loin  que 
nous  les  devions  fuir,  J.  C.  nous  avertit 
qu’il  faut  porter  (a  croix  tous  les  jours 
pour  être  fes  difciples.  Il  faut  craindrê 
la  préfomption  qui  fait  entreprendre  plus 
qu’on  ne  peut  ; mais  il  faut  craindre 
auffi  la  pareflfe , qui  fait  enfouir  le  talent 
qu’on  a.  reçu  du  Seigneur  au  lieu  de  le 
faire  profiter.  On  ne  doit  pas  courir 
quand  on  n’eft  pas  appelle  j mais  il  ne 
faut  pas  auffi  imiter  Jonas , qui  s’enfuit 
pour  ne  pas  aller  où  Dieu  l’appelloit.  Je 
ne  doute  point  qu’elle  n’ait  encore  la 
même  confiance  en  moi  qu’elle  a eue 
autrefois.  Je  vous  prie  donc  de  lui  dire 
de  ma  part,  que  la  vûe  fi  defintereflee  & 
fi  chrétienne  qui  la  fait  rechercher  pour 
une  fi  bonne  œuvre  , me  paroît  être 
une  des  meilleures  marques  de  la  voca- 
tion de  Dieu  qu’elle  pourroit  fou  hait» 
ter.  Je  fuis  &c. 
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LETTRE  CCCCXCIIL  - 

*'  Stft.  ■ Madame  d e F o n t e r t u i s* 

l6*u  Pour  la  prier  Rengager  M.  de  Pomponne 

a- faire  des  charités  dans  la  vue  d'obte- 
nir la  bencdittien  de  Dieu  fur  fis  en- 
fam. 

C’Eft  tout  de  bon  que  je  vous  ai  te* 

> moigné  avoir  beaucoup  de  joie  de 
ce  que  vous  m’avez  mandé.  Mais  aiant 
un  fi  grand  defir  de  faire  de  cette  enfant 
une  véritable  chrétienne , ne  pgnfe-t-on 
point  à cette  parole  de  S.  Paul  Que 
celui  qui  plante  n’eft  rien,  non  plus 
que  celui  qui  arrofe,  mais  que  c’eft  Dieu 
qui  donne  racroiflement  ? Et  fi  on  en 
cft  bien  perfuadé , pourquoi  nefonge-t-on 
point  que  ce  que  Ton  doit  ajouter  à tour 
ce  que  l’on  fait,  qui  eft  très  bon,  efK 
d’attirer  la  benedi&ion  de  Dieu  fur  un 
«teffein  fi  chrétien,  en  pratiquant  cette  pa- 
lole  fi  courte  & fi  efficace  :•  Date,  gr 
dabitur  vobis  ? On  fait  des  vœux  de 
grande  depenfe  pour  obtenir  de  Dieu  la 
guéri fon  d’une  perfonne  malade  qu’on 
aime  beaucoup  d’où  vient  qu’on  ne. 
s’avife  point  d’en  faire  pour  obtenir  une 
auffi  grande  grâce  qu’eft  celle  qui  eft  ne- 
affaire  pour  preferver  une  jeune  perfort- 
’ ‘ ns 
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ne  de  la  corruption  du  monde  en  vivant 
au  milieu  du  monde  ? Ce  vœu  que  je 
voudrais  que  l’on  fit,  ne  ferait  point  de 
faire  dire  des  méfiés,  ou  de  donner  à des 
Eglifes  des  cliofes  de  prix,,  mais  d’afli- 
fier  les  membres  de  J.  C.  réduits  à de; 
grandes  miferes , comme  efl,  la  perfonne 
qui  a prié  qu’on  lui  prêtât  ce  que  je  vou- 
drais de  tout  mon  cœur  lui  avoir  P* 
donner.  Que  feroitrce  a des  perfonnes 
qui  ont  de  G grands  biens,  que  de  pro- 
mettre  à Dieu,  pour  l’engager,  à bénir  cç 
qu’on  entreprend,  de  donner  tous  les 
aos  pendant  un  certain  tems  vingt  pifto- 
les  à une  perfonne  de  condition  qui  a 
beaucoup  de  pieté , veuve  d’un  gentil- 
homme, qui,*  beaucoup  contribué  à la 
paix  de  l’Eglife  par  un  voiage  qu’il  fît  à 
Alet  exprès  pour  cela,  en  étant  prié  par 
nos  amis,  & laquelle  efi  prefentement, 
comme  vous  le  favez  bien,  dans. une  ex- 
trême nécefiïté  ? 

S.  Thomas  dit  que  c’efttrop  peu  pour 
les  chrétiens  de  donner  aux  pauvres  la 
dixième  partie  de  leur  revenu , à quoi  les 
Juifs  étoient  obligés.  Cependant  on  fe 
contenterait  que  les  chrétiens  le  fiiïent 
prefentement  i & rien  n’eft  plus  avant** 
geux  que  de  leur  en  faire  prendre  la  ré- 
solution. Car  quand  cela  eft  une  fois 
fait,  on  n’a  plus  de  peine  à leur  propofer 
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des  charités  qui  n’excedent  pas  cette  dix- 
me  ; parce  qu’ils  ne  fe  regardent  plus  que 
comme  en  étant  les  diftributeurs.  Com- 
me l’aumone  proportionnée  au  bien  que 
Dieu  nous  a donné , eft  de  precepte  & 
non  feulement  de  confeil , je  ne  fai  d 
Dieu  recevra  pour  excufe  de  dire,  com^ 
me  fit  Adam  : Mulier  quant  dedifii  mi - 
ht  fociam  &c.  Pour  être  véritablement 
religieux,  il  ne  fuffit  pas,  félon  S.  Jac- 
ques, de  fe  conferver  de  la  corruption 
du  monde  ; il  faut  auffi  affilier  le  pro- 
chain dans  fes  befoins.  Ce  font  les  deux 
parties  de  la  julli ce  chrétienne,  & l’une 
fans  l’autre  ne  fauve  pas  : Fïjhare  pupillos 
CT  viduas  in  tribulatione  eorum , ce  qui 
comprend  toutes  les  oeuvres  de  charité , 
çr  immaculatum  fi  cufiodire  ab  hoc  feculo* 
Je  fuis  &c. 

.LETTRE  CCCCXCIV. 

Sept.  A.  M.  du  Vaucel.  Sur  fin  retour 
l6$t’  en  France;  & que  l'on  difiit  qu'il  devort 
' être  lui  même  rapete'  a Paris  ; & les  Fil- 
les de  l'Enfance . 

IL  m’ell  venu  ce  matin  une  penfée  d’é- 
crire au  bon  Cardinal.  Cela  m’a  pris 
tout  mon  tems.  Et  ainfi  il  ne  m’en 
reliera  guere  pour  vous  dire  ma  penfée 
* * fur 
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fur  ce  que  vous  me  demandez.  Voué 
faites  fort  bien  de  ne  point  faire  d’inftan- 
ces  particulières  fur  votre  retour.  Et 
nous  vous  trouverions  bien  à dire  fi  vous 
rf  étiez  plus  en  un  lieu  où  vous  rendez 
de  fi  grands  fervices  à la  vérité  & à l’E- 
glife.  Et  fi  la  Cour  veut  que  vous  en 
fortiez  , vous  aurez  bien  de  la  peine  à 
vous  en  défendre , car  vous  n’aurez  pas 
un  Pape  qui  vous  veuille  prendre  fous 
fa  prote&ion,  comme  aurait  pu  faire  In- 
nocent XI.  Cependant  je  ne  crois  pas 
que  fi  vous  fortiez  enfuite  & en  vertu  de 
l’accommodement, il  y eût  à craindre  que 
l’on  vous  fit  rien  étant  en  France,  à moins 
qu’on  n’en  prît  quelque  nouveau  prétex- 
te, outre  qu’il  y a des  Evêques  qui  fe- 
raient peut-être  bien  aifes  de  fe  fervir  de 
vous.  Il  me  femble  même  que  notre  bon 
Cardinal  devrait  être  de  ceux-là. 

Je  ne  fai  pas  d’où  peut  être  venue  la 
nouvelle  que  débitent  les  Cardinaux  Fran- 
çois, que  j’ai  été  rapellé  par  un  ordre 
exprès  du  Roi.  Car  il  n’y  a pas  l’om- 
bre de  cela  dans  tout  ce  qu'on  nous 
mande  de  Paris.  Et  dans  la  vérité  je»  fe- 
rais affez  empêché  fi  cela  étoit.  Car  on 
voudrait  fans  doute  que  je  viflë  M.  de 
Paris,  & comment  le  voir  après  tout  ce 
qui  s’eft  pafTé  ? Je  fuis  l’homme  du 
inonde  qui  fe  peut  le  moins  contraindre, 
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& dire  de  bouche  ce  que  je  n’ai  poinc 
dans  le  cœur.  Vous  n’auriez,  pas  cet  em- 
baras  là.  Car  ce  Prélat  n’a  rien  fait  de 
particulier  contre  vous  , ni  vous  contre 
lui.  Mais  j’abandonne  tout  à Dieu  fan*, 
faire  aucun  pas  pour  avoir  la  liberté  dev 
m’en  retourner.  „ • * . • 

Il  eft  bien  étrange  que  dans  le  projet 
d’accommodement,  on  ne  dite  pas  unfeuf 
mot  des  Filles  de  l’Enfance.  Eft-ce  que 
le  Cardinal  le  Camus  ne  fe  croit  point- 
obligé  d’en  dire  quelque  chofe  ? Pour- 
quoi auffi  ne  tirer  que  quelques  perfon- 
nesde  l’arrêt  de  Peiflonnel,  & le  lai  (Ter 
fubfifter  pour  tant  d’autres  h injuftement 
accablés? 

• : . . ..  - % , \ i 

LETTRE  CCCCXCV. 

• ' , * . - • **  - 

U.  S^c.  A M.  Dodart.  Sur  le  fyftcme  de 
.**$»•  M.  Nicole  touchant  la  grâce  generale . 

J’Ai  enfin  reçu  la  lettre  dont  vous  m'a- 
viez écrit.  Je  penfe  avoir  deviné  de 
qui  elle  eft.  C’eft  une  perfonne  & que 
j’eftime  & que  j’aime.  Je  n’ai  pas  été 
trop  furpris  de  ce  qu’il  s’eft  laifTé  em- 
porter par  ce  que  le  fyftême  a d’éblouiG* 
fant.  v Mais  je  l’ai  été  beaucoup  de  ce 
qu’il  a pu  fe  perfuader  que  & je  m’ap- 
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pfiquois  à étudier  cette  matière,  je  pour-* 
rois  entrer  dans  ces  mêmes  penfées  & y 
faire  entrer  les  autres.  Car  j’ai  regardé 
ceTa  comme  fi  quelqu’un  me  difoit  ; 

Appliquez  vous  à la  Géométrie  à quel- 
ques heures  perdues , afin  que  vous  en 
fa  fiiez  de  nouveaux  Elemens  tout  con- 
traires à ceux  que  vous  avez  donnés  au 
public.  Et  pour  vous  montrer  , que 
c’eft  le  fenriment  que  je  dois  avoir  félon 
les  deux  écrits  que  j’ai  faits  fur  ce  fujet, 
je  crois  que  l’on  peut  réduire  le  fyftême 
à cette  propofition:  Le  violement  d’un  , 

commandement  de  Dieu  ne  feroit  point 
imputé  à péché,  fi  celui  qui  le  viole, 
ne  recevoit  de  Dieu  une  grâce  actuelle, 
qui  éclairant  fon  entendement  & tou- 
chant fà  volonté,  lui  auroit  donné  un 
pouvoir  fuffifant  Thomiftice  pour  ne  le 
point  violer;  Or  je  fuis  perfuadé  qu’on 
ne  fauroit  demeurer  d’accord  de  cette 
proportion  , qu’on  ne  foit  obligé  d’a- 
vouer qu’il  fe  commet  une  infinité  de 
péchés  énormes  contre  la  loi  naturelle, 
qui  ne  font  que  des  péchés  materiels , & 
d’autres. qui  ne  font  au  plus  que  des  pé- 
chés Philofophiques  : ce  qui  me  paroît 

la  plus  horrible  chofe  du  monde,  & la 
plus  contraire  à l’Ecriture  & à la  doctri- 
ne de  S.  Auguftin.  Je  ne  penfois  pas 
vous  en  tant  dire;  car  je  fuis  réfolu  pour» 

quoi- 
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quoique  ce  Toit,  de  ne  me  point  détour- 
ner de  ce  que  je  fais  préfentement. 

LETTRE  CCCCXCVI. 

. » * » 

AM.  du  Vaocel.  Sur  le  voiage 
du  Do  fleur  Steyaert  a Rome;  un  me - 
moire  contre  la  Jtgnature  du  Formulaire  ; 
la  Regale  ; les  4.  Articles  du  Cierge  ; 
r affaire  du  Do  fleur  Martin  ; un  Decret, 
des.  Capucins  ; & un  Mémoire  prefenté 
par  l’Abejfe  des  Concept  ionijles. 

TjTOus  direz  ce  que  vous  voudrez  du 
* voiage  du  Do&eur  Steyaert.  OA 
le  connoit  mieux  que  vous.  Et  on  a 
bien  plus  à craindre  qu’il  ne  faffe  du  mal» 
qu’il  n’y  a . lieu  d’efperer  qu’il  faffe  du 
bien.  On  n’a  pas  befoin  de  lui  pour  fou- 
tenir  la  grâce  efficace.  C’eft  tout  le  bien 
qu’on  en  pourrait  efperer.  Mais  s’etanc 
déclaré  fur  le  fait  de  Janfenius,  il  fera 
peut-être  bien  aife  qu’on  introduife  la 
fîgnature  du  formulaire}  à quoi  il  n’au- 
roit  nulle  peine , parce  que  cela  en  pour- 
rait faire  à ceux  qu’il  n’aime  pas.  Il  a 
été  pouffé  d’une  terrible  maniéré  fur  la 
lefture  de  l’Ecriture  Sainte.  Se  trouvant 
dans  l’impuiffance  de  repondre  » il  s’en 
croirait  difpenfé , s’il  pouvoit  faire  en- 
forte  qu’on  fe  déclarât  à Rome  pour  lui, 

en 
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en  confirmant  de  nouveau  la  4.  Réglé  de 
r Index  : ce  qui  feroit  un  des  plus  grands 
maux  que  l’on  peut  faire  à l’Eglife,  quoi- 
qu’il parodie  par  la  réponfe  de  M.  le 
Cardinal  le  Camus  à M.du  Frefne  *,  * Le  ^ 
qu’il  n’en  eft  pas  autant  touché  qu’il  le 
devroit  être.  Car  fuffit-il  de  dire  que 
les  Romains  font  entêtés  fur  ce  chapitre, 

& qu’ils  en  allèguent  une  très-méchante 
raifon  quand  on  leur  en  parle  ? En  la 
place  où  il  eft , ne  feroit-il  point  obligé  .• 
de  travailler  à les  faire  revenir  de  cette  er- 
reur,qui  met  un  fi  grand  obftacle  à la  con- 
verfion  des  hérétiques  ? Que  ne  le  pre- 
noit-il  de  ce  côté-là  ? cela  eût  été  fans 
répliqué.  Pour  venir  auDo&eurSteyaert, 
il  n’eft  nullement  propre  à faire  faire 
quelque  chofe  de  vigoureux  contre  les 
Moliniftes,  parce  qu’il  les  craint  & qu’il 
les  ménagé , comme  il  a paru  dans  l'affai- 
re de  Mons. 

Le  mémoire  contre  la  fignature  eft  fort 
bien  fait , à l’infaillibilité  près.  L’Italien 
contre  Cranenberg  eft  tout  à fait  bon , fi 
ce  n’eft  qu’on  infinue  trop  que  ceux  qui 
défendent  Janfenius , fe  font  trompés. 

Mais  on  peut  dire  que  c’eft  en  parlant 
félon  la  prévention  où  on  eft  à Rome , — 

dont  cet  Ecrit  de  Cranenberg  devroit  faire 
revenir  les  Dominicains, puifqu’ils  voient 
l’avantage  que  les  Jefuites  prennent  quand 
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on  leur  avoue  que  les  propofitions  ont 
etc  condamnées  dans  le  fensdejanfenius. 
Gar  cette  majeure  étant  accordée , il  eft 
très^-difficile  de  fe  defendre  de  cette  mi- 
neure : or  Janfenius  n’a  rien  enfeigné 

fur  le  fujet  des  cinq  propofitions,  que  la 
doétrine  de  la  grâce  efficace  par  elle  mê- 
me, & de  la  predeftination  gratuite,  ou 
ce  qui  eft  néceflairement  lié  à ces  deux  - 
dogmes.  Je  vous  ai  déjà  mandé  qùe! 
c’eft  ce  qui  avoit  porté  le  P.  Contenfon  , 
à parler  allez  nettement  en  faveur  de  ceux* 
qui  ne  font  pas  perfuadés  que  le  Papei 
Alexandre  VII.  ait  bien  entendu  Janfe- 
nius. 

* Pour  les  differens  entre  les  deux  Coursé 
il  me  lêmble  qu’on  s’y  prend  fort  mal , 
& qu’on  cache  au  Roi  les  véritables  in-  » 
terêts.  Il  n’y  a d’important  que  les  4.- 
Articles , & c’eft  fur  quoi  il  faudrait  de- 
meurer ferme , & ne  ceder  rien.  L’ex- 
tenfion  de  la  Regale  eft  très-peu  avanta- 
geufe  au  Roi,  mais  il  n’y  perdrait  quoi- 
que ce  foit  en  cedant  le  pleno  jure  & d’au-  > 
• très  chofes  femblables.  Car  il  n’aurait 
pas  moins  de  bénéfices  à donner,  8c  la 
maniéré  dont  il  les  donnerait  engagerait 
moins  fa  confcience.  Il  lui  ferait  donc 
glorieux  & devant  Dieu  & devant  les 
homipes,  de  fe  rendre  facile  fur  ce  point 
là,  parce  que  ce  feroit  pour  l’avantage 

de 
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de  l’Eglife  qu’il  quitteroit  quelque  chofe 
de  fès  prétentions  : au  lieu  que  fe  relâ- 
chant fur  les  4.  Articles , c’eft  témoigner 
de  la  foiblefle  où  il  devrait  avoir  plus 
de  fermeté,  & ternir  la  gloire  qu’il  fe 
ferait  aquife  s’il  avoit  foutenu  jufqu’au 
bout  la  doctrine  de  l’Eglife  Gallicane, 
qui  eft  celle  des  Conciles  Generaux  de 
Confiance  & de  Baie,  qui  font  ceux, 
dans  ces  derniers  tems  qui  ont  témoigné' 
plus  de  2èle  pour  le  rétabliffement  de  la 
difeipline  de  l’Eglife. 

C’eft  une  chofe  honteufé  qu’il  ne  fe- 
trouve  aucun  Evêque  qui  reprefente  ces 
chofesauRoi.  Car  je  fuisperfuadé  qu’il' 
lès  comprendrait  fort  bien  fi  on  l’en 
entretenoit  ferieufement  & à fond.  On 
lui  feroit  voir  aîfément  que  ce  fera  une 
tache  à (on  régné,  s’il  donne  quelque  at- 
teinte à ce  qui  a été  établi  par  tout  le 
Roiaume,  parce  que  les  Romains  n’ont 
voulu  s’accommoder  avec  lui  qu’à  ce 
prix  là  , & que  cela  ne  lui  fera  guere 
moins  honteux  que  l’abandonnement  que 
fit  François  I.  de  la  Pragmatique  Sanc- 
tion , afin  que  le  Pape  Leon  X.  ne  le 
troublât  pas  dans  la  guerre  qu’il  vouloit 
faire  en  Italie;  qui  lui  fut  fi  maîheureufe. 
On  ne  peut  à Rome  refufer  des  Bulles 
fur  ce  prétexte,  que  par  une  injuftice  vi- 
fible.  Car  ils  n’oferoient  dire  qu’il  y 
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ait  rien  dans  ces  quatre  Articles  qui  Toit 
contraire  à la  foi  ; &'il  faut  qu’ils  avouent 
que  c’efl  la  doétrine  la  plus  autorifée  dans 
le  Roiaume , fur  tout  depuis  le  Concile 
de  Confiance,  pour  ce  qui  efl  de  la  failli- 
bilité du  Pape  & fon  infériorité  aux  Con- 
ciles Généraux.  Et  pour  ce  qui  efl  du 
premier  article,  ils  n’ont  ofé  rien  dire  con- 
tre la  cenfure  de  Santarel,  faite  par  la  Sor- 
bonne en  162.5.  Pourquoi  donc  feroit- 
ce  une  exclufion  à l’Epifcopat,  de  s’être 
trouvé  dans  une  affemblée  où  on  a ju- 
gé à propos  de  fe  déclarer  fur  ces  points 
de  dodrine  d’une  maniéré  très-mo- 
derée. 

Le  fujet  qu’on  a eu  de  fe  plaindre  de 
cette  afïemblée,  efl  de  ce  qu’elle  a fait  fur 
la  Regale , cette  affaire  étant  dévolue  au 
Pape  par  un  appel  légitimé  ; & c’efl  fur 
quoi  la  Cour  de  Rome  auroit  fujet  de 
demander , ut  res  in  integrum  reftitueren- 
tur . Qu’on  traite  donc  fur  cel3,à  la  bon- 
ne heure , & qu’on  leur  accorde  tout  ce 
qu’ils  peuvent  demander  légitimement. 
Le  Roi  s’en  peut  faire  honneur,  & il  ne 
fera  rien  qui  ne  foit  digne  de  fa  qualité 
dé  Fils  aîné  de  l’Eglifê.  Il  n’en  efl  pas 
de  même  de  la  doârine  des  4.  Articles. 
Il  faut  bien  qu’il  l’ait  crue  véritable, 
l’aiant  autorifée  comme  il  a fait;  & il  n’a 
pas  fujet  de  s’en  repentir.  Ce  n’efl  donc 

pas 
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pas  une  matière  de  traité , & c’eft  ce  qui 
rend  cet  accommodement  fi  difficile, 
-parce  que  les  Romains  ne  veulent  pas  fe 
contenter  de  paroles,  & voudroient  quel- 
que chofe  dont  ils  pûflent  prendre  avanta- 
ge pour  faire  valoir  leurs  prétentions , & 
c’eft  ce  qu’on  a raifon  de  ne  leur  vouloir 
pas  donner. 

On  auroit  donc  bien  abrégé  ces  négo- 
ciations, fi  on  avoit  dit  d’abord  qu’il  n’y 
avoit  rien  à faire  fur  les  4.  Articles  ; que 
les  croiant  vrais  , on  ne  croit  point  les 
pouvoir  abandonner  , & que  ce  feroit 
inutilement  qu’on  chercheroit  des  paroles 
ambiguës,  dont  on  voudroit  enfuite  ti- 
rer avantage , ce  qui  ne  feroit  à l’avenir 
qu’une  matière  de  difpute;  mais  que  pour 
les  autres  points, on  en  traiterait  fort  fin- 
cerement , & que  l’on  fe  rendrait  à tout  ce 
qui  feroit  raifonnable.  Et  fi  les  Romains 
s’étoient  opiniâtrés  à vouloir  qu’on  les 
fatisfît  fur  une  chofe  , dont  ils  n’ont 
point  fujet  de  fe  plaindre,  le  Roi  n’au- 
roit  eu  qu’à  leur  lignifier  que  s’ils  s’atta- 
choient  à cela  pour  ne  point  donner  de 
Bulles,  il  feroit  alfembler  le  Concile  Na- 
tional pour  délibérer  ce  qu’il  auroit  à 
faire.  C'aurait  été  le  dernier  remede; 
mais  les  differens  fe  feraient  terminés 
avant  cela,  fi  on  leur  avoit  faire  perdre 
joute  efperance  de  rien  obtenir  fur  le 

fujet 
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fujet  des  4.  Articles,  pourvû  qu’en  même 
tems  on  leur  eût  fait  une  fatisfa&ion  con- 
Tenable  fur  les  chefs  où  ils  auroient  eu  un 
• jufte  fujet  de  fe  plaindre. 

La  réprimandé  qu’on  a faite  à Mar- 
tin l’Hibernois  eft  très-jufte  en  foi , mais 
n’avez-vous  point  admiré  la  politique  des 
Romains , qui  en  ont  pris  occafion  de 
rendre  jufticiables  de  l’Inquifition  Ro- 
maine les  perfonnes  mêmes  des  Catholi- 
ques des  Païs-bas,  qui  n’ont  point  voulu 
fe  foumettre  au  Tribunal  de  l’Inquifi- 
tion  ? C’eft  ce  qu’ils  font  en  menaçant 
ledit  Martin  de  châtiment  exemplaire  de 
la  part  du  faint  Office,  s’il  retomboit  dans 
une  pareille  faute.  Ils  ont  bien  vû  que 
perfonne  ne  s’en  plaindrait  ; parce  que  le 
parti  de  l’Archevêque  n’oferoit  le  faire, 
n’efperant  rien  que  de  Rome,  & que  les 
autres  ne  le  voudraient  pas , parce  qu’ils 
feraient  bien  aifes  de  la  réprimandé  qu’on 
fait  à Martin.  Pour  moi  je  ne  me  re- 
jouis que  médiocrement  de  ce  qu’on  fait 
de  bien  dans  ce  tribunal,  & j’évite  de  m’en 
prévaloir,’  afin  de  ne  pas  donner  lieu  de 
m’oppofer  d’autres  miferables  chofes 
qu’on  y a faites , & qu’on  y fait  tous  les 
jours. 

J’ai  vû  les  Notes  fur  le  Decret  des  Ca- 
pucins. J’en  ai  été  fatisfait , fi  ce  n’efl 
de  la  peuultieme,  qui  eU  de  l’attrition. 

J« 
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Je  ne  fai  pourquoi  on  y a mis  un  afTez 
pauvre  Decret  d’un  Synode  de  Malines, 
pour  la  probabilité  de  lafuffifance  del’at- 
trition.  Il  auroit  mieux  valu  mettre , que 
. le  Pape  Alexandre  VII.  aiant  permis  de 
tenir  Tune  & l’autre  des  deux  opinions, 
& celle  qui  demande  de  l’amour  étant 
bien  mieux  appuiée  , on  ne  voit  pas 
comment  on  pourrait  obliger  tous  les 
Religieux  d’une  Province,  de  tenir  celle 
qui  eft  bien  moins  conforme  à l’efprit  de 
la  Loi  nouvelle.  Après  quoi  on  pourrait 
mettre  ce  qui  eft  dit  dans  les  Notes , que 
dans  la  pratique  on  doit  fijivre  la  plus 
fure,  conformement  au  Decret  des  6 5. 
Propofitions. 

Je  vous  envoie  un  Mémoire  de  l’A- 
befte  des  Conceptioniftes,  qui  ne  contient 
rien  dont  elle  ne  foit  prête  de  faire  fer- 
ment. Il  peut  faire  juger  à tous  les 
Cardinaux  qui  ont  de  la  pieté,  s’il  eft 
bon  de  laifler  des  Religieufes  fous  la  con- 
duite de  telles  gens.  Appliquez-vous 
s’il; vous  plaît,  à cette  affaire.  Ce  fera 
une  très-bonne  œuvre  devant  Dieu. 


LET- 
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sfo.  Sept.  ^Madame  de  Fontpertuis* 
i6ÿi.  gHY  une  aumône  qu'il  fai/oit  à une  pauvre 
Demoifelle  de  la  paroijfe  de  S.  Jacques 
du  haut-pas  d Paris . 

T)Rêchant  la  charité  aux  autres,  je  n’en 
dois  pas  omettre  une  à laquelle  il  y a 
iong-tems  que  je  me  fuis  engage.  C’effc 
pour  une  pauvre  Demoifelle  qui  efl:  fous 
la  conduite  deM.  leCurédeS.  Jacques. 
Je  lui  donnôis  environ  ioo.  livres  par  an. 
Madame  de  la  Houflaie  m’en  avoit  de-  . 
chargé  pendant  quelque  tems , au  moins 
de  la  moitié  : car  je  croi  que  c’étoit  une 
autre  perfonne  qui  paioit  l’autre  moitié. 
Cela  alloit  à $6.  écus.  Madame  de  la 
Houflaie  me  fit  dire  qu’elle  ne  pouvoit 
plus  continuer  cette  charité.  Et  ainfi  je 
la  repris  pour  les  18.  écus  qu’elle  paioit. 
Mais  aiant  appris  qu’elle  avoit  de  la  peine 
à vivre  , étant  fort  infirme  , parce  qu’ou- 
tre fa  nouriture  il  falloit  qu’elle  s’habillât 
& qu’elle  paiât  le  louage  de  fa  -chambre , 
je  lui  promis  de  lui  donner  outre  ces  18. 
écus,  un  écu  par  mois.  Mais  elle  dit  qu’il 
s’en  faut  beaucoup  qu’elle  n’en  ait  été 
paiée.  J e vous  prie , ma  très-chere  Sœur, 
d’écrire  un  mot  fur  cela  àM.  le  Curé  de 

S„ 
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S.  Jacques,  afin  qu’il  Tache  ce  qu’on au- 
roit  manqué  de  lui  paierde  ces  douze  écire 
par  an , 8c  que  je  puifle  fatisfaire  à cette 
dette.  Car  on  doit,  ce  me  femble , re- 
garder comme  une  dette  ce  qu’on  a pro-  * 
mis  de  donner  à J.  C.  en  la  perfonne  des 
pauvres.  Il  y a encore  autre  chofe  qui 
m’engagera  à d’avantage  : c’eft  qu’on 

dit  que  la  perfonne  qui  lui  donnoit  dix- 
huit  écus , n’eft  plus  en  état  de  les  lui 
donner.  Si  cela  eft»  il  me  femble  que 
c’eft  Dieu  qui  m’engage  encore  à faire 
cette  aumône.  Il  faura  bien  me  le  rendre 
au  double. 

LETTRE  CCCCXCVIir: 

AM.  du  V a u c e l.  Sur  Paccomode-  r 
ment  projette'  entre  les  Cours  de  Rome  & l69u 
de  France  ; une  Ordonnance  de  P Evê- 
que de  G and  fur  la  letture  de  P Ecriture 
fainte ; la  Réglé  de  /'Index  Jur  cette 
matière  ; le  remede  a la  corruption  des 
moeurs  félon  un  Jejuite  ; . les  mauvaifis 
ajfaires  fufcite'es  aux  Gens  de  bien  $ & 
le  bruit  de  fin  rapel  a Paris. 

JE  vous  écrivis  bien  fortement  par  le 
dernier  Ordinaire  fur  l’accommodement  • 
des  differens  entre  les  deux  Cours.  Et  je 
fis  faire  une  copie  de  cet  endroit  5 afin 
Tvne  VI*  N qu’il 
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qu’il  put  être  montré  au  nouveau  Miraf- 
• M.de  tre  * , quoique  je  n’efpere  pas  que  cela 
rompon-  produife  grand’  chofe.  Il  nous  eft  tom- 
bé entre  les  mains  un  livre  rimprimé  en 
i<588.  C’eft  l’hiftoire  du  different  entre 
le  Pape  & la  Republique  de  Venife.  Nous 
avons  admiré  la  fermeté  de  ce  fenat , qui 
ne  voulut  jamais,  quoique  très-prefTé  par 
le  Roi  de  France  & leRoid’Efpagne,rien 
accorder  qui  pût  fauver  l’honneur  du  Pa- 
pe , & faire  croire  que  la  Republique  eût 
eu  tort  en  rien.  Ils  ne  voulurent  jamais 
confentir  que  le  Roi  pût  donner  parole  au 
Pape,  que  les  loix  que  le  Pape  leur  avoit 
voulu  faire  révoquer,  demeureroient  fans 
exécution  pendant  le  Traité,  quelques 
follicitations  qu’on  eût  employées  de  la 
part  de  la  France  & de  la  part  de  l’Efpa- 
gne  pour  tirer  d’eux  ce  qui  fembloit  fi 
peu  de  chofe.  C’eft  donc  avoir  eu  bien 
peu  de  foin  de  l'honneur  d’un  Roi  fi 
puiffant , dans  une  fi  bonne  càufe , que  de 
lui  avoir  fait  promettre  qu’il  ne  preffera 
point  l’execution  de  fon  Edit  touchant 
les  4.  articles.  On  voit  affez  la  caufè 
d’une  conduite  qui  répond  fi  peu  à celle 
de  S.  M.  dans  fes  autres  affaires , fans  que 
j’aie  befoin  de  vous  la  marquer.  . s 
Je  ne  fuis  pas  moins  touché  du  tort 
que  font  à l’Eglife  & à la  Religion  ceux 
qui  veulent  empêcher  que  les  enfans  de 

Dieu 
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Dieu  ne  lifent  ce  que  le  S.  Efprit  a fait 
çcrire  pour  eux.  Ce  qui  a reveillé  mon 
zèle,  eft  la  nouvelle  Ordonnance  de  l’E- 
vêque de  Gand  fur  ce  fujet , qu’on  efl 
afifuré  qu’il  n’a  faite  que  par  Pinftigation 
de  l’Internonce , fans  qu’il  en  eût  aucun 
fujet,  puifqu’il  en  a fait  une  femblable  il 
n’y  a que  deux  ans.  Je  l’ai  reçue , tra- 
vaillant fur  cette  matière  dans  une  8.Par- 
tie  des  Difficultés.  Te  penfois  la  réfuter 
dans  la  fuite , & je  le  ferai  auffi.  Mais 
comme  cela  va  lentement, l’impreffion  s’en 
faifânt  en  Hollande , je  ferai  imprimer 
cette  difficulté  à part,  dès  qu’elle  fera  ache- 
vée, ce  qui  fera  peut-être  dès  demain , 
afin  que  les  bons  Pafteurs  du  Diocefe  de 
Gand  aient  de  quoi  fe  fortifier  contre 
cette  tentation,  en  faifant  en  forte  que  ce 
nouveau  Mandement  demeure  fansexecu-  " 
tion  , comme  tous  les  autres  y font  de- 
meurés jufqu’ici. 

Vous  me  feriez  grand  plaifir , & vous  * 
rendriez  un  grand  ferviceàl’Eglife,fi  vous 
pouviez  faire  comprendre  aux  plus  habiles 
des  Cardinaux,  qu’ils  ne  pourroient  rien 
faire  de  plus  avantageux  pour  la  Religion* 
que  de  aifpofer  le  Pape  à expliquer  la  4. 
Réglé  de  l’/Wex,en  déclarant  qu’on  a eu 
fujet  de  le  faire  en  ce  tems-là , mais  que 
par  la  mifericorde  de  Dieu  les  Catholi- 
ques étant  bien  plus  fournis  U’Eglife&c. 

''Ni'  ^ 
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il  eft  jufte  de  leur  rendre  leur  ancienne  li- 
berté atitorifée  par  tous  les  Peres.  Rien 
ne  leur  feroit  plus  glorieux  que  de  fortir 
par  là  de  cette  méchante  affaire  , car  ils 
ne  fauroient  empêcher  que  prefque  par 
tout  on  ne  life  les  verfions  de  l’Écriture 
nonobftant  leur  réglé , & ils  auront  un 
grand  compte  à rendre  à Dieu  de  ce  qu’el- 
le s’obferve  en  Italie  & en  Efpagne  , par- 
ce que  c’eft  peut-être  ce  qui  eft  caufe 
que  les  mœurs  y font  fi  corrompues , & 
qu’il  y a fi  peu  de  folide  pieté. 

Ce  qui  y peut  encore  contribuer,  eft 
qu’on  ne  fait  prefque  ce  que  c’eft  que  de 
différer  l’abfoîution  aux  pécheurs  les  plus 
envieillis  dans  le  péché.  Sur  quoi  je  me 
fouviens  que  l’on  m’a  dit  autrefois,  que 
le  Cardinal  d’Arragon  s’entretenant  avec 
le  P.  Elizaldi  Jefuite,  & fe  plaignant  de 
ce  que  les  mœurs  étoient  fi  corrompues 
en  Efpagne,  ce  Jefuite  dit  qu’il  netrou- 
voit  point  de  meilleur  moien  de  remedier 
à un  fi  grand  mal,  que  de  faire  pratiquer 
la  doftrine  du  livre  de  la  Frequente  Com- 
munion, en  le  faifant  imprimer  ou  en  La- 
tin , comme  il  l’étoit  déjà , ou  traduit  en 
EfpagnoJ.  Mais  ce  qui  m’a  toujours  fait 
plus  de  peine  dans  ces  conteftations , eft 
qu’on  ne  met  prefque  jamais  en  confidé- 
ratioft  pour  juger  à qui  on  doit  être  plus 
favorable  , qui  font  ceux  qui  travaillent 
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plus  folidement  à faire  vivre  les 
félon  les  maximes  de  l’Evangile.  Cela 
n’entre  point  dans  la  balance,  & c’efl  ce 
qui  y devroit  entrer  plus  que  toutes  cho- 
fes.  Il  n’y  a jamais  eu  tant  de  pieté  dans 
l’Univerfité  de  Louvain,  & jamais  elle  ne 
fut  plus  mal  à Rome  , ni  plus  opprimée 
par  les  Intemonces.  On  vous  mande  la 
nouvelle  entreprife  de  celui-ci  contre  la 
liberté  de  la  Faculté  étroite,  quoique  rem- 
plie de  perfonnes  qu'ils  y ont  fait  entrer 
par  la  même  voie  d’autorité  & de  violence. 

J’aprouve  fort  la  refolution  que  vous 
avez  prife  de  vous  tenir  à l’écart  & de 
! n’entrer  en  aucune  négociation.  J’en  fait 
f de  même.  Quelque  bruit  qu’on  ait  fait 
courir  & à Paris  & I Rome , que  j’étois 
rapellé , je  ne  me  remue  point , & ne  fais 
parler  à qui  que  ce  foit  pour  mon  retour.' 

Ce  que  j’aimerois  le  mieux  , feroit  d’y 
revenir  incognito  avec  l’agrément  du  Roi. 

Je  ferais  délivré  par  là  d’une  infinité  de 
vifites  importunes,  de  la  neceffité  de 
rendre  vifite  à M.  de  Paris,  ce  que  je 
crains  plus  que  le  feu.  Il  n’y  a qu’une 
condition  avec  laquelle  je  me  refondrais 
de  le  voir.  C’eft  qu’il  fit  rendre  au  P. 
du  Breuil  la  liberté  qu’il  a perdue  pour 
moi.  Je  vous  fupplie  de  recommander 
cette  affaire  à Dieu  8c  de  m’en  dire  votre 
: avis.  Je  fuis  tout  à vous. 

N 5 LET- 

I 

I . ' 

Digitized  by  Google 


i*.Oâ. 

1691. 


ÎP4  CCCCXCIX.  Lettre  de  M.  Arnauld 

s LETTRE  CCCCXCIX. 

».  , * 

« . . * . 1 - 

^ M.  D U V a U C B L.  la  défend 

r ^ traduit  ions  des  livres  d'Eglife  en  lan- 

que  vulgaire. 

TE  n’ai  à répondre  qu’à  une  vieille  lettre 
J du  7.  Avril  * qui  nous  eft  revenue 
nous  né  favons  comment.  Cela  vous  doit 
mettre  en  repos  ; & vous  n’aVez  plus  be- 
foin  de  faire  d’enquêtës,  puifqu’il  parOÎt 
parla  que  c’eft  par  hazard  & non  par  ma- 
lice que  quelques  lettres  s’égarent.  Vous 
me  parlez  dans  cette  lettre  qu’on  permet  à 
Rome  des  Evangiles  & des  Epitres  tra* 
duit ti  en  Italien.-  Jé  lé  fevois  bien.  Mais 
je  doute  de  ce  que  vous1  ajoutez  : £>ut 
vous  ne  doutez,  point  qu'il  n'y  aitplU/ùm 
livres  de  l'Office  divin  traduits  en  vulgai- 
re , G?*  que  vous  en  pourrez*  faire  la  re+ 
èhercbt.  Je  crois  que  vous  l’aurez  faite 
én  vain.  Car  je  trpuve  dans  la  même 
page  de  V Index  : * L’Office  dé  l’Eglife  & 
de  là  Vierge  en  Latin?  & en  François  &C* 
qui  font  les  Heures  de  Pi,  R.  Et  Offitio 
de  la  Beatiffima  Ÿirgine  trànfportato  délia 
lihgua  Latina  al T Italiana  dell'  Abbatt 
Tbilippo  Maria  Bonini . Et  M.  de  S* 

Amour  nous  allure  dans  fon  Journal, que 
les  heures  de  P.  R.  ne  furent  mifes  dans 
J.  < Y Index 
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Y Index  qu’à  caufe  d’une  Bulle  de  Pie  V. 

- qui  defend  tous  les  offices  de  la  Vierge 
traduits  en  langue  vulgaire  , ce  qui  me 
paroît  la  plus  étrange  chofe  du  monde  > 

& que  l’on  peut  moins  foutenir  contre 
les  reproches  des  ennemis  del’Eglife.  Eft- 
ce  qu’on  ne  reviendra  jamais  d’un  entête- 
ment fi  deraifonnable  ? 

J e voiis  ai  mandé  par  le  dernier  ordi- 
naire que  l’Evêque  de  Gand  a voit  défendu 
tout  de  nouveau  la  le&ure  de  l’Ecriture 
Sainte  t ^de  la  verfion  de  Mons  & du  Mif- 
fel  en  François  ; mais  je  ne  vous  avois  pas 
fait  .remarquer  qu’il  a raporté  comme  une 
fort  belle  chofe  toutes  les  grofies  injures 
f du  Bref  d’Alexandre  .VII*  contrelestra- 
duéteurs  du  Miflel  ,t  Ingenti  cttm  animi 
j/iojlri  martre  percepimus  quod quidam  p e r- 
D I t i o n I S f F i l i i in  perniciem  anima- 
rttn*  novitatibm  fiudentes.  . -,  in  tantam 
tvefaniam  pervenerint  ut  MiJJale  Romanum 
Cela  ne  fait  guere  d’honneur  au  S. 

Siégé.  . Et  tout  ce  que  d’on  peut  dire 
pour  excufer  un  peu  un  emportement  fi 
injufte,  eft  que  le  Cardinal  Màzarin  lui 
■avoit  fait  croire  que  cette  traduéfion<  n’â- 
voit  été  faite  que  pour  introduire  l’ufage 
de  célébrer  la  méfié  en  François.  Ôn  en- 
joint auffi  dans  cette  nouvelle  Ordonnan- 
ce; 'Vt  in  tanta  hodie  librorum  minime 
approbatorum , atqite  ita  fufpeblomm  & 
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pajfim  mcivorum  multitudine  Décrétés  Je- 
dis  sïpojlolica  peculiariter  circa  libros  jam 
prohibitos  aut  prohibendos  cwn  omni  exac- 
titude obtempèrent .. 

Cela  m’a  fait  croire  que  Dieu  vouloit 
que  je  traitaffe  à fond  cette  matière  des 
livres  défendus , n’y  aiant  rien , ce  me 
femble,  de  plus  préjudiciable  à lTEglife,que 
cette  liberté  que  l’on  prend  à Rome  de 
profcrire  les  meilleurs  livres , quand  elle 
eft  apuiée  par  des  Dofteurs  & des  Evê- 
ques qui  prennent  à tâche  d’àutorifer  cet- 
te fervitude,  & de  la  pouffer  plus  loin 
qu’on  n’avoit  jamais  fait.  On  s’en  pourra 
venger  à Rome  en  défendant  le  livre  où 
on  oie  parler  contre  ces  defenfes.  Mais 
que  faire?  Faut-il  abandonner  la  vérité 
parce  qu’on  ne  la  peut  fouffrir  ? C’eft 
alors  au  contraire  qu’on  la  doit  foutenir 
avec  plus  de  zèle , pour  éclairer  ceux  à qui 
Dieu  donnera  des  oreillespour l’entendre* 

& pour  rendre  inexcufables  ceux  qui-  la 
rejetteront-.  Quand  on  aura  fait  compren- 
dre à tous  les  gens  d’efprit  le  mépris  que 
l’on  doit  faire  de  là  plupart  dè  ces  cenfu- 
res , peut-être  que  ces  cenfeursen  devien- 
dront plus  retenus.  Je  pourrois  bien  * 
prendre  occafion  de  dire  un  mot  du  De- 
cret d’Alexandre  VIII.  contre  les  $ r. 
Propofitions»  & montrer  les raifons qu’on 
a d’y  avoir  peu  d’égard.  Mandez  m’en 

votre- 
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votre  penfée.  Car  peut-être  que  je  n’en 
ferai  pas  encore  là  quand  je  recevrai  votre 
reponfe.  Je  reprendrai  quand  cela  fera 
fait  ,1e  6.  volume  de  la  Morale  Pratique, 

LETTRE  IX 

AM.  D o d a R r.  Pour  l’engager  a Je  ,a.  o& 
fervir  des  bonnes  difpojîtiom  ou  le  Roi  l6*** 
fembloit  être , fottr  lui  reprefenter  de  quel- 
le maniéré  il  devott  Je  conduire  dans  les 
Affaires  de  la  Regale , des  4.  Articles 
du  Clergé y du  prétendu  JanJèniJme  & 

de  la  converjîon  des  Huguenots . 

* 

JE  n’ai  jamais  douté  que  le  Roi  ne  fût 
difpofé  d’entendre  la  vérité,  & j’ai  tou- 
jours foutenu  que  ce  qui  fefaifoit  de  vio- 
lent fous  fon  régné  à l’égard  des  Ec- 
clefiaftiques  maltraités  fous  prétexte  du 
Janfenifme,  ne  lui  devoit  pas  être  attri- 
bué, mais  à ceux  qui  l’approchoient,  dont 
pas  un  n’avoit  jamais  eu  la  hardiefTe  de 
le  détromper.  Ce  que  vous  me  dites  pre- 
fentement  de  S.  M.  me  fait  louer  Dieu 
de  fes  bonnes  difpofitions  ; mais  quel  bien 
en  arrivera-t-il,  fi  fes  Minières  en  qui  il 
a confiance , & qu*ü“écouteroit  favora- 

blement s’ils  lui  partaient , n’ofènt  luipar- 
ler.  Il  efi:  peut-être  plus  capable  défaire  ■ 
du  bien  à l’Eglife  que  pas  un  de  fes  préde- 
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ceffeurs,fi  on  lui  ouvroit  les  yeux  fur  de 
certaines  chofes  qu’il  ne  peut  pas  favoir 
de  lui  même , & que  Dieu  lui  feroit  la 

grâce  d’embraffer  fi  on  les  lui  avoit  re- 
prefentées.  Il  faudroit  lui  faire  compren- 
dre qu’il  a 4.  affaires  fur  les  bras  à l’egard 
de  l’Eglife,  la  Regale,  les  4.  articles  du 
Clergé,  le  Janfehifme , & la  parfaite  con- 
•vèrfiort  des  Huguenots  : & lui  faire  bien 
remarquer  en  quoi  fur  chacune  de  ..ces 
•chofes  fa  gloire  & fa  confcience  peuvent 
être  engagées  : Qu’elles  font  engagées  à 
i’egard  de  la  première , en  ce  que  dans  le 
fond  il  n’avoit  pas  de  droit  à étendre  la 
Regale,  & en  ce  qu’on  lui  a fait  faire  de 
très-grandes  injuftiees  dans  le  diocefe  de 
Pamiers:  que  cela  le  devrait  porter  à n’être 
pas  difficile  fur  cet  article  ; que  fi  on 
-lui  offre  de  lui  laiffer  l’extenfion  de  la 
-Regâle,  à condition  qu’il  cedera  d’autres 
-droits , comme  le  pleno  jure  & quelques 
autres  chofes  pour  recompenfer  l’Eglife , 
il  doit  s’y  rendre:  Que  c’efl:  tout  le  con- 
traire à l’égard  des  4.  articles  : qu’il  doit 
demeurer  ferme  à n’en  rien  relâcher,  & 
ôter  aux  Romains  toute  efperance  qu’il 
- en  rabatte  rien  ; qu’il  n’*eft  point  maître 
'de  la  do&rine  de  l’Eglife  Gallicane , 8c 
que  ce  n’efV point  une  affaire  qu’il  puiffe 
-mettre  en  compromis.  Vous  pourrèk 
voir  un  mémoire  que  i’ài  envoie  fur  cela 
;'■«  à 
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à Madame  de  F.  Il  Falloit  témoigner  fur 
cela  une  fermeté  inflexible,  & au  contrai- 
re beaucoup  de  facilité  fur  la  Regale.  Si 
on  a voit  pris  cette  voie,  l’accommodement 
feroit  peut-être  fait  préfentement.  Mais 
tant  que  les  Romains  efpereront  de  pou- 
voir donner  quelque  atteinte  aux  4.  arti- 
cles, on  y trouvera  toujours  desdifÇcul- 
tés  infurmontables.  On  cherchera  des 

* 

équivoques  pour  fauver  la  chevre  & les 
choux,  & il  fe  paffera  des  teins  infinis'à 
chicaner  fur  cela  ; au  lieu  que  li  on  ne  leur 
offrait  rien  du  tout , ils  feraient  obligés 
de  fe  contenter  de  ce  qu’on  leur  accorde- 
rait fur  la  Regale.  Et  toute  la  fatisfac- 
tion  qu’on  .aurait  à donner  au  Pape  à l’é- 
gard de  l’Affemblée  de  1682.  feroit  de 
ce  qu’elle  aurait  terminé  l’affaire  de  la  Re- 
gale qui  étoit  dévolue  au  S.  Siégé  par  un 
Appel  légitimé. 

Pour  la  3.  affaire  qui  eft  le  Janfenif- 
me  ; c’eft  fur  quoi  la  confcience  de  S.  M. 
eft  plus  engagée  par  la  faute  de  ceux  qui 
ne  lui  ont  jamais  ofé  dire  que  ce  n’efl: 
qu’un  phantôme.  Car  d’autres  furpre- 
nant  fa  religion , & animant  fon  zèle  con- 
tre une  prétendue  fe&e  qui  n’eft  qu’ufte 
chimère,  lui  ont  fait  abolir  un  inftitut 
qui  faifoit  des  fruits  admirables  ; chaffer  l’Ènfou- 
éc  emprifonner  un  très  grand  nombre  de ce* 
très  bons  Ecclefiaftiques  & très  capables 
.v)  1 N 6 4e 
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de  fèrvir  l’Eglife,  fans  garder  envers  etf» 
aucune  forme  de  juftice  : ce  qui  n’eft 

point  permis  aux  Rois  que  dans  des  cas 
extraordinaires  où  il  y va’ de  là  fureté  de 
leur  Etat,  ou  de  leur  perfonne.  Mais 
que,  par  exemple,  fur  la  dépofition  d’un 
valet , que  l’on  fait  être  un  fripon  , om 
ait  pris  le  Curé  deHalluin,  l’un  des  meil- 
leurs Curés  du  Diocefe  de  Beauvais, 
qu’on  l’ait  retenu  un  an  dans  la  Baftille 
avec  beaucoup  de  dureté , &qu’après  ce- 
la on  l’ait  relégué  dans  un  feminaire  à cent 
lieues  de  fa  Cure,  fans  qull  y ait  eu  au- 
cune charge  contre  lui  , c’eft  de  quoi  on 
ne  croit  pas  que  S.  M.  fbit.  informée  en 
particulier,  mais  dont  Dieu  ne  lailferapas 
de  lui  demander  compte,  parce  que  tout 
cela  ne  fe  fait  fous  fon  nom  & par  fés 
ordres  generaux , qu’à  caufe  qu’il  n’écoute 
fur  les  affaires  de  l’Eglife  que  deux  per- 
fbnnes , qui  lui-  devraient  être  fufpe&es* 
pour  beaucoup  de  raifons.  Oh  pourroit 
fê  fervir  avantageufement  de  l’affaire  de* 
Beauvais  pour  lui  ouvrir  les  yeux. 

Car  fi  on  avoit  traité  les  4.  chanoines 
de  cette  Eglife,  comme  tant  d’autres  Ec- 
clefiaftiques  que  l’on  retient  enprifon 
ou  en  exil  pendant  toute  leur  vie  , fans 
leur  avoir  jamais  donné  aucun  lieu  de’ le 
juftifier  de  ce  dont  on  les  accufoit , ils 
feraient  encore  prifonniers.  Mais  parce 

; qu’oa 
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qtfori  a examiné  leur  accufâteur , ce  qu’on 
n’a  point  fait  aux  autres,  ils  fe  font  trou- 
vés fi  innocens,  & leur  aeçufateur  fi  cou- 
pable, que  S.  M.  n’a  pas  cru  en  con- 
science lui  pouvoir  faire  grâce,  quelques 
prières  que  lui  en  aient  faites  Tes  accufés. 
Qu’il  ferait  aifé  de  faire  comprendre  à S.. 
M-  fi  quelqu’un  de  fes  Minières  lui  fai-- 
foit  faire  reflexion  fur  un'  exemple  fi  mé- 
morable , qu’il  en  ferait  de  même  de  beau- 
coup d’autres,  fi  on  leur  faifoit  la  même' 
juftice  qu’on*  a fait  à ceux  là-,  & qu’ils  fe 
trouveraient  innocens  h Que  ce  ferait  donc 
une  a&ion  digne  de  la  pieté  du  Roi  & ' 
dé  fa  juftice,  defe  faire  donner  uner  lifte 
de  tous  ceux  qui  font  relégués  ou  empri- 
sonnés pour  ces  fortes  d’affaires , & de 
nommer  des  gens  de  bien , ou  d'entre  Tes 
Prélats , ou  de  fon  ConfeH , pour  s’in- 
former des  eau  fes  de  leur  emprisonne- 
ment ou  de  leur  exil,  afin  de  Savoir  de 
quoi  on  les  accufe , pour  pouvoir  juger 
s’il  y a eu  raifon  de  les  traiter  de  la 
forte  ! Car  affurément  Dieu  ferait  of- 
fenfé , & ce  feroit  une  tache’  au  régné 
de  S.  M.  fi  c’étoit  fans  fujet  qu’on  les- 
eût  traités  de  la  forte,  fans  qu’ils 
voient  aucune  fin  à l’état  où  on  les  * 
réduits. 

Pour  la  4.  affaire  qui  eft  la  parfaite 
converfion  des  Huguenots,  elle  a beau- 
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coup  de  liaifon  avec  la  troifieme.  Il 
ne 


La  fuite  de  cette  Lettre  manque. 

• LETTRE  DI. 


* A M.  duVaucel.  Sur  l'accom- 
modement propofé  entre  les  Cours  de 
France  & de  Rome  ; l'intérêt  que  l'Em- 
: pereur  avoit  de  faire  la  paix . avec  U 

France  & non  avec  le  Turc  ; les  livres 
de  Gajfendi , de  De/cartes , de  M.  Huet, 
& 4e  M.  Regis  fur  la  nouvelle  Philofo- 
' phie  ; & ce  qu'il  en  avoit  écrit  lui  même 
\ depuis  quelques  années. 


T7C)us  aurez  vû  ce  que  je  vous  aiman- 
" dé  touchant  - l’accommodement  ; 
qu’il  ne  falloir  donner  aucune  efperance 
qu’on  fe  relâchât  touchant  les  4.  Arti- 
cles; & au  contraire  être  affez  facile  tou- 
chant la  Regale.  Il  y a 3 . ou  4.  jours 
que  j’écrivis  une  grande  lettre  que  l’ôn 
fera  peut-être  voir  à quelques-uns  des 
Minières , où  je  difois  la  même  chofe  & 
encore  bien  d’autres  , dont  il  feroit  bon 
que  le  Roi  fut  informé.  > Mais  ne  vous 
tromperiez-vous  point  quand  vous  dites 
qu’on  ne  veut  point  paiïer  Yomnia,  afin 
que  cesjnots  mlla  grirrita,  ne  s’enten- 
r;  j - ' dent 
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dent  que  des  4.  Articles  & non  pas  de 
la  Regale.  Car  affurément  la  raifon  vou- 
drait que  l’on  dît  tout  l’oppofé:  afin  que 
nitlla  çr  irrita  ne  s’entendent  que  de  la 
Regale  & non  des  4.  Articles.  Et  ce  qui 
me  fait  croire  que  c’eft  l’intention  de  la 
France,  eft  qu’on  allégué  fur  cela  la  Bul- 
le fuprimée,  où  il  n’étoit  parlé  , ce  me 
femble,  que  des  4.  Articles.  A quoi 
donc  cela  reviendroit-il , fi  l'intention 
étoit  que  ttulla  & irrita , ne  compriment 
point  la  regale?  Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft 
une  grande  foibleffe  de  fe  relâcher  fur  les 
4*  Articles , & une  grande  imprudence 
d’avoir  laiffé  les  Romains  dans  l’efperance 
•qu’ils  obtiendraient  quelque  chofe  fut 
cela. 

Si  l’Empereur  comprenoit  bien  fes  ve- 
TÎtables  intérêts,  il  travaillerait  bien  plu- 
tôt à faire  la  paix  avec  la  France  qu’avet 
le  Turc.  Il  n’y  arien  à gagner  pour 
-lui  dans  la  continuation  de  la  guerreavet 
la  France.  Quand  la  paix  avec  le  Turc 
lui  en  ferait  tirer  quelque  avantage, ce  qui 
eft  fort  incertain,  cela  ne  pourrait fervir 
qu’à  affermir  le  Prince  d’Orange  dan* 
ïfon  injufte  ufurpation , au  grand  préjudice 
de  1a  religion  Catholique;  & à fortifier  le 
-parti  des  Proteftans  ce  qu’un  Prince  (I 
^religieux  doit  regarder  comme  un  maîi 
Sc  non  pas  comme  un:  bien.-  Au-lieu  quj 
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fi  la  paix  étoit  faite  entre  la  France  & fa 
maifon  d’Autriche,  & tous  les  Princes  qui 
y voudraient  entrer  (à  l’exclufion  du  P* 
d’Orange)  l’Empereurpourroit  être  puif- 
fâmment  fecouru  par  les  Efpagnols  & par 
les  Allemans , & être  par  là  en  état  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Turcs, 
qui  affermiraient  celles  qu’il  a déjà  faites  , 
& qui  le  rendraient  bien  plus  puiffant  que 
par  tout  ce  qu’il  pourrait  efperer  de  fa 
prétendue  humiliation  de  la  France,  qui 
n’eft  pas  une  chofe  fi  facile  que  les  alliés 
fe  l’étoient  imaginée.  J’ai  fuppofé  que 
cette  paix  fe  ferait  fans  terminer  le  diflFe^ 
rent  entre  le  faux  Roi  d’Angleterre  & le 
véritable,  comme  elle  fe  fit  à Munfter  en- 
tre la  France  & l’Empire  fans  que  l’Efpa- 
gne  y fût  comprife.  Car  j’avoue  que 
cette  paix  ferait  infaifable  fi  on  ymettort 
pour  condition , ou  que  le  P.  d’Orange 
quitterait  les  Roiaumes  qu’il  a ufurpés  , 
ou  que  le  Roi  renoncerait  au  retabliffe- 
ment  du  véritable  Roi  d’Angleterre.  Mais 
la  paix  fe  peut  faire  fans  cela , comme  elfe 
fe  fit  à Munfter,  ainfi  que  j’ai  déjà  dit, 
en  biffant  les  François  & les  Efpagnols  fe 
battre  enfemble.  C’eft  le  meilleur  confeil 
que  l’on  puifFe  donner  à l’Empereur,  & 
il  ne  doit  point  écouter  ceux  qui  lui  pro- 
mettent de  grands  avantages,  fi  étant  en 
paix  avec  le  Turc  > il  avait  fur  fe  Rhin 

tour 
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toutes  les  troupes  qu’il  a prefentement  en 
Hongrie.  Il  y a bien  en  cela  de  l’illii- 
fïon. 

1.  Les  Turcs  font  fiers , & ne  font 
guere  de  paix  qui  leur  foit  honteufe: 
or  celle-ci  ne  fauroit  être  honorable  à 
l’Empereur , qu’elle  ne  foit  honteufe  aux 
Turcs,  parce  qu’il  faudra  qu’ils  lui  cè- 
dent la  Transfilvanie  qu’ils  ont  donnée  à 
Tekeli  ,&  qu’ils  rendent  aux  Polônois 
Kaminieck  & la  Podolie  qu’ils  viennent 
de  donner  aux  Mofcovites  par  un  nou- 
veau Traité.  Il  y a peu  d’aparence  qu’on 
les  reduife  à cela. 

2.  Quand  cette  paix  feroit  faite,  il  ne 

s’enfuit  pas  qu’il  fût  facile  à l’Empereur 
d’avoir  lur  le  Rhin  toutes  les  troupes 
qu’il  a maintenant  en  Hongrie.  Il  faut 
de  grands  fonds  pour  les  entretenir  ; & 

e’eft  de  quoi  l’Empereur  manque  le  plus. 
Cette  paix  ne  lui  en  donnera  pas.  Ce 
pourra  être  le  contraire.  Car  les  païs  hé- 
réditaires tout  épuifés  qu’ils  font,  font 
des  efforts  extraordinaires  pour  mettre 
l'Empereur  en  état  de  refifter  aux  Turcs, 
de  peur  qu’étant  foible , les  Turcs  ne  re- 
prennent ce  qu’ils  ont  perdu  , & vien- 
nent enfuite  jufqu’à  Vienne  comme  ils 
firent  en  1683.  Ce  ne  feroit  plus  la  mê- 
me chofe  s’ils  n’avoient  plus  à craindre  dé 
ce  côté  là.  Us  feraient  bien  plus  froidsà 

don» 
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donner  pour  une  guerre  où  la  Religion  a 
plus  à perdre  qu’à  gagner,  & où  prefque 
tout  le  profit,  s’il  y en  avoit,  reviendrait 
aux:  Prateftans.  Il  n’àura  plus  d’argent  à 
efperer  du  S.  Siégé.  On  n’eft  pas  aufli 
alluré  que  plufieurs  des  alliés  ne  felafient 
d’une  guerre  qui  leur  eft  fort  à charge , 
étant  mangés  par  les  armées  lorfqu’elles 
font  en  campagne , & par  les  quartiers 
d’hiver,  lorfqu’elles  n’y  font  plus.  Il 
eft  impoflible  que  les  Hollandois  puiffent 
foutenir  long-tems  une  fi  horrible  depen* 
fe.  Tous  des  Catholiques  peftent  dans 
leur  coeur  contre  cette  maudite  guerrei 
xjui  rend  la  populace  Huguenote  plus 
'hardie  contre  eux.:  La  difpofition  de  la 
avilie  d’Aitifterdam  n’eft  que  trop  con- 
nue :i  ! on  ÿ:  hoifc  1 affez  publiquement  ht 
lânté  du  Roi  Jacques.  : On  ne  fait  quel 
jeft  le  deffein  del’Evêqué  de  Munfter  qui 
a une  .armée  de  vifagt  mille  hommes , 8c 
•que  l’on  dit  -qui  montera  jufqu’à 
mille..  Le  Dücd'’Hanovereftauffifufpe<9: 
aux  alliés,  v (Le  nouveau  Duc  de  Saxe  a 
Tait  fes  exercices. à Paris,  & on  dit  qu’on 
n’en  eft  pas  fi  affiné  que  de  fon  Pere.  îl 
n’y  a guere  de  ligue  qui  ne  fe  rompe  par 
.quelque  endroit.  Le  Duc  de  Savoie  fê 
trouve-t-i}  bien  d’y  être  entré  ? 

‘n  Pour  paffer  à autre  chofe,  je  ne  m’é- 
Adnnc  pas  de  ce  que  l’on  me  mande  de 

Na- 
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Naples  » que  de  jeunes  foux  font  devenus 
Athées  & Epicuriens  par  la  leélure  des 
œuvres  de  Galfendi.  C’eft  ce  qu’on  en 
devoit  attendre,  fur  tout  fi  on  confidere 
ce  qu’il  a écrit  contre  la  Metaphyfique 
de  M.  Defcartes , où  il  a emploie  tout  ce 
qu’il  avoir  d’efprit  à détruire  tout  ce  quç 
M.  Defcartes  a voit  trouvé  de  plus  fort 
pour  prouver  l’exiftence  de  Dieu  & l’in> 
mortalité  de  notre  ame.  N’y  a-t-il  pas 
cependant  de  quoi  admirer  le  grand  juge* 
ruent  de  MM.  les  Inquisiteurs  de  Rome* 

& le  grand  fervice  qu’ils  rendent  à l’E* 
glife  par  leurs  prohibitions?  Ils  ont  lai  (Té 
toute  liberté  à ces  jeunes  gens  de  lirfc 
l’auteur  qui  détruit  autant  qu’il  peut  les 
preuves!  les  plus  folides  dé  l’exiftence  de  ' r 
Dieu  & dfe  l’immortalité  de  l’aine  (car 
il  n’y  a aucun  des  ouvrages  de  M.  Ga£* 
fendi  qui  fait  dans  V Index  :,)  mais  il  ne 
leur  a pas  été  permis  de  lire  celui  qui  les 
auroit  perfuadés  de  ces  vérités, pour  peu 
qu’ils  euffent  l’efprit  bien  fait.  Car  ies 
cenfèurs  Romains  ont  eu  foin  de  mettre 
dans  leur  Index  : Remti  Defcartes  opéra 

fecjuentia  douée  corrigantur.  Déprima  Pbi- 
lofiphid  in  qua  Dei  exiflentia , & anima 
bnmana  d cor  pore  cliftinftio  demonflratur. 
C’eft  pourquoi  auffi  ils  n’auront  garde 
d’y  mettre  le  livre  de  M.  Huet  contre 
-M;  Defcartes  , .où  il  veut  d’une  part  que 
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cette  propofition  ne  foit  pas  claire  & évi- 
demment vraie  : Cogito , ergo  fum\  & il  ' 
fait  valoir  de  1’autre, autant  qu’il  peut,tou- 
tes  les  méchantes  raifons  des  Epicuriens 
pour  faire  croire  que  notre  ameeft  cor- 
porelle, & qu’elle  n’eft  diftinguée  de 
ce  que  nous  apellons  notre  corps,  que 
comme  un  corps  plus  fubtil , d’un  corps 
plus  greffier.  Mais"  ils  pourront  bien 
pour  agir  confequemment  mettre  dans 
leur  Index  la  reponfe  que  M.  Regis 
vient  de  faire  à ce  livre  de  M.  Huet, 
pour  foutenir  les  demonftrations  de  M. 
Defcartes  contre  les  Sophiftiqueries  de 
fon  adverfaire.  Je  ne  faurois  m’empê- 
cher de  vous  mettre  ici  ce  quejetrou- 
«•Par  lui  ve  dans  un  Ecrit  fait  * il  y a 6.  ou 
7.  ans  fur  ces  preuves  de  M.  Defcar- 
tes. - - '• 

Il  y a des  perfonnes  de  pieté  qui 
croient  qu’on  doit  regarder  comme  un 
effet  fingulier  de  la  providence  de  Dieu 
ce  qu’a  écrit  M.  Defcartes  fur  le  fujet 
- de  notre  ame , pour  arrêter  la  pente  ef- 
froiable  que  beaucoup  de  perfonnes  de 
ces  derniers  tems  femblent  avoir  à l’irreli- 
gion & au  libertinage,  par  un  moien  pro- 
portionné à leur  difpofîtion.  Ce  font 
des  gens  qui  ne  veulent  recevoir  que  ce 
qui  fe  peut  connoître  par  la  lumière  de  la 
raifon;  qui  ont  un  entier  éloignement  de 

corn- 
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commencer  par  croire;  à qui  tous  ceux 
• qui  font  profeflîon  de  pieté  font  fufpeéts 
de  foibleffe  d’efprit  ; & qui  fe  ferment 
toute  entrée  à la  religion , par  la  préven- 
tion où  ils  font,  & qui  eft  en  la  plupart 
une  fuite  delà  corruption  de  leurs  mœurs; 
que  ce  qu’on  dit  d’une  autre  vie  n’eft 
que  fablè,  & que  tout  meurt  avec  le 
corps.  Il  femble  donc  que  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  important  pour  lever  le  plus 
grand  obftacle  au  falut  de  tous  ces  gens 
là,  & pour  empêcher  que  cette  conta- 
gion ne  fe  repande  de  plus  en  plus , étoit 
de  les  troubler  dans  leur  faux  repos , qui 
n’eft  appuié  que  fur  la  perfuafion  où  ils 
font , qu’il  y a de  la  foibleffe  d’efprit  à 
croire  que  notre  ame  furvit  notre  corps. 
Or  Dieu  qui  fe  fert  comme  il  lui  plaît 
de  fes  créatures , & qui  cache  par  là  les 
effets  admirables  de  fa  providence , pou-  • 
voit-il  mieux  leur  caufer  ce  trouble  fi 
propre  à les  faire  rentrer  en  eux-mêmes , 
qu’en  fufcitant  un  homme  qui  avoit 
toutes  les  qualités  que  ces  fortes  de  gens 
pouvoient  defirer  pour  rabatre  leur  pré- 
fomption , & les  forcer  au  moins  d’entrer 
dans  de  juftes  défiances  de  leurs  préten- 
dues lumières,  une  grandeur  d’efprit  tout 
à fait  extraordinaire  dans  les  fciences  les 
plus  abftraires , une  application  à la  feule 
philofophie;  çe  qui  ns  leur  eft  point  fuf- 
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pecft,  une  profeflion  ouverte  de  fe  de* 
pouiller  de  tous  les  préjugés  communs,-  v 
ce  qui  eft  fort  à leur  goût,  & qui  par  là 
même  a trouvé  moien  de  convaincre  les 
. plus  incrédules,  pourvû  qu’ils  veuillent 
feulement  ouvrir  les  yeux  à la  lumière 
qu’on  leur  prefente,  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  contraire  à la  raifon  que  de  vouloir 
que  la  diflolution  de  notre  corps,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  dérangement  de 
quelques  parties  de  la  matière  quilecom- 
pofe , foit  l’extin&ion  de  notre  ame.  Ht 
comment  a-t-il  trouvé  cela  ? En  établif- 
fant  par  des  principes  clairs  & unique- 
ment fondés  fur  les  notions  naturelles, 
dont  tout  homme  de  bon  fens  doit  con- 
venir, que  l’ame  & le  corps,  c'eft-à-dire 
ce  qui  penfe  & ce  qui  eu:  étendu , font 
deux  fubftances  totalement  diftin&es; 
de  forte  qu’on  ne  fauroit  concevoir  ni 
que  l’étendue  foit  une  modification  de  la 
fubftance  qui  penfe  , ni  que  la  penfée 
foit  une  modification  de  la  fubftance 
étendue.  Cela  feul  étant  bien  prouvé 
(comme  il  l’eft  très-bien  dans  les  Médi- 
tations de  M.  Defcartes)  il  n’y  a point 
de  libertin  qui  ait  l’efprit  jufte,  qui 
puiffe  demeurer  perfuadé  que  nos  âmes 
meurent  avec  nos  corps.  Car  il  n’y  en  • 
a point  qui  ne  demeure  facilement  d’ac- 
cord que  rien  de  ce  qui  eft  ne  retourne 
v dans 
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dans  îe  néant  < 8c  qu’ainfi  ce  qu’on  ap- 
pelle la  mort  de  notre  corps , ou  la  de- 
ftrudion  de  toute  autre  fubftance  éten- 
due , n’eft  autre  chofe  que  la  diflolution 
ou  le  changement  de  quelques  parties  de 
la  matière  qui  demeurent  toujours  dans  la 
nature.  Comme  lorfqu’on  brûle  un  mor- 
ceau de  bois,  rien  n’en  périt;  mais  la 
partie  la  plus  fubtile  de  ce  qui  étoitdans 
ce  bois  s’envole  en  fumée , la  partie  hui- 
leufe  s’attache  à la  cheminée  & s’appelle 
fuie,  & la  plus  terreftre  demeure  dans 
le  foier,  & s’appelle  cendre.  Ils  ne  peu- 
vent donc  pas  s’imaginer  que  la  fubftan- 
ce qui  penfe  puiffe  être  réduite  à rien, 
puifque  les  corps  mêmes  n’y  font  pas  ré- 
duits. Et  il  faut  de  plus  qu’ils  avouent 
que  ce  qu’on  appelle  deftru&ion  dans  les 
corps  ne  lui  fauroit  convenir,  puifqu’il 
ne  peut  y avoir  ni  de  changement , ni  de 
dérangement  de  parties  dans  une  fubftan- 
ce qui  n’en  a point,  telle  qu’eft  une 
fubftance  qui  penfe. 

Aiant  encore  un  peu  de  place  je  crois 
devoir  ajouter  ce  qui  fuir.  Un  Difciple 
de  M.  Defcartes  nommé  Regius  s’avifa 
de  l’abandonner  dans  la  Metaphyfique, 
en  foutenant  dans  un  placard , que  fi  ce 
n’étoit  la  foi , on  pourroir  foutenir  que 
la  penfée  n’eft  qu’une  modification  de  la 
fubftance  corporelle , ce,  qui  favorite 
* ctran-! 
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étrangement  les  Epicuriens , qui  croient 
que  notre  ame  eft  corporelle  & mortelle. 
M.  Defcartes  eut  grande  raifon  de  réfuter 
ce  placard.  Qu’ont  fait  nos  Cenfeurs 
Romains?  Ils  n’ont  rien  dit  du  Placard, 

& ils  en  ont  mis  la  Réfutation  dans  17#- 
dex  : Nota  in  programma  quoddam  cunt 
hoc  titulo  : Explicatio  mentis  humant  j 
c’eft-à-dire , qu’ils  ont  permis  qu’on  ava- 
lât le  poifon  , & qu’ils  ont  défendu 

qu’on  prît  l’antidote.  Il  eft  vrai  que 
c’eft  Donec  corrigatur  mais  cela  ne  fe 
pouvant  pas  faire,  parce  qu’ils  ne  difent 
point  ce  qu’il  faut  corriger,  c’eft  la  mê- 
me chofe  que  fi  un  livre  étoit  défendu 
abfolument. 

LETTRE  DU. 

ac.  oa.  A M.  du  Vaucel.  Sur  ce  qu'il 
lui  propofoit  d'écrire  d quelques  Cardi- 
naux j des  éclaircijjèmens  qu'il  lui  deman- 
dait touchant  les  livres  défendus  ; l'accom- 
modement propofé  entre  Rome  & la  Fran- 
ce', & la  difficulté  qu'il  y avoit  à le 
rapeier  de  Rome . 

DEs  trois  Cardinaux  dont  vous  me 
parlez,  il  yen  a deux  certainement 
à qui  je  n’écrirai  point.  Ce  n’eft  pas 
, qu’ils  n’aient  quelque  chç>fe  de  bon;  mais  _ 
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ils  ont  auffi  quelque  chofe  de  travers, 
dont  je  ne  pourrois  m’accommoder.  On 
ne  peut  pas  de  plus  fe  charger  de  tour. 
On  n’acheveroit  rien  fi  on  fe  laifToit  trop 
facilement  engager  à entreprendre  tout  ce 
que  Ton  nous  propoferoit  de  nouveau. 
Enfin  je  crois  que  pour  ces  deux  Cardi- 
naux on  gagnera  plus  par  la  vive  voix, 
que  je  ne  pourrois  faire  par  une  lettre. 
Pour  le  3.  ce  n’eft  pas  de  même.  Je  le 
crois  capable  d’entendre  raifon  , & je  le 
regarde  comme  le  meilleur  fujet  de  tous 
les  Cardinaux  Ultramontains.  Il  faudra 
donc  penfer  à ce  que  vous  propofez , & 
recommander  cette  affaire  à Dieu.  Mais 
fi  je  lui  écrivois,  ce  fêroit  pour  lui  re- 
reprefenter  4.  ou  5.  chofes.  1.  Qu’on 
devrait  défendre  les  accufàtions  vagues  de 
Janfenifme.  2.  Abolir  la  fignature  du 
Formulaire.  3.  LaifTer  à tous  les  Catho- 
liques la  liberté  de  lire  l’Ecriture  Sainte  en 
langue  Vulgaire.  4.  Auffi  bien  que  le 
Miffel  traduit  en  François.  5.  Et  les 

autres  Offices  de  l’Eglife.  6.  Et  ne 

point  exiger  une  déference  aveugle  pour 
tous  les  Decrets  de  l’Inquifition  touchant 
la  prohibition  des  livres.  Cela  me  donne 
la  penfée  de  ne  point  penfer  à cette  lettre 
que  vous  ne  m’aiez  répondu  à celle-ci , 
afin  que  je  fâche  s’il  eft  capable  qu’on 
lui  parle  de  tout  cela* 

Tome  VU  O 
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Mais  à propos  de  ces  projnhitions  é$ 
livres  je  ferois  bien  aife  de  favoir  comment 
elles  s’obfervent  à Rome,  Si  les  libraires 
nq  peuvent  avoir  des  livres  défendus , ou 
s’ils  en  peuvent  avoir,  mais  à condition 
qu’ils  ne  les  vendront  qu’à  ceux,  qui  leur 
apporteront  une  permiflîon  par  écrit  de 
les  acheter.  A quelle  peine  on  cqndanv» 
neroit  un  libraire  convaincu,  d’en,  avoir 
vendu  à d’autres*  Si  on  regarde  comme 
un  grand  péché  d’en  avoir  lu  quelqu’un 
fans  pcrmifTion.  Si  ces  permiffions  s’ob- 
tiennent  facilement  & gratuitement»  Un-* 
fin  mandez  moi  s’il  vous  plaît  * en  quoi 
confiée  la  corre&ipn  des  coptes  d.çBova»- 
ce,  fans  laquelle  il  ne-  ferqif  pas  permis  de 
les  lire.  Car  je  trouve  dans  \ Index , Zfe- 
cacii  Décades  Jive  novelU  centunt , quand/ h 
expurgata  mn  fuerint.  Il  me  femble  avoir 
oui  dire  qu’on  y a laiffé  tout  le  libertinar 
ge , & qu’on  en  a feulement  ôté  les  mots 
de  Moines  & dç  Religieuses,  Je  ferois  bien 
aife  d’être  a (Tu  ré  de  cela. 

On  vous  envoiera  la  relation  d’u,n  pro- 
cès qui  ne  fait  pas  avoir  grande  opinion, 
du  Cardinal  de  Fourbin.  Cependant  s’il 
efl:  fincere  , il  prend  fort  bien  l’affaire 
de  l’accommodement , & il  entre  tout  à 
fait  dans  la  penfée-  que  j’ai  eue  fur  cela, 
dont  je  vous  ai  écrit  deux  fois  ; 8ç  il  e{J 
louable  de  ne  vouloir  point  paffer  ce  que 
' ••  ...  les 
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les  autres  avoient  accordé  trop  facilement. 

Vos  deux  amis  feront  tnès-bieir  de  l’affer- 
mir dans  cette  bonne  refol ution.  Et  com- 
me on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  fuive  ■ „ 
les  inftrudions  de  la  Cour,  ce  que  j’ai 
écrit  fur  cela  pour  être  vû  par  quelques- 
uns  des  Minières,  viendra  bien  à pro- 
pos. La  grande  faute  qu’on  a faite , effc 
. de  n’avoir  pas  d’abord  ôté  aux  Romains 
toute  efperance  d’obtenir  rien  fur  cela. 

On  devrait  parler  des  Filles  de  l’Enfance 
avant  que  Raccommodement  foit  conclu  ; 
car  après  on  n’aura  plus  rien.  ' 

Nous  avons  bien  penfé  à ce  que  vous 
mandez , qu’il  faudrait  penfer  à vous 
chercher  un  SuccefTeur  au  lieu  ou  vous 
êtes;  mais  nous  avons  bien  peur  qu’on 
n’en  puiffe  trouver  de  propre.  Vous  y 
avez  rendu  tant  de  fervices  à Dieu  & à 
la  vérité  depuis  que  vous  y êtes  » que 
n’y  aiant  guere  d’apparence,  que  vous 
puiflïez  être  en  un  autre  lieu  où  vous  en- 
rendiez  autant,  nous  doutons  fi  ce  n’efl: 
point  la  volonté  de  Dieu  que  vous  y de- 
meuriez encore,  à moins  que  l’on  ne'vous 
en  chaffe. 

■ ’ " ••  ’ - ' * ' • / ' • 
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LETTRE  DHL  ' 

* t * . r.  .*  *.  - t \ 

a.  N«r.  A M . D o D a r t.  Sur  le  livre  latin  de 
,^r*  M.  Huet , De  l’accord  de  la  raifon  & 
de  la  foi  ; les  mefures  que  Von  pouvoit 
prendre  auprès  du  Roi  pour  travailler  à 
la  paix  de  VEglife . La  Fourberie  de 
Douay. 


JE  lus  hier  dans  l’hiftoire  des  ouvrages 
des  Savans  du  mois  de  Juin, une  cho- 
fe  qui  m’a  fi  fort  touché  que  je  ne  puis 
m’empêcher  de  vous  en  décharger  mon 
coeur.  Si  vous  pouvez  avoir  cette  hi- 
ftoire,  lifez  la  en  l’art,  i.  pag.  446.  , fi- 
non  voiez  le  livre  même  dont  il  eft  parlé 
dans  cet  article  intitulé , Pétri  Danielis 
Huctii  Abrincenfs  dejtgnati  quafliones  de 
Concordia  rationis  & fidei.  Si  l’Auteur 
Proteftant  n’a  point  altéré  ce  qu’il  rap- 
porte de  la  z.  & de  la  5.  partie  de  ce  liè- 
vre , ce  font  d’horribles  chofes  & capa- 
bles d’infpirer  à de  jeunes  libertins,  qu’il 
faut  'avoir  une  religion  , mais  qu’elles 
font  toutes  bonnes  ; & que  le  Paganifme 
même  peut  entrer  en  parallèle  avec  le 
Chriftianifme. 

Pag.  451.  Il  met  la  religion  chrétien- 
fte  en  comparaifon  avec  le  Paganifme,  dans 
la  vue  de  faire  yoijr  <m«  ce  qu’il  y a d’in - 
.1  - ' v y croiable 
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croiable  & de  rebutant  dans  le  Chriftia- 
nifme  l’eft  infiniment  moins  que  la  Reli- 
gion paienne,  dont  laraifon  pourtant  ne 
\ laiflbit  pas  de  s’accommoder  &c. 

Pag.  452.  La  difficulté  roule  fur  les 
prodiges  & fur  les  miracles  du  Vieux  & 
au  Nouveau  Teftamenr.  Il  femble  qu’il 
fuffit  qu’ils  foient  rapportés  dans  l’Ecri- 
ture pour  ne  les  pas  contefter , & qu’il 
importe  peu  de  les  accommoder  à la  rai- 
fbn.  Cependant  M.  Huet  montre  que 
félon  les  idées  générales  tous  les  faits  font 
poffibles  au  jugement  de  la  raifon. 

Pag.  45$.  Pour  les  miracles  M.  Huet 
fe  contente  de  les  mettre  en  parallèle  avec 
ceux  du  Paganifme. 

Pag.  454.  M.  l’Evêque  d’Avranches 
parcourt  tous  les  miracles  de  J.  C.  fur 
ce  pied  là.  Si  le  ciel  allume  un  nouvel 
aftre  pour  éclairer  fa  naiflance , s’il  guérit 
. les  malades  &c.  les  livres  des  paiens  en 
fourniffent  autant,  & les  Idolâtres  fans 
s’amufer  à difputer  aux  Chrétiens  leurs 
prodiges  , en  produifoient  par  milliers, 
& gagnoient  leur  caufe  par  le  nombre. 

Pag.  455.  Le  3.  livre  regarde  les  pré- 
ceptes & les  réglés  de  bien  vivre 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  la  morale 
des  fageîdu  Paganifme  n’ait  beaucoup  de 
raport  à celle  de  l’Evangile.  Peut-être 
que  l’humilité  qui  eft  le  caractère  fpecifi- 

O 3 que 
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que  du  chrétien,  étoit  la  vertu  qu’ils  cul- 
tivoient  le  moins. . » . 

Pag.  45 <5.  Cependant  il  y a de  belles 
leçons  dans' leurs  ouvrages.  Ce  qu’on 
lui  fait  dire  enfüite  fait  voir  que  cet  au- 
teur connoit  bien  mal  ce  que  c’eft  que 
l’humilité  chrétienne. 

* Je  ne  m’étonnerois  pas  de  trouver  ces 
chores  dans  quelque  ouvrage  de  la  Mote 
le  Vayer.  Ses  difeours  feeptiques  fous  le 
nom  â'Horœtius  Tttbcro  , ainfi  que  fon  , 
livre  De  la  vertu  des  païens , font  allez  voir 
qu’il  n’étoit  pas  chrétien;  & cependant 
quelque  averti ITement  que  j’en  eulfe  don- 
né je  ne  pus  empêcher  qu’il  ne  fût  pris  pour 
Précepteur  de  Monfieur.  (a)  Êft-ce  qu’un 
fous  précepteur  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin- ne  vaudroît  pas  mieux , & qu’il  au- 
roit  fi  peu  de  jugement  que  fans  y pen- 
fer  il  détruirait  fa  propre  religion , en 
emploiant  tout  ce  qu’il  a d’érudition  à * 
faire  voir,  que  la  raifon  ne  s’accommo- 
doit  pas  moins  bien  du  Paganifme,  qu’el- 
le s’accommode  du  Chrifiianifme  ; & ! 

que  c’efi:  pour  cette  raifon  qu’il  recom- 
mande la  Philofophie  des  Sceptiques,  qui 

....  lui  |i 

c ....  .x 


K*)  Ce  ftit  à cette  oceafion  que  M.  Arnauld 
compoia  le  Traité  qui  a été  publié  en  1701.  par 
M-  Dupin,  ibus  ie  titre,  De  la  neceiïîté  de  la  foi 

, . -Jr  ■■ 
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Itfi  eft  d’un  grand  fécours  pour  avancer 
des  paradoxes  les  plus  ridicules,  jufqu’à 
dire  que  cette  pfopafitio'n  , Je  penje , 
donc  je  fuis , n’èft  pas  évidemment  vraie? 
j e m’imagine  quê  fi  on  avôit  lu  avec  foin 
les  autres  ouvrages  de  cet  auteur, on  y trou- 
verait bien  des  foliés  & dè  méchantes 
fcliofes.  Mais  je  né  crois  pas  qu’il  en  ait 
pâmais  fait  un  fi  méchant  que  celui-ci,  à 
eh  juger  par  l’extrait  que  j’en  ai  eu.  Je 
vous  prié  de  montrer  cettè  lettre  à dés 
perfonnes  capables  d’étre  touchés  dè  cêS 
€ktè s,  comme  à M.  Nicole,  à 'M.  dè 
Meaux  &c.  Pour  moi  j’en  fuis  percé 
jufqu’au  Coeur  ; & cè  ferait  une  chofé 
bien  déplorable  que  l’on  vit  à Avranches 
cé  <]üe  l’on  vit  aü  Màns  * du  fèms  du  Car»-  * Cef 
dînai  Mazâiin.  On  peut  aüffi  remarquer  *\v*q-  fa 
cè  qü’il  dit  dans  fôn  livre  Contre  Mi  ciaraSen 
Defeartés  én  k pétfonné  d’un  Épicurien  “?fjr“?ae% 
contre  les  prouvés  de  l’immortalité  de  voit  ja- 
Paffie , tjuî  peut  venir  d’un  très  méchant  ™DieuM, 
fond , ou  d’un  travers  d’êfprit  fort  ex* & <îu.’il 

< ...  . . , l.  n'avoit 

mordmaire.  jamais  eu 

Je  viens  d’apprendre  que  îna  grande  ^™fa- 
lettre  vous  a été  rendue.  J’en  étais  eft  crer  des 
pein^.  Il  m’a  femblé  qu’elle  Contenait Prctres* 
des  chofes  fort  importantes  pouf  rendre 
la  paix  à l’Eglifê  ; ce  qui  ferait  fort  aifé 
pourvu  que  ceux  que  tant  dè  ràifons  o- 
bligeroient  dè  parler  , ne  démeurent  pas 
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dans  un  filence  dont  je  ne  faurois  croire  que 
Dieu  ne  leur  demande  un  jour  un  grand 
compte.  Ils  n’en  auront  jamais  une  plus 
belle  occafion  que  l’affaire  de  Beauvais , 
qui  leur  donne  lieu  de  reprefenter,  qu’il 
y a bien  des  Ecclefiafliques  condamnés 
à un  exil  ou  à une  prifon  dont  on  ne 
voit  point  de  fin , qui  pourraient  être 
reconnus  auffi  innocens  que  les  accules 
de  Beauvais , fi  on  leur  faifoit  la  même 
juftice,en  examinant  juridiquement  les  cau- 
fes  qu’on  a eues  de  les  traittêr  avec  cette 
dureté;  ou  s’il  plaifoit  de  commettre  io* 
ou  il.  perfonnes  d’entre  fes  Minières 
& les  Prélats  qui  ne  fuffent  point  fufpe&s 
à aucune  des  parties , pour  favoir  deux 
chofes,  l’une  fi  le  Janfenifmequ’on  a pris 
pour  prétexte  de  ces  vexations  eft  une 
j(ê<fte  réelle»  ou  fi  ce  n’eft  qu’un  phan- 
tôme  ; l’autre  fi  quand  on  fuppoferok 
que  c’eft  quelque  chofe  de  réel , la  ma- 
niéré dont  on  s’y  prend  pour  faire  mal- 
traitter  ceux  qu’on  foupçonne  d’en  être, 
fans  leur  donner  aucun  lieu  de  fe  défen- 
dre contre  ceux  qui  les  accufent,  &fans 
même  qu’ils  fâchent  de  quoi  on  les  accu- 
fe,  n’eft  pas  contraire  à tout  droit  divin 
& humain. 

J’avois  eu  quelque  penfée  de  prendre 
occafion  de  cette  affaire  de  Beauvais , d’é- 
crire à S.  M.  pour  lui  reprefenter  que  ce 
* . qui 
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qui  a été  caufe  que  ce  calomniateur  m’a 
fait  entrer  dans  fon  intrigue,  eft  qu’il  s’eft 
imaginé  qu’on  croiroit  facilement  tout 
ce  qu’il  diroit  de  moi , parce  qu’il  a fup- 
pofé  qu’on  me  regardoit  comme  le  chef 
d’une  fe&e  qu’on  a rendue  odieufe  à S. 
M.  par  la  longue  habitude  qu’on  a prifé 
de  la  décrier  comme  également  ennemie 
de  la  Religion  & de  l’Etat , & même  de 
fa  perfonne.  On  y auroit  pu  faire  auflî 
entrer  l’affaire  de  Douai  ;>  d’où  j’aurois 
pu  prendre  fujet  de  la  fupplier  de  me 
donner  des  juges  non  fufpefts  d’entre  les 
Prélats  & fes  Miniftres  qui  puifTent  écou- 
ter ceux  qui  auroient  quelque  chofe  à 
dire  contre  moi  à l’égard  de  la  Religion 
& de  l’Etat.  Mais  de  quelle  maniéré  ce- 
la pourroit-il  être  ? En  y donnant  le  nom 
de  requête , S.  M.  ne  trouveroit-elle 
point  mauvais  qu’elle  fut  imprimée  ? Que 
fi  on  craignoit  que  cela  ne  lui  agréât  pas, 
& que  , quoique  l’on  fît,  lettre  ou  re- 
quête, cela  lui  dût  être  prefenté  écrit  à 
la  main,  le  moien  de  le  lui  faire  tenir? 
Et  à quoi  faut-il  s’arrêter  dans  la  conclu- 
fion , fi  c’étoit  une  requête  ? C’eft  fur 
quoi  j’aurois  befoin  de  confeil. 

Mais  le  nouvel  incident  de  l’affaire  de 
Douai , qui  eft  que  le  Reéteur  des  Jefui- 
tes  de  cette  ville  accufé  par  les  Théolo- 
giens d’être  auteur  ou  complice  de  la 
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fourberie  du  faux  Arnauld  , eft  allé  être 
Refteur  à Liege  pour  éviter  d’être  con- 
damné , me  fait  fouhaitter  de  nouveau 
que  quelqu’un  eût  la  bonté  de  reprefen- 
ter  au  Roi,  que  l’on  veut  par  là  empê- 
cher la  pourfuite  d’une  affaire  dont  l’é- 
clairciffement  efl:  très-important  à mon 
honneur,  parce  que  j’apprens  qu’on  fait 
toujours  courir  le  bruit , qu’il  n’y  a point 
eu  de  fourberie  dans  cette  .'affaire  , 8c 
que  c’eflr  le  vrai  Arnauld  qui  a écrit  tou- 
tes ces  lettres  ; qu’on  la  fupplie  donc  de 
vouloir  au  moins  faire  donner  ordre  à 
!M.  de  Bagnole  d’interroger4  l’Abé  de 
Roubaix  qui  cft  à Valenciennes , fur  tou- 
tes les  chofes  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
tna  precedente.  Rien  ne  feroit  plus  digne 
'x . de  la  juFHce  de  S.  M.  de  ne  pas  avoir 
moins  de  foin  d’éclaircir  cette  affaire 
qu’elle  en  a pris  pour  éclaircir  celle  de 
Beauvais. 

" On  me  vient  de  faire  voir  ce  que  l’on 
jdit  dans  le  Journal  des  Sçavaps  de  l’an- 
née pafTée  du  livre  dont  je  vous  ai  parlé 
'd’abord.  Les  chofes  y font  reprefentées 
d’une  maniéré  qu’elles  ne  paroiffent'pas  fï 
méchantes:  & ainfi  tâchez  d’avoir  le  li- 
vre du  Prélat  & de  le  lire  vous  même 
avant  que  d’en  parler  à perfonne.'  Je  fuis 
tout  à vous. 
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LETTRE  DIV. 

AM.  du  Vaucel.  Sur  le  livre  de 
M.  Huet  intitulé , De  concordiâ  ratio- 
ris  & fidei  ; l'execution  du  calomniateur 
• de  Beauvais  ; la  Fourberie  de  Douai . 

« 

^ j t t 1 v • - 

J’Ai  été  fi  choqué  de  l’extrait  que  nous 
lûmes  hier  dans  l’hiftoire  des  ouvrages 
des  Savâns  d’un  livre  de  M.  Huet  intitu- 
lé, De  concordiâ  rationis  & fidei , que  je 
ne  puis  m’empêcher  de  vous  en  écrire  i 
parce  que  je  fai  que  vous  pourrez  voir  la 
même  chofe  dans  cette  hiftoire  que  M.  de 
Sebafte  vous  envoie.  : Lifez  donc»  je 
vous  prie,  dans  celle  du  nfoois  de  Juin  de- 
puis la  pag.  451.  jufqu’à  la  457.  : Et 
je  ne  faurois  croire  que  vous  ne  jugiez 
au  (Il  bien  que  moi  après  l’avoir  lu,  que  fi 
l’extrait  de  ce  livré,  elî  fidelle,  ileftdiffi* 
cile  d’en  faire  un  qui  foit  plus  impie  & 
plus  capable  de  pérfuader  aux  jeunes  liber- 
tins, qu’il  faut  avoir  une  religion , mais 
qu’elles  font  toutes  bonnes , & que  le  pa* 
ganifme  même  peut  entrer  en  comparaison 
avec  lé  Chriftianifme.  Remarquez  fut 
tout  ce  qui  efl.dans  la  454.  des  miracle! 
de  J.  -C.  comparés  avec  ceux  des  païens,. 
Cela  eft  horrible  ; & fur  tout  cetre  fin; 
que  les  livres  du.  paganifme  foumilïoienc 
. ; 0 6 au- 
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autant  de  miracles  qu’il  y en  a dans  l’E- 
vangile , & que  les  idolâtres,  fans  s’amufer 
à difputer  aux  chrétiens  leurs  prodiges, en 

{>roduifoient  par  milliers,  & gagnoient 
eur  caufe  par  le  nombre.  Ce  livre  de 
M.  Huet  étant  en  Latin , & aiant  été 
publié  dès  l’année  1690.  il  eft  hors  d’a- 
parence  qu’il  ne  Toit  pas  à Rome.  Tâchez 
donc  de  l’avoir  & de  le  lire.  Et  fi  vous 
jugez  comme  moi  après  l’avoir  dû,  que 
ces  impiétés  font  les  mêmes  dans  le  livre , 
qu’elles  paroiflènt  dans  l’extrait,  je  crois 
que  vous  feriez  obligé  en  confcience  d’en 
faire  avertir  les  Cardinaux  qui  ont  de  la 
pieté,  afin  qu’on  en  donne  avis  au  Pape, 
en  lui  reprefentant  qu’il  ne  doit  point 
fouffrir  qu’on  donne  des  Bulles  à un  Ecri- 
vain qui  a fait  un  fi  méchant  livre.  C’eft 
en  ces  occafions  que  les  Papes  feroient 
bien  de  tenir  ferme  à refufer  des  Bulles 
aux  nommés  par  le  Roi,  & non  pour 
s’être  trouvé  à une  affemblée  où  on  a 
propofé  la  do&rine  de  l’Eglife  Gallicane 
touchant  3.  ou  4.  points  fort  importans , 
ou  pour  avoir  foutenu  cette  doétrine 
dans  quelque  ouvrage.  C’eft  une  pen- 
fée  qui  m’eft  venue  dansl’efprit.  Je  vous 
la  propofe,.  & l’abandonne  à ce  que  Dieu 
vous  mettra  au  cœur. 

; Nous  ne  fournies  point  de  votre  avis 
touchant  le  calomniateur  de  Beauvais, 

Nous 
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Nous  ne  faurions  trouver  mauvais  que  le 
Roi  ne  lui  ait  point  fait  grâce, ou  changé 
la  peine  de  mort  en  une  plus  douce.  Le 
crime  étoit  trop  noir  & trop  horrible.  Il 
en  falloir  faire  un  exemple , dont  la  ri- 
gueur ôtât  l’envie  à de  méchans  efprirs 
d’entreprendre  de  perdre  tant  de  gens  de 
bien  par  de  fi  abominables  calomnies.  Les 
conclufions  du  Procureur  general  de  cette 
commiffion  alloient  plus  loin.  Il  vouloit 
qu’on  lui  coupât  le  poing , & qu’on  brû- 
lât fon  corps  après  fa  mort.  C’eft  une 
chofe  bien  honteufe  pour  le  Clergé  qu’un 
prêtre  & un  chanoine  foit  pendu  : mais 
il  eft  encore  infiniment  plus  honteux  qu’il 
fe  trouve  des  prêtres  qui  deshonorent 
leur  cara&ere  par  de  fi  méchantes  a&ions. 

Il  faut  vous  dire  quelque  chofe  de  la 
fuite  de  l’affaire  de  Douai.  Les  Théolo- 
giens pourfuivent  le  P.  Paien  Re&eur 
des  Jefuites  devant  M.  d’Arras  pour  l’o- 
bliger de  dire,  de  qui  il  a eu  les  lettres  & 
les  papiers  qu’il  ne  nie  pas  qu’il  n’ait  eus. 
Ce  Jefuite  avoit  répondu  qu’il  ne  pou- 
voit  dire  en  confcience  de  qui  il  les  avoit 
eus.  Les  Théologiens  ont  reprefenté  à 
M.  d’Arras,  que  cette  reponfe  étoit  illu- 
foire,  & l’ont  fait  interroger  de  nouveau: 
& fa  derniere  reponfe  du  10.  O&obre 
1691.  a été  qu’il  n’avoit  rien  à dire  là 
deffus,  ajoutant  ou  plutôt  répétant  en 
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faveur  des  dites  fieurs  de  Laleu  & RivCC- 
re,  qu’il  fait  fûrement  que  les  originaux 
& papiers  qu’ils  paroiffent  rechercher  avec 
tant  d’empreffement , font  en  Cour;  que 
c’eft  de  S.  M.  ou  de  ceux  qu’Blle  a 
bien  voulu  commettre  à cette  affaire,  de 
qui  ils  pourront  favoir  tout  ce  qu’ils  pré- 
tendent , & peut-être  quelque  chofe  de 
plus.  A quoi  a été  mis  pour  Apoftilles 
Soit  repiqué*  Mais  les  Jefuites  niant  bien 
•jugé  que  cette  reponfe  étoit  impertinente 
& infoutenable  , parce  que  c’eft  de  lui- 
même  & non  pas  de  S.  M.  ou  de  ceux 
qu’il  nuroit  commis  à cette  affaire  que 
l’on  peut  fâvoirde  qui  il  a eu  ces  papiers , 
: ils  l’ont  fait  évader,  & l’ont  envoie  être 
•Refteur  à Liege.  D’où  on  me  mande 
•'qu’étant  aux  Chartreux  fur  ce  qu’on  lui 
faifoit  reproche  de  cette  affaire  , il  a eu 
l’effronterie  de  dire  que  tout  ce  que  M. 
Arnauld  a dit  dans  fes  Plaintes  eft  très- 
‘faux  & plein  de  calomnies-,  & qu’on  y 
■verroit  dans  peu  une  reponfè.  J’ai  cm 
-qu’il  étoit  bon  que  vous  fuffezeela,  afin 
que  vouspuffiez  faire  connoîrre  jufqu’où 
va  l’impudence  de  ces  gens- la. 

P.  S.  Depuis  vous  avoir  écrit  du  livre 
•qui  m’avoit  tant  choqué , on  m’a  fait  voir 
ce  qu’en  dit  le  Journal  des  Sa  vans  de  Pa- 
lis qui  tourne  les  chofes  d’une  maniéré 
qui  n’eft  pas  fi  choquante.  Mais  ie  vois 

au  fli 
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suffi  qu’on  n’y  a rien  dit  de  la  comparai- 
fon  des  miracles  de  J.  C.  avec  ceux  du 
Paganifme.  Ainfî  ne  jugez  point  de  ce 
livre  par  ce  que  j’en  ai  ra porté  fur  la  foi 
du  Proteftant  : mais  tâchez  d’avoir  Je  li- 
vre , & jugez  en  par  vous -meme.  '* 

LETTRE  D V. 

.*•  v ■ ■ v?  * ;• 

AV{  ADAME  DE  P O N T P E R T 1T I $.4.  Decy 
Sur  la  mort  de  Madame  de  S.  Laurent,1691' 
a laquelle  il  avoit  prêté  quelque  argent  ; 

*•  la  Fourberie  de  Douai  ; & la  faifie  de 
1200.  exemplaires  d'un  livre  intitulé , 

Secrets  du  parti  de  M.  Arnauld. 

v*'.1  - -v  ; -r  ■ r 

ÏE  ne  vous  écris  prefentement , Matrès- 
chere  Soeur,  que  pour  vous  donner 
avis,  que  j’ai  enfin  reçu  de  vos  nouvel-  • 
les.  fe  voudrais  au  moins  que  l’on  pro- 
fitât de  cet  exemple  pour  voir  que  les 
trop  grandes  précautions  ne  font  pas  fans 
inconveniens.  Vous  m’aprenez  la  mort 
de  la  pauvre  Madame  de  S.  Laurent  qui 
n’aura  plus  befoin  qu’on  l’affifte  que  par 
des  prières.  Il  pourrait  bien  arriver  de 
Iâ  que  je  perdrais  mes  deux  cent  livres  : 
mais  n’en  foiez  point  en  peine;  car  je 
vous  protefte  que  je  fuis  dans  la  difpofi- 
tiori  de  porter  cette  perte  fans  le  moindre 
murmure  , en  confervant  toujours  dans 

mon  , 
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mon  coeur  la  joie  d’avoir  fait  cette  bonne 
oeuvre,  & la  reconnoiffance  que  j’en  dois 
à Dieu  qui  faura  bien  me  le  rendre  ou  en 
ce  monde  ou  en  l’autre.  Pour  prêter, 
chrétiennement  à debonnesperfonnesqui 
ont  un  vrai  befoin  de  ce  qu’on  leur  prête, 
il  le  faut  faire,  ce  me  femble , dans  une 
préparation  d’efprit,  que  quoi  qu’il  arrive 
de  la  dette , on  n’en  foit  point  troublé. 
Autrement  J.  C.  nous  pourrait  reprocher 
que  nous  ne  vallons  pas  mieux  que  les 
Païens. 

Ne  pouvez-vous  point  fa  voir  quelle  eft 
la  difpofition  de  la  Cour  à l’égard  de  l’af- 
faire de  Douai;  & quelle  part  ont  les  Mi- 
nières à ce  que  porroit  une  lettre  que 
nous  reçûmes  hier  : (Hier  au  foir  50.  No* 
vembre  on  faifit  1200.  exemplaires  de  la 
3 . édition  des  Secrets  du  Parti  de  M.  4r- 
nauld)  fi  ce  fut  à caufe  de  ces  mots  du 
Parti  de  M.  Arnauld,  ou  à caufe  d’une- 
longue  lettre  inferée  dansl’Avertiffement, 
où  un  inconnu  fe  vante  d’être  le  faux 
Arnauld , & de  s’être  découvert  au  Roi 
& aux  Minières  , d’un  certain  air  qu’il 
femble  ne  faire  rien  qu’avec  l’approbation 
du  Roi  ou  des  Miniftres.  On  ne  nous 
mande  rien  de  Paris  qui  nous  puifle  don- 
ner quelque  lumière  fur  cela.  Je  fuis 
tout  à vous. 
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LETTRE  DVI. 

■ — * * 

^Madame  de  Fontpertuisj*  d«* 
Sur  les  Mémoires  dont  il  a parlé  dans 
. les  lettres  precedentes  , & qu'il  aurait 
fiuhaitté  que  l'on  eut  pu  prefenter  au 
Roi*',  l'obltgation  ou  font  les  riches  de 
faire  l'aumône. 

CE  que  l’on  nous  a mandé  de  la  faille 
de  douze  cent  exemplaires  de  la  troi- 
fîeme  édition  des  Secrets  du  parti  de  M. 
Arnauld  , donne  lieu  de  croire  que  quel- 
qu’un a parlé  au  Roi , & lui  a fait  com- 
prendre l’injuftice  de  cette  affaire.  Ne 
pourroit-on  point  auffi  trouver  quelqu’un 
qui  lui  reprefentât  qu’il  feroit  de  la  juflice 
de  faire  examiner  par  des  perfonnes  defin- 
terefTés  ou  d’entre  fes  Minières  ou  d'entre 
les  Prélats  , fi  les  prétextes  qu’on  a pris 
pour  traiter  fi  mal  depuis  quelque  tems  la 
Congrégation  de  l’Oratoire,  & principa- 
lement fon  General , font  bien  fondés,  ou 
fi  ce  ne  font  point  de  fauffes  accufations? 

On  lui  pourroit  faire  mettre  entre  les 
mains  un  mémoire  qui  l’inftruiroit  de  tout. 

Il  y aaffez  long-tems  que  j’ai  écrit  de  fort 
grandes  lettres  à M.  Dodart  fur  ces  fortes 
de  matières;  il  faudrait  qu’il  vous  en  don- 
nât communication  , afin  que  vous  le 

puffiez 
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*m.  de  puffiez  faire  voir  à votre  ami  * fans  Fo- 

Pompon-  jjjjggp  £ ^ qU>^  y fa|re  réflexion. 

Je  ne  fai  fi  vous  aurez  parlé  de  ce  que 
je  penfe  après  l'Evangile , fur  la  heceffité 
qu’ont  les  riches  de  faire  l’aumône.  11  y 
a des  chofes  fur  cela  â faire  trembler  dans 
le  Directeur  Spirituel.  En  effet  >é  pour 
peu  qu’on  s’applique  à confiderer  cette 
obligation , on  eft  porté  à fe  récrier  avec 
les  Apôtres  : Et  quis  poterit  falvus  cjfe  ? 

Je  fuis  tout  à vous.  v-  - a 

, . ..  ■ r -i  . • -,  .*••• 

L £ T T R'  E D VII.  • • 
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x6su  qu'il  lui  donnoit  de  [parer  des  Diffiéuï- 
■i  té  s propofées  Set.  ce  qui  regardait 
- ï autorité  de  la  Réglé  de  /‘Index  tau**' 
' ahurit  la  lefture  de  f Ecriture  [ointe  ; ç$T' 
' fur  les  CoHceptioniJks  de  Liege. 

Vf  O us  vous  àvifez  bien  tard  de  mepro* 
pofer  comme  un  avis  important  de  ré- 
parer du  relie  de  l’ouvrage  des  Difficul- 
tés , comme  j’en  ai  feparé  la  Differtation 
touchant  le  M.  S.  de  Cambrige  , ; cè 
que  j’ai  à dire  touchant  l’autorité  de  la 
Réglé  de  Y Index,  qui  defend  la  le&üre  de 
l’Ecriture  fainte  en  langue  vulgaire  , & 

fur  les  prohibitions  des  livres.  Toute  la 
$.  Partie  des  Difficultés  a été  emploiéeà 

traiter 
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traiter  de  l’autorité  de  cette  Réglé  de 
1 -Index,  & il  y a 4.  ou  5.  mois  qu’elle 
eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  , & 
il  y a même  trois  autres  Parties  imprimées 
depuis  la  6.  là  *j.  8c  la  8.  Comment 
voudriez*  vous  donc  qu’on  la  ftparât  main- 
tenant du  Corps  de  cet  ouvrage?  Et  outre 
que  c’eft  trop  tard  , l’exemple  que  vous 
me  donnez  n’eft  gueres  à propos.  Car  je 
ti’ai  point  feparé’la  Diflèrtation  fur  leM. 
S,  de  Cambrige  du  cofps  de  l’ouvrage 
des  Difficultés;  mais  j’ai  donné  ordre  feu* 
lement  qu’on  en  tirât  deux  Ou  trois  cent 
davantage , afin  qu’on  en  pût  envoier  aux 
fivans.'  • ■ < 

- Mais  permettez-moi  de  vous  dire  que 
quand  cet  avis  m’auroit  été  donné  allez  à 
tçms,  je  ne  fuis  point  du  tout  perfuadé 
que  je- le  dûflfe  fuivre.  Je  ne  me  fuis 
point  engagé  à traiter  de  cette  matière  par 
une  vaine  oftentation  de  fcience  ou  par 
un  lêcret  defir  de  contredire  les  Romains*' 
ou  feulement  parce  que  M.  Steyaertm’en 
donnoit  occafion  ; mais  je  l’ai  regardée 
comme  un  des  points  les  plus  importans 
delà  Morale  Chrétiennequi n’avoit point 
encore  été  éclairci,  & qui  faute  de  l’être 
caufoit  deux  grands  maux  à l’Eglife; 
l’un  qu’une  infinité  de  bonnes  âmes  étoient 
privées  des  avantages  qu’elles  auraient  tiré 
de  la  leélure  de  la  parole  de  Dieu  ; l’ait- 
: tre* 
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tre,  qu’on  mettoit  par  là  un  obftaclc 
prefque  invincible  à la  converfion  des  Pro- 
teftans  , comme  M.  l’Archevêque  de 
■■■-.  Sebafte  l’a  mandé  à Rome.  Pénétré  de 
«es  deux  vûes , il  n’y  a rien  que  je  n’aie 
cru  devoir  faire  pour  mettre  cette  matière 
dans  un  fi  grand  jour,  qu’il  n’y  eût  per- 
sonne qui  eût  de  la  confcience  & de  la 
juftefle  d’efprit  qui  ne  pût  être  convain- 
cu , que  c?eft  un  abus  très-prejudiciable 
à la  Religion , de  vouloir  faire  fubfi  fier  en- 
core aujourd’hui  les  defenfes  generales  fai- 
tes il  y a fix  vingts  ans  de  lire  l’Ecriture 
fainte  en  langue  vulgaire.  Et  je  puis  dire 
* que  Dieu  a béni  mon  travail , puifque 
les  Steyaert,  les  Harney  & les  autres  en- 
nemis de  cette  divine  ledure  ont  été  ré- 
duits au  filence,  & que  tous  les  autres 
paroi  fient  roerveilleufement  fatisfaits  des 
lumières  qu’on  leur,  a données;  qui  les 
ont  guerri  des  fcrupules  mal  fondés  qu’ils 
avoient  auparavant  de  lire  l’Evangile  & les 
Ecrits  des  Apôtres  pour  y conformer 
leur  vie.  , 

, • Ce  n’a  été  après  tout  que  la  fuite  d’un . 
premier  engagement.  Car  dans  le  livre 
contre  M.  Mallet  fur  la  ledure de  l’Ecri- 
ture fainte , je  divifai  cette  matière  en  deux 
queftions;  l’une  fi  les  livres  facrés  n’a- 
voient  point  été  écrits  pour  être  lûs  parle 
peuple  5 l’autre , s’il  doit  s’abftenir  de  les 
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lire  à caufe  des  defenfes  qui  lui  en  ont  été 
faites  par  les  Réglés  de  Y Index  1 & je  dé- 
clarai que  je  ne  traiterois  dans  le  livre  que 
je  donnois  au  public  que  la  première 
queftion , remettant  la  derniere  I un  au- 
tre tems.  Je  me  fuis  donc  aquittédema 
promelfe.  Mais  comme  cela  eft  mêlé  avec 
beaucoup  d’autres  difficultés  que  je  propo- 
fois  à M.  Steyaert , cela  doit  être  moins 
choquant  pour  MM.  les  Romains,  que 
fi  j’avois  fait  un  Ecrit  exprès  pour  com- 
battre l’autorité  de  leur  Réglé  , qui  eft 
cependant  ce  que  vos  amis  voudroient  que 
j’euflfe  fait. 

-*T  Je  ne  vois  donc  pas  ce  que  j’aurois 
‘gagné  par  là.  Car  mon  nom  n’étant 
"point  aux  Difficultés , & n’en  paffant  pour 
fauteur  qu’à  caufe  du  ftile  & de  lamanie- 
re  de  traiter  les  chofes , on  auroit  porté  le 
même  jugement  de  cet  Ecrit  particulier, 
qui  en  auroit  été  d’autant  plus  expofé  à 4 
la  cenfure,  en  ce  que  j’aurois  moi-même  ' 
témoigné  l’aprehender  en  le  détachant  des 
autres  difficultés.  A quoi  donc,  je  vous 
prie,  pourrait  fervir  ce  détachement,  puis- 
qu’il eft  certain  qu’il  n’en  ferait  que  plu- 
tôt  mis  parmi  les  livres  défendus,  s’ils  fe 
mettoient  dans  la  fantaifié  de  maintenir 
leur  Réglé  à quelque  prix  que  ce  foit  ; au 
lieu  qu’érant  inféré  dans  un  livre  confide- 
rable  où  il  y a de  bonnes  chofçs,  &dont 
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je  pafferai  confiammênt  pour  être  l’auteur; 
il  le  poura  trouver  quelque  perfonnequi 
fe  fera  un  point  d’honneur  de  le  défen- 
dre , & (i  c’étoit  un  homme  de  tête  il  lui 
feroit  aifé  de  renverfer  par  le  livre  même 
tout  ce  qu’on  pourroit  oppofer  contre. 

Après  tout  neanmoins  je  neniepas  que 
cela  ne  puifle  faire  mettre  les  Difficultés 
entre  les  livres  défendus,  fi  on  les  dénon- 
ce , & qu’il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  en 
entreprenne  la  défenfe  avec  vigueur.  Mais 
fi  je  le  crains,  ce  n’eft  qu’à  caufe  de  l’in- 
térêt de  l’Eglife. , qui  fe  trouve  deshono- 
rée par  ces  prohibitions  fi  déraisonnables 
& fi  injuftes.  Car  pour  moi  je  fuis  affiiré 
qu’à  l’égard  de  toutes  les  perfonnes  d’e- 
fprit,  ce  livre  n’en  feroit  que  plus  eftimé, 
& que  cela  n’empêcheroit  point  que  ce 
qu’on  y a établi  par  de  très  bonnes  raifons* 
ne  fervît  de  régie  à la  confcience  d’une  in- 
finité de  perfonnes. 

Je  dis  la  même  chofe  de  la  prohibition 
des  livres  en  general, qui  fera  la  matière  de 
la  9.  Partie  des  Difficultés.  M.  Steyaert 
a porté  cela  à de  fi  grands  excès , qu’il  a 
oié  écrire  à un  Archevêque  dans  une  let- 
tre qu’il  a fait  lui  même  imprimer  avec 
quelques  notes,  qu’un  Prévôt  de  l’Ora- 
toire meritoit  d’être  privé  par  fentencede 
tout  pouvoir  de  prêcher,  de  confefler, 
& de  diriger  les  âmes,  , parce  qu’il  lui 

avoit 
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gvoit  avoué  qu’il  lifoit  quelque  fois  des 
livrer  défendus,  quand  il  croit  perfyadç 
qu’ils  l’avoiçnt  été  à tort;  E,t  fi  on  l’en 
çroit,  aufli  bien  que  P illard  y , laplus  gratis 
de  marque  de  la  vraie  Catholicité  eft  une 
fourmilion  aveugle  à tous  les  decrets  de 
Rome.  Comment  cela  fe  peut-il  accor- 
der avec  la  defenfc  fi  expreffe  que  J.  C. 
a faite  à fes  difciples  de  ne  point  ufer  de 
domination  dans  la  conduite  de  fanEgli- 
fe-?  J’ai  beaucoup  de  chofes  à]  dire  fur  ce 
fujet,  dont  les. oreilles  délicates  des.  Ro- 
mains. ne  s’accommoderont  pas , quoiqu’el- 
les me  paroiflentfortraifonnables , &fort 
neceiïaires  pour  mettre  de  juftcs  bornes  à 
l’autorité  ecclefiaftique , afin  que  les  foi- 
bl.es  n’en  foient  pas  accablés,  & qu’elle  ne 
foit  pas  ex pofé.e  au  mépris  des  autres.  Cela 
feroit  bien  avancé  prefentement , fijen’a- 
yois>  été  détourné  par  la  3 . Plainte , & 
par  la  4.  à laquelle  je  travaille  prefenter 
ment. , ' 

,-■■•11  eft  tard.  & il  ne  faut  pas  que  j’ou? 
b.lie  ce.  qu’on  m’a  mandé  de  Liege  tou- 
chant. les  Conceptionniftes*  Elles  font  en 
peine  comment  elles  fe  doivent  conduire 
pour  la.  profelfion  d’une  converië  qui  aura 
achevé  fon  noviciat  dans  fixfemaines.On 
.vous  'prie  demander  à M.  Guelphçs  fi 
élles  peuvent  faire  recevoir  la  profefiion  de 
icçtte  couverte  par  le  Vicaire  General  de 
• PEvc- 
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l’Evêque  de  Liege,  fous  la  jurifdiétion  du- 
quel elles  prétendent  être  préfentemenr. 
Pour  moi  je  n’en  douterais  pas  : mais 
elles  ne  doivent  rien  faire  qui  pût  n’être 
pas  approuvé  à Rome.  Je  fuis  tout  à 
vous. 

• • • » I*  » 

4r 

lettre  dvii. 

« • t . • 

i.  Dec  ^Madame  deFontpertuis, 

* Sur  les  differens  entre  les  Cours  de  Ro- 

me & de  France  ; & la  peine  oït  il  e'toif 
de  ne  rien  favoir  de  ce  cjue  l'on  penfiit 
à celle  de  France  de  la  Fourberie  de 
Douai. 

JE  vous  envoie  ufte  lettre  qui  confirme 
ce  que  je  vous  avois  déjà  mandé,  auflt 
bien  qu’à  M.  Dodart,  touchant  l’accom- 
modement des  differens  entre  les  deux 
Cours.  Je  crois  qu’il  ferait  bon  de  la 
faire  voir  à votre  ami.  Car  rien  n’ell: 
plus  vrai  ni  plus  folide  que  tout  ce  qu’elle 
contient.  Bien  des  affaires  qui  regardent 
l’Eglife  vont  de  travers  , parce  que  Sa 
Majefté  n’en  eft  pas  inftruite.  C’eft  lev 
fort  des  Rois , qu’on  leur  cache  ce  qu’ils 
devraient  le  plus  favoir. 

Je  fuis  en  peine  de  ne  pas  recevoir  de 
vos  nouvelles.  Voila  la  troifieme  fois 
que  je  vous  écrit  depuis  que  vous  m’avez 

don% 
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donné  avis  de  votre  retour.  Nous  Tom- 
mes bien  étonnés  qu’on  fe  foit  contenté 
à nous  mander  en  deux  mots  qu’on 
avoit  faifi  1 100.  exemplaires  des  Secrets 
du  Parti  de  M.  Arnauld  , fans  nous  dire 
quel  a été  le  fujet  de  cette  faifie , ni  nous 
mander  ce  que  Ton  penlê  de  la  très  info- 
lente  lettre  d’un  inconnu  qui  eft  à la  tête 
de  cette  3.  édition  des  Secrets  qui  a été 
faifie  y quoi  que  j’eufle  extrêmement  be- 
foin  d’être  informé  fur  tout  cela.  Carne 
trouvant  de  prote&ion  que  dans  la  bonté 
de  ma  caufe,  & n’étant  que  plus  expofé 
aux  infultes  8c  aux  calomnies  de  mes 
ennemis  depuis  le  tems  où  on  auroitpu 
croire  qu’ils  feroient  plus  retenus,  il  eft 
bon  au  moins  que  je  fâche  quel  eft  le 
jugement  du  public  8c  de  la  Cour  tou- 
chant ce  nouveau  perfonnage  qu’on  in- 
troduit fur  la  fcene  pour  me  traiter  de 
haut  en  bas  avec  une  audace  incroiable. 
Je  fuis  tout  à vous. 


Terne  Fl 
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LETTRE  DIX.  * 
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Dec.  M.  DU  Vaucel.'  Sur  les  Concep- 
1651.  ’ t tonifie  s de  Liege , remifes  fous  lajuris- 

diSlion  de  l'Ordinaire  ; le  S entreprifes  de 
la  Congrégation  du  S.  Ofiice  $ la  Four- 
berie de  Douai  ; & l'Edition  du  X.  To- 


me de  S.  Augufiin. 


'VT'Ous  vous  fommes  bien  obligés  de 
toute  la  peine  que  Vous  avez  prife 
pour  les  Conceptioniftes.  Mate  elles  ne 
s’attendoient  pas  à Un  tel  decret  qui  les 
pourra  bien  allarmer.  Je  leur  ai  fait  dire 
qu’elles  ne  dévoient  pas  fe  décourager,  & 
que  c’étoit  quelque  chofe  deconfMerabîe 
de  ce  qu’on  ne  les  avoit  point  remifes 
fous  la  jurifdiétion  des  Recollets.  Ceux: 
qui  leur  ont  donné  confeil  , Ce  font  trom- 
pés en  croiant  qu’elles  pourraient  faire 
leur  affaire  à Rome  fans  paffer  par  le  Non- 
ce de  Cologne.  C’eft  une  faute  qu’il 
faut  qu’elles  réparent.  Vous  verrez  nean- 
moins par  la  copie  de  la  lettre  que  je  vous 
envoie,  qu’un  efifain  des  Recolle&inesde 
la  ville  de  Namur  fujettes  aux  Recollets 
voulant  s’établir  à Liege , & le  Prince  ne 
les  voulant  recevoir  qu’à  condition  qu’el- 
les lui  feroient  foumifes,  elles  fe  font 
adreflees  au  P.  Innocent  XI.  il  y a deux 
- V- ■ I f\  . ».  > -V"  ans 
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*«ns  &demi,  & en  ont  obtenu  ce  qu’elles 
demandoient  fans  être  renvoiées  au  Nonce 
de  Cologne.  C’eft  peut-être  à caufequç 
ce  n’étoit  qu’une  partie  du  couvent  de 
Naraur  qui  fe  venoit  établir  à Liege,  & 
que  le  refte  des  ' Religieufes  demeure  à 
Namur.  Quoiqu’il  en  loir , on  voit  par 
cet  exemple  tout  recent , qu’on  efl  allez 
enclin  à Rome  à faire  paieries  Religieu- 
fes de  la  jurifdidion  des  Moines  à celle 
des  Evêques. 

Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  quand 
vousnous  mandates  que  l’Inquifirion  avoit 
fait  faire  une  réprimandé  au  Dodeur 
Martin  pour  la  maniéré  peu  refpedueufe, 
dont  il  avoit  parlé  de  S.  Auguftin  dans 
une  difpute  ; je  vous  fis  remarquer  que 
ce  Dodeur  l’avoit  bien  méritée , mais  que 
c’étoit  une  adrefle  de  l’Inquifition  Ro- 
maine , qui  fe  vouloit  mettre  en  pofleffion. 
d’étendre  fa  jurifdidion  non  feulement  fur 
les  livres,  mais  fur  les  perfonnes,  dans  les 
païs  ou  çe  tribunal  n’eft  point  établi.  Ils 
n’ont  pas  été  long-tems  à étendre  cet 
exemple  à M.  Huygens.  Car  l’ Inter- 
nonce prétend  avoir  un  Decret  de  Pin-, 
quifition  qu’il  n’a  pas  encore  montré,  par 
lequel  il  eft  ordonné  à M.  ; van  Viane  de 
chercher  un  autre  Dodeur  que  M.  Huy- 
gens pour  enfeigner  en  fa  place.  Et  il 
efl  à craindre  que  le  miniftere  de  ce  païs-. 

P z ci 
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ci  ne  Toit  allez  lâche  pour  fouffrir  cett£  ' 
ufurpation  des  Inquifiteurs  Romains  c<?«- 
tra  jus  Belgarum.  Voilà  comme  les  Ultra- 
montains profitent  de  toutes  lesoccafions 
qu’ils  trouvent  propres  à étendre  leurdo- 
mination.  C’eft  ici  la  foibleffe  du  gou- 
vernement: & c’eft  en  France  les  mauvais 
confeils  que  donnent  à S.  M.  ceux  qui 
veulent  avoir  des  Bulles  à quelque  prix 
que  ce  Toit , ou  s’arturer  le  chapeau , ou 
flater  la  Cour  Romaine  pour  la  rendre  fa- 
vorable à la  Compagnie.  J’ai  envoie  votre 
lettre,  qui  eft  très-belle  fur  ce  fujet,  à , 
une  perfonne  qui  la  poura  faire  voir  à quel- 
ques Miniftres  : mais  je  n’efpere  pas  que 
cela  farte  rien.  Les  Miniftres  n’ofent  par- 
ler des  affaires  de  l’Eglife  pour  ne  pas 
choquer  deux  perfonnes , qui  fe  font  mis 
depuis  long-tems  en  poffeflion  detre  les 
feuls  qui  en  informent  le  Roi.  Tant  que 
cela  demeurera  de  la  forte  , & que  nul 
n’ofera  rompre  la  glace , il  n’y  a rien  de 
bon  à efperer  pour  les  affaires  de  l’Eglife. 

Il  n’y  a que  les  Ecrits  qui  empêchent 
quelque  fois  que  ces  perfonnes  ne  faffent 
tout  le  mal  qu’ils  voudroient.  Et  c’eft 
peut-être  ce  qui  fauvera  ces  Meilleurs  de 
Douai.  Car  de  ce  que  depuis  tant  de 
tems  on  n’a  point  ufé  de  voie  de  fait  con- 
tre eux , cela  fait  juger  que  cette  affaire  a 
paru  fi  méchante  à toute  la  Cour  du  côté 
. . ■ * des 
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des  Jefuites,  qu’on  n’a  pû  obtenir  <îu 
Roi  que  ces  MM.  fuffent  accablés  par 
des  lettres  de  cachet. 

On  commence  aujourd’hui  à imprimer 
une  4.  Plainte  contre  la  prétendue  lettre 
d’un  inconnu  qui  fe  dit  être  le  faux  Ar- 
nauld.  Elle  fera  plus  longue  que  la  pre- 
mière. Mais  on  y traite  bien  des  chofes , 
qui  pourront  mettre  les  Jefuites  hors  d’état 
de  fe  prévaloir  de  ce  qu’ils  ont  fait  dire  à 
leur  inconnu.  Cela  pourëi  être  fuivi  de 
la  Réponfe  que  fait  le  P.  Q.  à une  lettre 
imprimée  de  yz.  pages  fur  le  fujet  des 
Plaintes  de  M.  Arnauld,  quiluieftadref- 
fée  par  un  auteur  fans  nom.  Mais  on  tient 
pour  certain  que  ce  font  les  PP.Defchamps, 
Bouhours  & Tellier  qui  y ont  travaillé 
conjointement.  C’eft  une  fort  lotte piece 
pour  les  chofes , mais  un  alfez  beau  ver- 
biage. 

Nous  n'avons  reçu  qu’aujourd’hui  le 
10.  Tome  de  la  nouvelle  édition  des 
Oeuvres  de  S.  Auguftin , qui  eft  celui  de 
la  grâce.  Il  eft  fort  travaillé  & il  y a à 
la  tête  de  ce  volume  une  fort  belle  hiiftoi- 
re  de  Pelage  & de  fon  hérefie.  Mais  le 
bon  P.  Blampin  qui  a eu  l’intendance  de 
cette  Edition,  a été  difgracié  par  M.  de 
Paris , & ôté  par  fes  Supérieurs  de  cette 
charge  pour  devenir  Cellerier , parce  qu’il 
avoit  mis  à la  tête  du  livre  1 U corrcttionc 
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&gratià,  une  Analyfe  que  j’y  avois  faire 
en  1644.  lorfque  je  fis  imprimer  ce  livre 
en  Latin  & en  François  avec  privilège  & 
aprobation.  Je  fuis  tout  à vous. 

I'  .*»■»•  k * * 

lettre  dx. 

. r . * . • * . é • 


. A Af.  du  V A u c e L.  Sur  m li- 
belle qui  avoit  été  fait  contre  Ai-  Huy- 
gens , er  quil  lui  cnvoioit  ; les  Averti/^ 
jcmcns  de  M.  de  Meaux  ; & une  Re- 
quête des  J t fuit  a. 


NOus  avons  cru  vous  devoir  envoier 
un  méchant  libelle  contre  M.  Huy- 
gens , feulement  pour  vous  faire  connoî* 
tre  quels  font  les  ennemis  de  ce  Do&eur. 
Car  nous  ne  prétendons  point  que  vous 
en  fafliez  autre  ufafe.  Il  y a.  4.  chofes 
à remarquer. 

La  1.  eft  fa  déclamation  contre  M.Huy- 
gens  pour  avoir  dit  après  Gerfon , qu’on 
doit  prendre  garde  que  faute  d’interroger 
les  jeunes  gens  fur  les  péchés  contre  1$ 
chafteté  , ils  ne  fe  confeflent  point  de  ces 
péchés  ou  par  ignorance  ou  par  honte. 
Mais  il  impofe  à ce  Dofteur  quand  il 
fuppofe  que  ce  Dofteur  n*a  pas  eu  foin 
d’avertir  que  *ces  interrogations  fe  dé- 
voient faire#avec  beaucoup  dé  difcre- 
rion.  * ***  * •' 

* * La 
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La  2t  eft  dans  le  2.  art.  pag.  6 . où  U- 
prend  ces  paroles:  Non  mo  titulo gravi tes 
in  hoc  mater ià  ( Ittxteriœ  ) pcccari  filet  'à 
facerdote  &c.  Comme  fi  M.  Huygens 
avoit  voulu  dire  qu’il  eft  ordinaire  aux 
prêtres  de  pêcher  in  materia  luxuria  ,•  au 
lieu  que  cela  veut  dire  feulement  que 
quand  les  Prêtres  pêchent  in  materia 
InxnrU , leur  péché  par  beaucoup  de  rai- 
fons  a accoutumé  d’être  plus  grief  ) gra- 
vita ejfe  filet  ) que  celui  des  autres  per- 
fonnes.  Et  ainfi  tout  ce  que  dit  ce  chi- 
caneur , que  M.  Huygens  deshoftore 
l’Eglife  en  voulant  qu’il  foit  ordinaire 
aux  Prêtres  d.e  pécher  contre  la  chafteté, 
eft  une  pure  calomnie. 

. Mais  c.’eft  lui  qui  la  deshonore- 
pag.  7.  en  fuppofant  qu’il  y a beaucoup 
de  Prêtres  qui  tombent  dans  ce?  péchés 
de  la  .chair  par  fragilité:  etiamfi  non  fmt 
habitteati  in  libidine , ce  font  fes  mots  ; 
contre  ce  qu’avoit  dit  M.  Huygens. 
Qtfod  facerdote  s fornicationes  commit  ten- 
ta , oporteat  ejfe  magna  libidine  incenfis . 
Il  prétend,  que  juger  fi  durement  des- 
fornications  des  Prêtres  * c’eft  vouloir 
que  les^rêtres  , les  Chanoines  & les 
Pafteur^Æient  les  plus  miférables  de  tous 
les  hommes,  & qu’il  les  attefte  tous  s’il 
ne  dit  pas  la  vérité.  . * , 

4.  Ce  qu’il  reprend  (page  8.)  dlns  ces 
•\  1 P 4 pa- 
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paroles  de  M.  Huygens:  Confejfatio  val- 
de  necejfarium  ejl...  ut  cum  magna  humi- 
litate  er  fiducie  pendeat  ab  unico  noftro 
Magiflre  Cbrijlo  Jefai  comme  une  mar- 
que que  lui  & Tes  éleves  n’ont  pas  la  dé- 
votion qu’ils  devraient  avoir  pour  la 
Vierge,  eft  une  penfée. folle  qu’on  de- 
vrait punir.  Car  peut-on  dire  fans  hé- 
refie  que  ce  foit  mal  fait  d’invoquer  J. 
C.  à moins  qu’on  n’ajoute  en  même  tems 
qu’on  invoque  aufli  la  Vierge?  Il  eft 
honteux  & fort  fcandaleux  pour  l’Egîife 
que  Ton  fouffre  ces  extravagances. 

Je  ne  fai  fi  on  voit  à Rome  les  uiver- 
tijfemens  contre  Jurieu,  de  M.  l’Evêque 
de  Meaux,  Le  6.  & dernier  qui  a pour 
titre  : L'antiquité  éclaircie  fur  l'immutabi- 
lité de  l'Ejbre  divin  & fur  légalité  des  trois' 
perfonnes , eft  une  piece  admirable.  Si 
toutes  ces  pièces  là  fe  trouvent  à Ro- 
me , c’eft  ce  que  votre  ami , qui  eft  cu- 
rieux des  pièces  nouvelles , devrait  lire. 
C’eft  une  honte  qu’un  Prélat  qui  a de  fi 
grands  talens , & qui  rend  de  fi  grands 
fervices  à PEglife  contre  les  hérétiques , 
n’ait  pas  le  crédit  qu’il  devrait  avoir  au- 
près d’un  Prince,  qui  met  fa  gran- 
de gloire  à avoir  banni  l’héreflw  de  fes 
Etats , 8c  qu’on  lui  préféré  un  homme 
qui  ne  travaille  qu’à  entretenir  la  divifion 
dans  l’Eglife.  Je  ne  fai  fi  on  vous  pour- 
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ra  envoier  la  4.  Plainte  par  le  premier 
ordinaire.  . . . 

On  me  prie  de  vous  faire  prendre  gar.' 
de  que  dans  la  Requête  des  Jefuites  que 
Ton  vous  envoie  il  y a une  grande  mali- 
ce. Ils  y parlent  du  foin  que  prejid 
l’Archevêque  de  Malines  d’extirper  les 
hérefies  de  Janfenius  ; & c’eft  fur  cela 
qu’ils  difent  , que  c’eft  une  grande 
faufleté  de  vouloir  que  ce  Janfenifme, 
dont  ils  accùfent  M.  Huygens,  foit  la 
même  chofe  que  la  do&rine  de  S.  Tho- 
mas , dont  ils  donnent  pour  preuve  que 
l’Evêque  de  Ruremonde  & le  P.Harney 
combattent  ces  erreurs  de  M.  Huygens.  / 
Ce  qui  eft  très-faux  fur  tout  à l’égard 
du  P.  Harney;  car  il  eft  tout  à fait 
uni  avec  M.  Steyaert  : or  M.  Steyaert 
témoigné  être  fort  attaché  auk  Cenfures 
de  Louvain  & de  Douay  & aux  5.  Ar- 
ticles, qui  eft  ce  quelles  Jefuites  veulent 
faire  pafler  pour  le  Janfenifme  condamné. 
Cependant  il  paraît  par  cette  Requête 
, que  les  Jefuites  fuppofênt  que  la  Cour 
de  Madrid  eft  toujours  dans  fes  ancien- 
nes préventions  contre  les  prétendus  Jan- 
. feniftes  , & que  les  Dominicains  n’ont 
encore  guere  avancé  dans  le  delfein  qu’ils 
avoient  d’empêcher  qu’on  n’y  oprimât  , 
.rUnivèrfité  de  Louvain  fous  pretextedu 
Janfenifme.  ' Je  fuis  tout  à vous. 

* J —,  T T”T* 
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LETTRE  DXI. 

3.6.  Bec.  A A/.  Dodart.'  U lui  f or  le  d'un 
l6*1’’  petit  traité  de  la  liberté. 

« 

VOus  fouhaittez  > Monfieur,  que  Je 
vous  dite  mon  fentiment  fur  un 
petit  traité  de  la  liberté  que  vous  m’avez 
envoie  il  y a déjà  quelque  tems.  Si  c’eft 
qu’on  de  (ire  de  le  publier,  je  vous  dirai 
franchement  que  je  ne  crois  point  que 
cela  Fût  à propos  ':  & voici  mes  rai- 

fons. 

" i.  L’entrée  n’en  eft  point  du  tout  fa- 
vorable. On  y met  la  vraie  notion  de  la 
liberté  dans  l’exemption  de  contrainte;  ce 
qui  paraît  favorifer  la  $ . des  5 . propofi- 
tions  condamnées.  Il  eft  vrai  que  dans 
la  fuite  on  fait  voir  en  quoi  on  eft  difFe- 
v fent.  Mais  pourquoi  donner  d’abord 
cette  idée , fi  on  peut  Téviter , ccmrne 
©n  le  peut  certainement. 

2.  Tous  les  pacages  de  S;  Thomas 
(hors  peut-être  un  feul)  par  lefquels  on- 
prétend  faire  voir , que  félon  la  doftrine 
de  ce  Saint  l’exemtion  de  contrainte  eft 
ce  qui  conftitue  la  vraie  notion  de  la  li- 
berté, font  pris' d’autres  ouvrages  que  de 
fa  Somme.  Or  i!  eft  certain  que  fa  Som- 
me étant  le  dernier  & lè  plus  travaillé  de 
l '*  . tous 
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tous  fes  .ouvrages , eft  celui  d’où  l’on 
doit  prendre  Tes  vrais  fentimens.  Car  il 
eft  indubitable  qu’il  en  a changé, comme 
M.  l’Evêque  de  Caftorie  a remarqué 
dans  un  Appendix , qui  eft  à la  fin  de  Ton 
Amer  pœnitens  (a).  Je  crois  donc  qu’à 
l’égard  de  la  liberté  , auffi  bien  qu’à  l’é- 
gard de  la  néceflité  de  la  contrition  dans 
le  facrement  de  penitence,  on  doit  s’ar- 
rêter uniquement  à ce  qu’il  a enfeigné 
dans  fa  Somme.  Or  il  eft  plus  clair  que 
le  jour,  qu’il  a cm  qu’il  pourroit  y avoir 
un  volontaire  très-parfait,  & par  confe- 
quent  tout-à-fait  exempt  de  contrainte, 
qui  ne  ferait  point  libre.  C’eft  ce  qu’on 
peut  Voir  dans  un  petit  traité  latin , , de 
ibertate  *,  qui  eft  à Paris  entre  les  mains , *r  v?iez> 
comme  je  crois,  de  M.  * nmai- 

$.  La  maniéré  dont  la  liberté  efl:  expli-  f£’fin 
quée  dans  ce  petit  traité  latin  me  paroîr  de  u 
bien  plus  naturelle,  & bien  plus  avanta- 
geufe  pour  expliquer  comment  la  grâce  la  XC  IX» 

, . P 6 plus 

V » * 1 ' ’ * i ~ ^ 

(4)  AppenJ.  pag.  44.  à la  fin  du  a.  tome  delà 

édition,  ou  pag.  5-f  p.  dans  la  1.  édition.  Le 
lefteur  ne  fera  pas  Fâché  d’apprendre  que  la  Di  fler- 
’tation  fur  le  ièntimcnt  de  S.  Thomas,  contenue 
dans  cet  AppenJi x , à laquelle  M.  Arnauld  renvoie 
4tii,.eftde  M.  Arnauld  lui  même,  & que  M. 
j’Evêque  de  Caftorie  l’aiant  trouvée tr es fonde  8c 
très-exadle , crut  devoir  l’adopter , 8c  I’inferer  àla 
fin  de  ion  ouvrage. 
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plus  efficace  fe  peut  accorder  avec  la  li- 
berté, fans  que  Ton  puiflfe  rien  abje&er 
de  la  croifieme  proportion  condamnée. 
Je  ne  m’étens  pas  davantage  fur  cela.  On 
le  reconnoîtra  facilement  en  lifant  ce  petit 
écrit  latin. 

4.  Il  eft  vrai  qu’il  y a des  paflages  de  • 
S.  Bernard,  qui  femblent  tout  à fait  con- 
formes à la  voie  qu’a  pris  l’auteur  du  trai- 
té François,  comme  lorfqu’il  dit  généra- 
lement: Vbi  volnntasy  ibi  liber  tas.  Mais 
il  faut  remarquer  qu’il  y a des  propofi- 
‘ lions  qui  paroiflent  generales,  qui  ne  Te 
font  pas  abfolument , mais  feulement  par 
rapport  à la  matière  que  l’on  traite.  Or 
quand  S.  Bernard  dit,  Ubi volmtas , ibi 
libertés , c’eft  lorfqu’il  veut  expliquer 
comment  les  méchans  agiffent  librement, 
& font  inexcufables  devant  Dieu  , quel- 
que déterminés  qu’i!s  foient  à faire  le  mal 
par  leurs  méchantes  habitudes,  ou  par  la 
corruption  de  la  nature.  Et  c’eft  de  quoi 
S.  Thomas  convient  auffi.  Car  il  n’y  a, 
felon  ce  Saint,  qu’un  feul  objet  pendant 
cette  vie,  vers  lequel  nous  nous  portons 
très- volontairement , quoique  non  libre- 
ment ,•  c’eft  le  fouverain  bien  ou  la  béati- 
tude en  general,  parce  que  nous  y fom- 
.mes  déterminés  par  une  néceffi  té  naturelle 
qui  ne  nous  laiffe  aucun  pouvoir  de  vou- 
loir le  contraire,  & il  le  prouve  en  divers 
A lieux. 
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lieux , que  l’on  trouvera , je  crois , dans  le  . 
petit  traité  latin  de  libertate , ou  dans  un 
autre  plus  ample,  (a)  où  font  rapportés 
tous  les  pa{Tages  de  la  Somme  de  S.  Tho- 
. mas  fur  cette  matière.  Or  quand  une 
proportion  eft  vraie  generalement , à un 
feul  cas  près , il  eft  affez  ordinaire  deîaif- 
fer  la  propofition  generale  fans  marquer 
l’exception , ou  parce  qu’on  n’y  fait  pas 
d’attention  , ou  parce  qu’on  la  négligé, 
ne  revenant  pas  au  fujet  que  l’on  traite. 

" •.  5.  Je  ne  fuis  pas  fatisfait  de  la  réponlé 
que  l’on  fait  à une  objedion  à l’égard  des 
bêtes  qui  n’ont  pas  de  liberté,  quoiqu’el- 
les faffent  beaucoup  d’a&ions  fans  y être 
contraintes.  Elles  n’ont  garde  d’être  li- 
bres , dit  l’auteur  , parce  qu’elles  n’ont 
point  de  volonté.  Te  ne  vois  pas  que 
cette  réponfe  foit  folide  dans  le  fentiment  • 
commun,  qui  reconnoît  dans  les  bêtes, 
vim  cogiojcitivam  & vint  appétit ivam.  Car 
on  peut  bien  n’avoir  pas  appelle  volonté  la 
faculté  appétitive  des  bêtes , comme  dans 
‘ la  plupart  des  animaux  on  n’appelle  pas 
bouche  ce  qui  s’appelle  bouche  dans  les 
hommes.  Mais  cela  ne  peut  pas  faire, 
que  la  faculté  appétitive  des  bêtes  n’ait 
beaucoup  de  rapport  à la  faculté  appétitive 
. « • P 7 des 

* (*)  G’eft  celui  qui  eft  à la  page  1 88.  du  pre- 

mier Tome  des  Ecrits  de  M.  Arnaald  fur  la 
grâce  generale  , 8c  auquel  ou  a donné  pour  ti- 
tre . Difauifitto  ‘ 
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des  hommes  , que  nous  appelions  volonté, 
comme  la  connoiflance  que  tous  les  Phi- 
lofophes,  hors  les  Carrefiens,  attribuent 
aux  bêtes , a beaucoup  de  rapport  à notre 
connoiffance,  quoique  celle  des  bêtes  ait 
beaucoup  moins  d’étendue  & foit  beau- 
coup plus  imparfaite.  On  peut  donc  de- 
mander fi  la  faculté  appétitive  des  bêtes  eft 
libre  ou  non;  &>  fi  on  fait  confi fier  la 
liberté  dans  l’exemption  de  contrainte » 
on  ne  voit  pas  pourquoi  on  ne  la  pourrait 
pas  appeller  libre,  puifqu’il  eA certain  qu’un 
cheval  qui  a foif  & qui  voit  de  l’eau  , y 
court  fans  contrainte,  & qu’il  faut  ufer 
de  contrainte  pour  l’empêcher  d’y- aller. 

Voilà  les  principales  difficultés  que  j’ai 
-trouvées  dans  ce  traité  françois , & qui 
m’ont  fait  croire  qu’il  ne  ferait  pas  à pro-  - 
pos  de  le  donner  au  public.  • 

Avant  que  de  finir  ce  petit  Mémoire, 
je  crois  devoir  dire  quelque  choie  de  ces 
mots  : Indiffèrent  ta  ad  atrHmUbet , par  rap- 
port à la  liberté. 

Les  Molmiftes  les  aiment  fort , & en 
font  l’eflence  de  la  liberté  5 & c’eft  pour 
cette  raifon  qu’ils  ne  favent  comment  s’y 
prendre  pour  trouver  que  Jefus-Chrift 
foit  mort  librement  pour  nous , étant 
mort  par  obeifTaneeÿ  comme  dit  S.  Paul, 
■8c  n’aiant  point  été  indifferent  à obéir  à % 
fon  Pere  ou  à ne  lui  pas  obéir, 

- . ^ D’au* 
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D’  autres  Théologiens  qui  nient  que 
cette  indifférence  foit  effentielle  à la  liber- 
té, ne  lai(Tent  pas  d’enfeigner  qu’elle  fê 
trouve  dans  toutes  les  aftions  par  lefquel- 
les  on  mérite , ou  on  démérité  dans  l’état 
de  la  nature  corrompue. 

Il  y en  a enfin  qui  étant toçt-à-fait du 
fentiraent  de  S.  Thomas  dans  fa  Somme» 
fe  fervent  indifféremment , pourexpliquer 
la  liberté , de  ce  s termes,  Poteffasadoppo- 
fita , & indiffèrent ia  ad  utrumixbet. 

Je  ne  condamne  pas  ces  derniers  ter- 
mes , quand  on  les  prend  dans  le  même 
fens  que  les  premiers.  Mais  j aimero» 
mieux  m’en  tenir  aux  premiers , & ne  pas- 
emp'oier  les  derniers , dont  je  ne  crois  pas 
•que  S;  Thomas  fe  foit  jamais  fervi  dans- 
-fâ  Somme.  Ma  raifon  eft  que  la  notion 
naturelle  de  ces  mots , indiffèrent! a ad 
Mtrwnhbet , eft  de  marquer  la  difpofition 
d’un  homme , qui  eft  dans  une  efpece- 
d’équilibre  à l’égard  de  deux  chofes  op- 
pofées.  C’eft  ce  qui  me  fera  dire  que  je 
fois  indiffèrent  à demeurer  au  logis  ou  à 
m’aller  promener,  quand  je  ne  fuis  déter- 
miné ni  à l’un,  ni  à l’autre.  Mais  on 
ne.  le  dira  point  d’un  homme  qui  eft  dé- 
terminé à demeurer  au  logis,  parce  qu’il 
y a des  affaires  importantes  qui  Ty  retien- 
nent , ce  qui  n’empêche  pas  néanmoins- 
qu’il  ne  demeure  librement  au  logis.  Car 
- v v-i  - . 'fi 
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un  de  fes  amis  le  preffe  d’aller  promener 
avec  lui  , il  lui  répondra,  je  ne  puis# 
parce  que  j’ai  des  affaires  qui  me  retiennent 
au  logis.  Et  s’il  infifte,  & qu’il  lui  de- 
mande s’il  ne  pourrait  pas  bien  fe  prome- 
ner une  heure  ou  deux,  il  lui  dira  : *je  - 
le  pourrais  bien  fi  je  le  voulois , mais  je 
ne  le  dois  pas  vouloir,  parce  que  je  ne  . - 

dois  pas  préférer  à mon  devoir  le  plaifir 
que  j’aurais  de  me  promener  avec  vous. 

11  témoigne  par  là  que  la  volonté  qui  le 
retient  au  logis , eft  potejias  ad  oppojtta ; 
mais  cela  s’exprimerait  beaucoup  moins 
bien  par  ces  mots,  indifferentia  adutrttm- 
Ubet , qui  paroiffent  contraires  à la  déter- 
mination qu’on  a de  faire  une  chofe, quand 
elle  eft  fur  tout  fixe  & arrêtée  , au  lieu 
que  les  autres  n’y  font  point  du  tout  con- 
traires. Car  quelque  déterminé  que  foit 
i un  bon  Roi  à rendre  juftice , il  n’eft  pas 
moins  vrai  qu’il  pourrait  ne  la  pas  rendre , 
s’il  vouloir.  Quelque  déterminée  que  fût 
Sufanne  à ne  pas  confentir  au  defir  des 
deux  vieillards , il  eft  vrai  qu’elle  eût  pli 
y confentir,  fi  elle  l’eût  voulu,  & qu’il 
n’y  avoit  pas  de  neceffité  naturelle  qui 
l’empêchât  de  le  vouloir.  Cependant  on 
aurait  très-mal , ce  me  femble , exprimé 
fa  difpofition  en  difant , qu’elle  étoit  in- 
différente à y confentir  ou  à n’y  pas  con- 
fentir. v . : . 

LET-i 
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LETTRE  DXII. 

ji  M.  du  Vaucel.  Shy  la  lettre  tg- 
touchant  /’ accommodement  des  Cours  de  l6?l’ 
Rome  tfr  de  Franoe  ; les  injufiices  com - 
mifes  envers  M.  Httygens  ; gr  larcfolu- 
tion  ou  il  étoit  de  défendre  la  vérité  par 
fes  écrits , fans  craindre  ce  qui  pouvait 
- lui  en  arriver . 

ON  m’a  alluré  qu’on  a mis  entre  les 
mains  d’un  des  Miniftres  votre  let- 
tre fur  l’accommodement  des  difFerens 
avec  la  Cour  de  Rome,  tout  à fait  con- 
forme à ce  que  j’avois  fait  dire  aupara- 
vant à des  perfonnes  de  la  Cour.  Pour 
ce  que  vous  me  demandez  , fi  -ce  n’eft 
pas  une  irrégularité  fondée  fur  les  Canons 
aux  Evêques  qui  ont  quitté  leur  propre 
Eglife  pour  aller  à celle  où  ils  a voient  été 
transférés , je  vous  réponds  que  c’eft  un 
• très- grand  abus , mais  que  ces  canons  n’é- 
tant point  obfervés  (puifque  le  Pape  ne 
refufe  préfentement  aucune  tranflation) 
on  ne  peut  point  dire  qu’ils  aient  encou-  * 
ru  pour  cela  aucune  irrégularité.  Et  pour 
ce  qui  eft  de  reconnoître  le  droit  de  re- 
gale fîrtôt  qu’ils  auront  leurs  Bulles,  je 
ne  vois  pas  non  plus  que  cela  les  pût  ren- 
dre irréguliers.  Car  ils  pourront  dire 

qu’ils 
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qu’ils  ne  reconnoîtront  point  pofitive- 
ment  le  droit  de  regale,  mais  qu’ils  fe- 
ront ' enregifrrer  leur  ferment  pour  ne 
pas  abandonner  à la  nomination  dû  Roi 
les  prebendes , qui  vacqueroient  tant  que 
cela  ne  fera  point  fait.  Et  qu’ainfi  ce 
qu’ils  en  feront,  ne  fera  que  pour  empê- 
cher une  vexation  injufte,  qui  cauferoit 
un  trouble  dans  leur  Eglife,  qui  les  met-  • 
troit  hors  d’état  d’y  faire  aucun  bien. 
Mais  ce  n’eft  pas  fur  cela  qu’on  s’arrête 
à Rome , & je  trôuverois  très  bon  que 
les  Evêques  en  fi  fient  fatisfaâion  au  Pa- 
pe  » s’il  temoignoit  le  defirer.  C’eft  fur 
les  4.  Articles  que  les  Romains  ne  peu- 
vent fouffrir , parce  qu’ils  n’ont  point 
de  plus  grand  zèle  que  de  faire  du  Pape 
un  Monarque  abfolu , qtiipuiflè  exercec 
par  tout  un  empire  defpotique.  •;  f f ;.r 
Ce  qu’ils  ont  fait  à Louvain  à la  faint 
Jerome  demiere,eneft  une  preuve,  & 
ce  qu’ils  font  prefentement  pour  empê- 
cher que  M.  Huygèns  n’enfeigne  en  la 
place  dé  M.  Van  Viane,  en  eft  encore 
une  bien  plus  grande."  On  a demandé  à 
l’Internonce  fi  on  avoit  quelque  chofe  à 
dire  contre  M.  Huygens,  il  a répondu 
qu’il  n’avoit  rien  à dire  contre  lui , mais 
qu’il  falloit  qu’il  obéît  Mandat it  SanÜif- 
fimi  y fans  néanmoins  qu’il  fàflè  aparoir  de 
fes  ordres  & de  fès  commandemens.  Si 
• • > ce 
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ce  n’eft  pas  là  la  domination  que  J.  C.  a 
interdite  & que  S.  Pierre  a condamnée 
par  ces  paroles , Non  dominantes  in  cleris  , 
je  ne  fai  ce  que  ce  peut  être.  Je  vous’ avoue 
que  je  fuis  fi  choqué  de  cette  maniéré 
d’agir, que  je  veux  bien  me  facrifier  pour 
desabufer  ceux  qui  font  line  partie  de  leur 
dévotion  de  s’alîujettir  à ce  joug,  & d’y 
aflujettir  les  autres, en  regardant  comme 
des  oracles  infaillibles  tous  les  Decrets  de 
l’Inquifition  & de  \% Index. 

C’eft  pourquoi  je  ne  puis  me  rendre 
à ce  que  vous  témoignez  fouhaitter,  què 
je'fepare  des  Difficultés  ce  que  j’ai  à 
dire  tant  en  général  fur  cela , qu*en  par- 
ticulier fur  le  Deçret  des  31.Prop.ofi~ 
tions.  Ce  ne  peut  être  que  pouf  éviter 
que  les  Difficultés  ne  forent  cenfurées. 
C’eft  fuppofer  que  cet  Ecrit  feparé  ne 
manquera  pas  de  l’être.  Je  ferai  donc 
cenfurê.  Car  je  ne  pourrai  tellement  me 
deguifer,  que  l’on  ne  me  l’attribue.  Mais 
fi  la  cenfure  de  cet  Ecrit  eft  inévitable,  je 
trouve  plus  avantageux  pourl’Eglife  qu’il 
le  foit  avec  les  autres  Difficultés  que  s’il 
Vétoit  à part.  Car  à l’égard  des  perfon- 
nes  raifonnabîes  qu’on  doit  avoir  princi- 
palement en  vûe;  les  Difficultés  étant 
fort  eftimées  & contenant  beaucoup  de 
chofes  qui  ont  été  très-favorablement  re- 
çues, comme  eft  la  réfutation  de  M.  Si- 
mon» 
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mon,  la  cenfure  qu’on  en  feroit  auroit 
beaucoup  moins  d’autorité , & feroit  plus 
facilement  meprifée  que  celle  d’un  Ecrit 
beaucoup  moins  confiderable  , & pour 
qui  le  public  ne  fe  feroit  pas  fi  haute- 
ment déclaré. 

Je  fuis  donc  refolu  d’abandonner  à la 
providence  de  Dieu  tout  ce  que  j’ai  en- 
core à écrire , que  j’ai  interrompu  pour 
travailler  à autre  chofe.  J’éviterai  avec 
foin  tout  ce  quj  pourroit  paraître  aigre 
& emporté , & je  me  fais  fort  de  ne  rien 
dire  qui  ne  foit  folide , & capable  de  per- 
fuader  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas 
s’aveugler  eux  mêmes.  J’cfpere  qu’il  y 
en  aura  beaucoup  que  je  ferai  revenir  de 
la  defçrence  aveugle  Qu’ils  s’imaginoient 
qu’on  devoit  avoir  pôur  tous  les  Decrets 
de  Rome.  Je  m’attend  bien  néanmoins 
qu’il  y en  aura  d’autres  qui  demeure- 
ront dans  leurs  préjugez,  & qui  me 
condamneront.  Mais  vous  favez  la  ré- 
glé que  S.  Auguftin  nous  donne  fur 
cela  à l’occafion  de  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  qu’on  prêchât  au  peuple  la 
predeftination  gratuite  : De  dono  perf.  c. 
1 6.  Instat  inimicus  gratta  Dei  atque 
urget  modis  omnibus  ut  credatur  grattant 
fecundum  mérita  nofira  dari. ...  Et  nos 
nolumus  dicere  , quod  tefie  fcripturâ  pof- 
fumus  dicere,  Timemus  enim  videlicet , 
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ne  loque  ntibus  nobis  ojfendatur  , <7#;  veri- 
tatem  non  poteft  capere , ^ «®»  timemus 
ne  tacentibus  nobis  , veritatem  poteft 
capere,  falfitate  capiatur . 

.LETTRE  DXIII. 

/(Madame  deFontpertuis.  18. j*nr; 
Aa  prâr  d'engager  M.  l' Ab é de  ,<5*x* 
Pomponne  à faire  quelqu'  aumône  à me 
pauvre  fille  aveugle . 

C’Eft  ferieufement  que  jefouhaitterois 
que  vous  propofafliez  au  jeune  Abé  # 

* une  charité  qui  feroit,  ce  me  femble , i»Abld« 
bien  agréable  à Dieu.  C’eft  pour  une  Pom- 
jeune  aveugle  qui  eft  une  vraie  predefti-  ponne‘ 
née,  bonne,  fimple,  douce , humble , & 
fi  éloignée  de  vouloir  être  fainéante  fous 
pretexte  de  fon  aveuglement  , qu’elle  s’oc- 
cupe toute  la  journée  à faire  des  bas , quoi 
qu’elle  ne  gagne  de  tout  fon  travail  que 
5.  fous  par  femaine:  & fa  Mere  qui  n’a 
qu’un  bon  œil  ne  gagne  que  $.  fous  par 
jour  à travailler  en  dentelle. . Vous  pou- 
vez bien  croire  que  la  Mere  8c  la  Fille  ne 
peuvent  pas  vivre  pour  fi  peu  de  chofe, 
mais  la  bonne  Juppine,  qui  eft  la  Sœur  de 
la  Mere  & laT ante  de  la  petite  aveugle,  fup- 
plée  de  ce  qu’elle  a,  parce  qu’elfe  ne  de- 
penfc  rien  demeurant  avec  nous,  Mais 
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du  jour  que  nous  n’y  ferions  plus,  elles  - 
auraient  bien  de  la  peine  à fubfifter.  Il 
me  femble  donc  qu’il  ferait  digne  de  la 
pieté  du  jeune  Abé  de  referver  tous  les 
ans  quelque  chofe  de  fon  fuperflu  qui  doit 
• être  grand  (car  je  ne  doute  point  qu’il  ne 
foit  bien  perfuadé  que  fafubfiftanceprife, 
tout  le  refte  de  fon  revenu  doit  être  em- 
ploie en  bonnes  oeuvres)  pour  aflifter  J. 

C.  en  la  perfonne  de  cette  pauvre  aveugle. 
Cinquante  francs  ne  feraient  pas  grand 
préjudice  aux  bonnes  œuvres  qu’il  a ac- 
coutumé de  faire  du  revenant  bon  de  fon 
Abaie. 

, • V 

t * . . ' * * 

LETTRE  DX I V. 

, pevr#  A M.  du  Vaucel.  Sur  £ affaire 
des  Concept  tonifie  s ; les  differens  entre  la 
Cour  de  France  & celle  de  Rome  ; un 
ordre  donné  au  fujet  des  Exilés  en  Bre- 
tagne', les  filles  de  /’ Enfance  ; la  refolu- 
tion  où  il  étoit  de  demeurer  caché i le. 
livre  de  M.  Huet  contre  M»  Defcar- 
tes  5 les  Réflexions  morales  du  P.  Quefi 
nel  fur  le  nouveau  Tefiamcnt. 

ON  vous  doit  écrire  de  Liege  par  le 
premier  courier  de  l’affaire  des  Con- 
ceptioniftes.  Je  vous  dirai  cependant 
• qu’elles  font  en  bon  état.  Elles  recon- 
- noif. 
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noiffcnt  le  Nonce  pour  leur  fuperieur  par 
Interimï  Elles  Te  font  foumifes  à cour  ce 
qu’il  a voulu,,  qui  eft  de  fe  faire  abfou- 
dre  ad  cAHteUm , & il  leur  a donné  pour 
fuperieur  pendant  le  procès  PAbé  de  Si 
Laurent , qui  eft  un  fort  bon  homme  & 
un  Religieux  Benediénn  fort  réglé  ; de 
forte  qu’elles  font  en  état  d’attendre  en 
paix  l’évenement  du  procès  dont  vous 
nous  faites  efperer  une  bonne  iffue. 

Le  biais  qu’on  a pris  en  France  pour' 
terminer  les  differens  ne  finit  rien.  Les 
deux  fujets  de  brouillerie  * la  Regale  8c 
les*  quatre  articles  demeurent  en  leur  en- 
tier. Je  n’en  fuis  pas  fâché.  Peut-être 
que  les  chofe?  changeront  de  face  , & 
que  l’on  fe  refbudra  à tenir  plus  ferme 
fur  les  quatre  Articles.  Il  ferait  bon  pour, 
cela  que  les  deux  Cours  fe  rebrouillalfent 
. de  nouveau  ; ce  qui  pourrait  bien  arriver., 
fi  l’on  refufe  le  chapeau  à celui  qui  pre- 
fida  à PAlfemblée  oà'on  s’eft  joint  à 
l’Appel  au  futur  Concile. 

O n nous  mande  de  Paris  une  chofe  af- 
fez  furprenanre  , c’eft  qu’on  a envoie  un 
ordre  en  Bretagne  de  s’informer  de  tous 
ceux  qui  y font  relégués , de  leurs  noms, 
& dé  la  caufe  de  leur  exil.  M.  Ragot 
l’Archidiacre  eh  eft  Un.  J’aurois  bien  de 
lâ  joie  fi  on  lui  fàifoit  juftice  en  le  ren- 
voiaht  à fon  -Eglik.v  Ce  ferait  une  bon- 
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ne  chofe  fi  on  avoit- donné  des  ordres 
femblables  pour  toutes  les  autres  Provin- 
ces où  il  y a des  Relégués. 

Y a-t-il  quelqu’un  à Rome  qui  pren- 
ne à cœur  les  intérêts  des  pauvres  Filles 
de  l’Enfance  \ Si  on  les  négligé  prefente- 
ment , on  n’y  reviendra  jamais. 

Je  trouve  tant  de  fureté  à me  tenir  ca- 
ché ne  fortant  jamais , & cachant , com- 
me j’ai  fait , mon  retour  en  cette  ville  à 
tous  nos  amis  à l’exception  de  quatre  ou 
cinq  , qui  font  très  fecrets  & très-fideles 
tous  les  autres  étant  perfuadés  que  je  fuis 
encore  à Liege , que  je  crois  inutile  de 
chercher  d’autre  fureté,  en  y emploiant 
fur  tout  des  recommandations  auprès  des 
Princes  ennemis  de  la  France  , ce  qui 
' .pourrait  être  trouvé  fort  mauvais,  fi  cela 
venoit  à être  fçu  à la  Cour.  A . moins 
.donc  qu’il  n’arrive  quelque  chofe  de  nou- 
veau , je  ne  crois  pas  que  nous  devions 
nous  mettre  en  peine  d’emploier  pour  ce- 
la le  crédit  de  perfonne. 

Je  ne  fai  pas  ce  que  l’on  peut  trouver 
de  bon  dans  le  livre  de  M.  Huet  contre 
M.  Defcartes  fi  ce  n’eft  le  latin.  Car  je 
n’ai  jamais  vu  de  fi  chétif  livre  pour  ce 
qui  efl:  de  la  juftefle  d’efprit , & de  la 
folidité  du  raifonnement.  C’eft  renverfer 
la  Religion  que  d’outrer  le  Pyrrhonifme 
autant  qu’il  fait,  Çaï  la  fçj  çft  fondée 
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for  la  révélation  dont  nous  devons  être 
allurés  par  la  connoiflance  de  certains 
faits.  S’il  n’y  a donc  point  de  faits  hu- 
mains qui  ne  foient  incertains , il  n’y 
aura  rien  fur  quoi  la  foi  puilTe  être  ap- 
puiée.  Or  que  peut  tenir  pour  certain 
& pour  évident,  celui  qui  foutient  que 
cette  propofition,  Je penfe,  donc  je  fuis, 
n’ell:  pas  évidente,  & qui  préféré  les  Scep- 
tiques à M.  Defcartes , en  ce  que  ce 
dernier  aiant  commencé  à douter  de  tout 
ce  qui  pouvoir  paraître  n’être  pas  tout  à 
fait  clair a celle  de  douter  quand  il  en 
eft  venu,  à faire  cette  réflexion  fur  lui 
même  Cogito , trgo  fum\  au  lieu,  dit 
M.  Huet,  que  les  Sceptiques  ne  fefont 
point  arrêtés -là,  & qu’ils  ont  prétendu 
que  cela  même  étoit  incertain  & pou  voit 
être  faux  ; ce  qui  a été  regardé  par  S. 
Auguftin  aufli  bien  que  par  M.  Defcar- 
tes , comme  la  plus  grande  de  toutes  les 
abfurdités  , parce  qu’il  n’y  a rien  cer- 
tainement dont  nous  puiflions  moins 
douter  que  de  cela.  Il  y a cent  autres 
égaremens  dans  le  livre  de  M.  Huet; 
mais  celui  là  efl:  le  plus  graflier  de  tous. 
Il  n’y  a point  de  Philofophie  dont  on  ne 
puifle  abufer.  Celle  d’Ariflote  a fait 
beaucoup  d’ Athées  & de  Libertins  dli 
tems  de  Leon  X.  Pomponace  en  étoit 
tin , qui  a fait  un  livre  contre  l’immor- 
Tom  VU  Q,  talité 
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talité  de  l’ame,  prétendant  qu’Ariftcfte'J’a 
crue  mortelle.  Ce  n’eft  donc  pas  une 
raifon  de  blâmer  la  Phüofopbie  de  M. 
Defcartes , de  ce  que  Spinofa , qui  fe  di- 
foit  Cartefien,  a enfeigné  l’Atheifme,  ce  ' 
qui  eft  renverfer  cette  Piaiofephie  bien 
loin  de  la  fuivre. 

. Tout  le  Nouveau  Teftament  avec  des 
Reflexions  Morales  du  Pere  Quefnel  eft 
prefentement  achevé  d'imprimer  *.  les 
Reflexions  Morales  fur  les  évangiles 
étant  deux  ou  trois  fois  plus  amples 
qu’elles  n’étoienc  dans  la  première  Tdi* 
tion.  Je  voudrois  qu’il  y en  eut’  à 
Rome;  car  je  ne  fâurois  croire  que 
toutes  les  personnes  de  pieté  qui  enten- 
dent le  François,  n’en  fuflent  extrême- 
ment édifiées.  Ne  pourriez- vous  point 
donner  envie  à quelqu'un  d'eux  d'en 

faire  venir  de  Paris?  Je  fuis  tout  à vous. 

• » * , 
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LETTRÉ  DXV. 

« 

i « . • . » » 

■u% rtyr.A  M.  ©ti  Vaücbl.  Sur  fa  Repli- 
îôÿz.  qMe  à U Re'pwfe  des  Jefui/tes  pour  leur 
Défenfè  des  nouveaux  Chrétiens  con- 
vertis. 


M ^us  avons  reÇu  votre  Répliqué  à la 
Réponfe  des  Jefuites  pour  leurDé- 
fenfe  des  nouveaux  Chrétiens  convertis. 

• ■ V jr*  • Nous 
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Nous  en  avons  été  merveilleufëment  fa- 
thfaits;  & je  Vois  bien  que  c’eft  in  utile- 
ment que  je  vous  en  ai  écrit  la  demiere 
fois.  Car  vous  avez  prévenu  tous,  mes 
avis»  fi  ce n’eft  qu’il  auroit  été  à propos 
de  mettre  dans  une  feuille  à part  les  du- 
retés du  P.  Tellier  contre  diverfes  per- 
fonnes  dans  les  propres  termes , avec  des 
chiffres  ou  des  lettres  dans  la  répliqué,  qui 
renvoiaffent  à cette  feuille.  Il  n’y  a que 
deux  endroits  que  l’on  pourrait  corriger, 
fi  vous  pouviez  recevoir  cette  lettre  à 
tems.  On  pourrait  ôter  dans  la*  premiè- 
re Obfervation  Contra  Concilii  'Tridentini 
& Sacra  Congregaiioms  loges.  Ce  n’eft 
qu’une  chicanne  qu’on  pourrait  faire  à 
une  infinité  d’honnêtes  gens.  Il  vaudrait 
mieux  mettre  qu’ils  ont  nommé  appara- 
ment  l’auteur  de  la  Défenfe,  pour  faire 
croire  que  leur  P.  Michel  fie)  Tellier 
étoit  de  la  famille  de  feu  M.  le  Chance- 
lier qui  s'appelloit  Michel  le  Tellier,  au* 
Heu  que  celui-ci  s’appelle  feulement  Mi- 
chel Tellier,  & n’eft  nullement  de  cette 
famille.  L’autre  endroit  eft  ce  qu’on 
dit  de  M:.  de  Si  Cyran,  que  20.  Evê- 
ques affifterent  à fes  funérailles; il  n’y  en 
eut  que  6.  Mais  ce  qui  eft  de  particu- 
lier, eft  que  fans  en  être  priés  ,ils  voulu* 
lent  officier  eux-mêmes  à fon  fer  vice, 
CC  qui  témoigne  bien  plus  l’eftime  qu’ils 
. v -,  OL*  fai- 
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laifoient  de  ce  grand  homme,  que  s’ils 
y avoient  a (lifté.  Tout  le  refte  eft  par-? 
faitement  bien , court,  net,  & convain-: 
cant.  Il  eft  vrai  qu’on  auroit  pû  for*< 
tifier  ce  qu’on  y dit  dans  la  quatrième 
obfervation  des  cultes  idolâtres  que  les 
Jefuites  permettent  aux  Chinois  , par 
diverfes  chofes  qui  fe  trouvent  dans  Na- 
varette, rapportés  dans  le  chap.  2,0.  & ai* 
du  3 . Tome  de  la  Morale  Pratique, & par  le 
Decret  obtenu  en  1 6/\  5 . par  J.  B.  Morales  , 
& un  autre  par  le  P.  Polanco  en  1669; 
mais  il  y en  a aflfez  pour  confondre  le  P; 
Tellier.  Et  cette  matière  fera  traitée  plus 
à fond  dans  le  6.  Tome  de  la  Morale 
Pratique  qui  eft  bien  avancé,  & que  j’a- 
cheverai  auffi-tôt  que  je  ferai  quitte  de 
ce  que  je  fais  prefentement.  J’aurai  bien 
mauvaife  opinion  des  Congrégations  Ro- 
maines, fi  le  crédit  des  Jefuites  peut  em- 
pêcher qu’un  fi  pitoiable  livre  rïeToit 
cenfuré. 

Une  méchante  petite  réponfe  que  nous 
reçûmes  hier  aux  explications  données 
par  les  Théologiens  de  Douai  à la  Thefê 
fabriquée  par  le  faux  Arnauld , m’a  fait 
comprendre  plus  fenfiblement  que  jamais  » 
combien  il  ferait  important,  pour  empê* 
cher  que  la  dottrine  de  la  grâce  enfeignée 
par  S.  Auguftin  & S.  Thomas  ne  foit 
obfcurciepar  les  chicaneries  des  Jefuites:» 

que 
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que  l’Ordre  de  S.  Dominique  fît  Tes 
derniers  efforts  pour  obtenir  3.  chofes 
s’il  fe  pouvoir.  1.  La  confirmation  po- 
fitive  que  les  Cenfures  de  Louvain  & de 
Douay  aiant  été  examinées  par  l’Inquifi- 
tion,  on  n’y  avoit  rien  trouvé  à redire. 
La  2 . qu’on  pût  avoir  quelque  chofe  de 
pofitif  en  faveur  des  5.  Articles.  La  3, 
la  condamnation  de  Cranenberg , c’eft-à- 
dire,  du  libelle  du  P.  delà  Fontaineje- 
fuite,  deguifé  fous  ce  nom,  contre  les 
cinq  Articles.  Mais  j’ai  à vous  dire  en 
particulier,  que  tant  qu’on  fera  dépen- 
dre la  poffibilité  des  commandemens  de 
Dieu , fans  laquelle  le  péché  que  l’on  fe- 
roit en  ne  les  obfervant  pas  ne  feroit 
point  imputé,  d’une  grâce  intérieure  & 
aftuelle  fuffifante  Thomijlice , qui  feroit 
toujours  donnée  urgente  pracepto , on 
renverfera  d’une  part  la  vraie  doftrine  de 
S.  Auguftin  & de  S.  Thomas  , & on 
donnera  de  l’autre  un  tel  avantage  aux 
Moliniftes  , qu’il  leur  fera  très  aifé  de 
faire  recevoir  favorablement  leur  doctri- 
ne. J’ai  peur  cëpendant  que  la  plupart 
des  Thomiftes  ne  s’imaginent  qlie  leur 
grâce  fuffifante  Thomijiice  eft  néceiïaire 
pour  avoir  cette  poffibilité.  Ne  pouroit- 
on  point  faire  revenir  fur  cela  les  plus 
habiles  de  cette  école , comme  auffi  leur 
faire  comprendre  que  le  Decret  de  la  6, 

Q.  3 feffion 
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feflion  du  Concile , où  il  eft  dit  que  les 
commandemens  de  Dieu  font  poflibles 
aux  juftes,  fe  doit  entendre  de  fejfibilitate 
cnm  cffetttt  , & qu’ainfi  cela  ne  prouve 
point  que  les  commandemens  de  Dieu 
ont  été  poflibles  aux  juftes  qui  tombent 
en  les  violant  ( quoi  que  cela  foit  vrai 
en  un  autre  fen$;)  mais  feulement  qu’ils 
font  poflibles  aux  juftes  pendant  cette 
vie,  tant  que  la  grâce  les  conduit,  con- 
tre l’erreur  de  Luther  & de  Calvin,  qui 
enfeignoient  que  de  quelque  grâce  les 
juftes  fuflent  fecourus  , utcumquc  fini» 
tu  Dei  adjuventur , comme  dit  Calvin» 
il  leur  étoit  impoffible  d’obferver  les 
commandemens  de  Dieu,  parce  qu’ils  ne 
faifoient  aucune  adion  qui  ne  fut  péché 
& péché  mortel  ; d’où  ils  inferoient  que 
les  chrétiens  ne  font  juftes  que  par  l’im- 
putation de  la  juftice  de  J.  C.  Je  vou- 
drais que  vous  eufliez  étudié  cette  mai 
tiere  : car  elle  me  parait  de  la  dernier# 
importance.  Eftius  '&  Bellarmin  ont 
fort  bien  expliqué  ce  Decret  du  Concile» 
comme  je  l’ai  marqué  dans  laBiflertation 
Théologique. 


LET- 
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A M.  du  Vaücei,,  Sur  m me* Feu; 
moire  des  Cardinaux  d'Ejlrces  & de  y an* l6?a* 

• fin  , le  Decret  contre  les  31.  Propofi - 
lions  ; les  affaires  de  Louvain;  la  le&strc 
de  P Ecriture  Jàinte  en  langue  vulgaire . 

T E Mémoire  des  deux  Cardinaux  n’eft 
que  trop  convaincant  pour  montrer 
que  les  Romains  ont  grand  tort  de  ne  fe 
pas  contenter  de  ce  qu’on  leur  offre  à 
l’égard  des  quatre  articles.  Mais  il  eft 
miferable  pour  la  maniéré  bafTe  & rampan- 
te dont  on  y abandonne  la  do&rine  de 
l’Eglife  Gallicane.  Ils  en  parlent  par  tout 
comme  d’une  do&rine  qui  ne  feroit  que 
tolerée  par  l’Eglife  ; au  lieu  qu’après  les 
déciGons  de  deux  Conciles  generaux , c’eft 
la  do&rine  des  ultramontains  qu’on  peut 
dire  être  tolerée. 

3 . . Us  fè  contentent  de  dire  qu’on  peut 
avoir  fur  cela  d’autres  fentimens  que  les 
Romains  fans  blefler  la  foi.  - • 

- - Quelle  bafTefïè  de  dire  : j’avoue , que 
cette  conduite  a déplu  au  Pape & cekt 
luffit  pour  la  condamner?  C’eft  lerecon- 
jiottre  non  feulement  pour  infaillible,  mais 
auflï  pour  impeccable. 

• Ils  rapcxrtent  tomes  les  conditions  bon- 

4 teu- 
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teufes  de  cet  accommodement,  & ils  ont 
rai  fon  de  trouver  étrange  que  les  Romains 
n’en  foient  pas  fatisfaits.  Ils  fuppofent 
comme  un  fait  qu’on  ne  contefteroit  pas 
aux  Romains  , que  le  Pape  Martin  V. 
refufa  fon  approbation  aux  decrets  du 
Concilç  de  Confiance,  ce  qui  eft  très 
faux  ; mais  ils  font  valoir  que  ce  Pape  ne 
fongea  pas  à obliger  les  Evêques  qui  les 
âvoient  faits, de  les  retra&er,  & qu’il  ne 
leur  en  demanda  aucune  fatisfaCion.  C’au- 
Toit  été  le  moien  d’être  traité  comme  Jean 
XXIII.  s’il  l’avoit  tenté. 

- Ce  qu’ils  difent  du  Concile  de  Bafle 
eft  impertinent.  Il  eft  vrai  que  le  Pape 
■■Eugene  fit  des  proteftations  contre  le  Con- 
cile : mais  ce  ne  fut  qu*après  les  avoir  re- 
tracées ou  defavouées,  qu’il  fut  reçu  à 
y envoier  de  nouveaux  Légats.  • 

' Ils  prennent  pour  une  harangue  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  rfaite  au  Pape, une 
lettre  que  ce  Cardinal  avoit  écrite  à fon 
Secrétaire  pour  être  montrée  au  Pape.  Et 
ils  font  valoir  qu’on  ne  lui  demanda  point 
de  fatisfaCions  pour  cette  harangue,  m 
•pour  la  menace  qu’il  àvoît  faite  au  Con- 
,cile , s’il  entreprenoit  de  faîr|  quelque 
chofe  contre  la  doCrine  de  France.  C’eft 
à quoi  les  Romains  n’avoient  garde  de 
penfer  en  ce  teins  là. 

Il  ne  s’agiffoit  pas  fous  le  Pontificat  de 
, i Cle- 


Dotiettr  de  Sorbonne, 

Clement  V.  de  toucher  ni  à la  do&rine 
de  France,  ni  à la  perfonne  du  Roi: mais 
c’étoit  le  Roi  au  contraire  quidemandoic 
que  l’on  condamnât  lesentreprifes  deBo- 
niface  VIII.  & c’efl  ce  que  fit  en  partie 
Clement  V.  mais  d’une  maniéré  qui  ne 
bleffoit  pas  tant  que  les  François  l’euffent 
voulu,  la  mémoire  de  Boniface.  * 
r Ils  ne  difent  rien  exademenr  : la  doc- 
trine de  Santarel  ne  fut  pas  cenfurée  par 
la  Sorbonne , comme  hérétique,  mais  feu-  - 
lement  comme  contraire  à la  parole  de  Dieu. 

La  Cour  de  France  de  ce  tems  là,  fur  les 
follicitations  de  Rome,  voulut  faire  ôter 
de  la  cenfure  cette  derniere  qualification  , 
contraria  verbo  Dei , mais  elle  n’en  put 
venir  à bout* 

Les  Papes,  difent-ils,  tolèrent  les  li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane  fondées  pour 
le  temporel  fur  l’independance  des  Rois , y 
& pour  le  fpirituel  fur  la  fuperiorité  des 
Conciles.  Pour  parler  -corredement  il  fau- 
drait dire,  que  pour  le  bien  de  la  paix  on 
toléré  que  ces  deux  points  foient  contef- 
tés  par  les  ultramontains. 

< Je  finis  par  où  j’ai  commenée.  A ne 
regarder  que  l’affaire  des  quatre  Articles, 
il  n’y  eut  jamais  d’injuftice  pareil  le  à celle 
des  Romains  de  ne  fe  pas  contenter  de  la 
fatisfadion  qu’on  leur  offre  ; ni  de  baffef- 
fe  pareille  à celle  de  la  Cour  de  France,  de 
la  leur  avoir  offerte.  Q.  5 Mais 
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Mais  c’eft  le  contraire  pour  l’affaire  dé* 
la  Regale.  Il  n’y  aurait  point  de  baffeflfe' 
pour  la  Cour  de  France  quand  elle  l’a- 
bandonneroit  entièrement,  parce  qu’elle  y 
eft  tr$s  mal  fondée  , & encore  moins  « 
elle  la  terminoit  par  des  conditions  avan-' 
tageufes  à TEglife.  Et  ainfi  le  point 
d’honneur  ne  fût  jamais  plus  malentendu/ 
On  s’en  fait  un  de  ne  pas  démordre  de  ce 
qu’on  avoir  entrepris  contre  route  raifon 
& toute  juftice  ; & on  ne  s'en  feitpasui* 
de  demeurer  ferme  dans  rengagement  oit 
on  s’éeoitmis,  de  foutenir  contre  les  entre-  . 
prîtes  continuelles  des  ultramontains  les 
fondemens  de  la  tranquiîité  des  Etats  & 
du  bon  ordre  de  FEglife,  très  folidement 
établis  fur  l’Ecriture,  la  traditiondel’E- 
glife  & l’autorité  des  Conciles  generaux. 

Je  vous  at  écrit  il  n'y  a pas  long-rems 
for  le  Decret  des  31.  ftopofiriotis  que 
vous  voudriez  bien  que  l’on  combatif , 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  dans  les  Diffi- 
cultés propofées  à M.  Steyaert.  Je  n’ài* 
rien  ^ vous  en  dire  davantage.  Si  je  me 
fuis  particulièrement  attaché  à la  7.  & à 
la  8.  Proportions,  ce  n'efl  pas  que  je 
n’en  aie  auffi  combattu  d'autres  ; mais  c’eft’ 
que  je  me  fuis  perfuadé  qu'on  ne  peut 
condamner  ces  deux  là,  comme  elles  te 
font  par  ce  Decret , qu’on  ne  ruine  tes 
plus  grands  fondemens  de  la  Morale  des 

chré- 
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chrétiens , qui  eft  que  tout  ce  que  nous 
faifons,  procédé  de  quelque  amour  (ce  font 
les  propres  termes  de  S.  Leon)  ; que  cet 
amour  eft  l’amour  de  Dieu  ou  de  la  créa- 
ture ; qu’il  n’y.  a de  bon  que  ce  qui  pro- 
cédé de  l’amour  de  Dieu  , & que  ce  qui 
procédé  de  l’amour  de  la  créature  aimée 
pour  die  meme  & non  pour  Dieu  , eft 
mauvais.  Si  ce  Decrer  fubfifle*  on  ne 
pourra  plus  fbppofër  cette  vérité  & la 
iuppofer  comme  la  réglé  des  chrétiens  r 
que  les  Je  fuites  & autres  moines  ne  vous 
fofTeat  pafter  pour  rebelle  au  S.  Siégé,  & 
condamné  pan  le  Decret  d'Alexandre 

Je  trouve  le  mot  d’Orne,  pour  ce  qui 
«ft  de  faire  venir  à Rome  un  député  de 
h Eacuke  de  Louvain,  un  peu  fort,  par- 
ce que  je  ne  crois  pas  que  le  Pape  ait  droit 
de  faire  venir  à Rome  qui  il  lui  plairoitv 
îl  faudroit  feulement  que  le  Pape  fit  en- 
tendre qu'il  agrée  cette  députation  qu’on 
a penfé  de  lui  envoier. 

J’ai  bien  de  la  joie  de  cequ’â  dit  le 
Cardinal  Cafânatte  pour  empêcher  qu’on 
, ote  renouvelle  les  défenfes  de  lire  l’Ecri-  ' 
tore  en  langue  vulgaire.  Mais  ne  croie*' 
vous  point  que  ce  qu’on  a dit  fur  cek 
dans  les  Difficultés  y a pu  contribuer? 

Et  cependant  vos  amis  auroient  voulu 
qu’on  n’eût  point  parlé  de  cela  dans  les 
Difficultés.  Q6  LET- 
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L E TT  R E DX VII.  »-  : 

■ ■ ' ; • . ; . . . ;'*  ■ "J 

Fevr.  ^ m.  du  V a u ce  l.  Sur  ï Ecrit  des 

- pol*r  le  V,  Tellier  $ & les-  De- 

- '•  frets  de  /’ Inqttijirion,  . • « * 1 : 

Ous  n’avons  reçu  votre  lettre  du  1 2» 

- ^ qu’à  onze  heures  du  matin  , & ainft 
nous  n’avons  guere  de  tems  à y répon- 
dre. 

• L’écrit  des  J e fuites  pour  kur  P.  T ellier 
eft  fort  pitoiable.  La  plûpart  de  ce  qu’ils 
difent  pour  le  j-uftifier  eft  ruiné  dans  la  3 w 
partie  de  la  Morale  Pratique.  J’ai  peur 
qu’on  n’y  ait  pas  affez  eu  recours. 

1.  Ils  diffimuknt  l’injure  qu’ils  font  à 
TEglife  Catholique  en  vdulant  que  for* 
innocence  dépende  de  l'innocence  des 
Millionnaires.  Cela  eft  fort  bien  traité 
dans  les  4.  ou  5.  premiers  chapitres  de 
ce  troifieme  Tome  de  la  Morale  Prati- 
que. : ' 

• 2;-  Us  fuppoftnt  faufiement  quelefiint 
Siégé  a approuvé  ce  qu’ils  permettent  aux 
.Chinois  touchant  le  culte  de  Confucius» 
11  faut  lire  fur  cela  les  chap.  20.  zt.  22* 
du  3.  tome  delà  Morale  Pratique.  Ce  culte 
n'a  été  approuvé  qu’hypoteticc9G  purècivilis  y 
comme  l’avoit  reprefentéle  P.  Martinius. 

3.  Le  P.  CoHado-  eft  horriblement  de- 

- ; ; > chiré 
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ehiré  dans  la  Defenfe,  comme  un  fabri- 
cateur  de  fauffes  pièces.  Voiez  la  même 
tome  de  la  Morale  Pratique  pag.  503. 
504.  & fui  vantes.' 

4.  M.  de  S.  Cyran  : voir  3 . tome  de  la 
Morale  Pratique  chap.  6.  depuis  la  pag.  98. 
jufques  à 104.  je  ne  puis  pas  vous  dire 
quels  furent  les  Evêques  qui  voulurent 
officier  à la  Meffe  qu’on  chanta  lorf- 
qu’on  l’enterra  à fa  paroifleîmais  je  fai  bien 
qu’il  y en  eût  5.  ou  6.  Ou  vous  envoiera 
quelques  pièces  fur  fonfujet.  Rienn’eft 
plus  facile  que  de  mettre  cet  écrit  des  Je- 
fuites  en  poudre,  & je  ne  doute  point  que 
vous  ne  l’aiet  bien  fait.  • ? 

- Jamais  Àurelius  n’a  été  flétri  d’aucune 
•cenfure  ni  à Rome  ni  en  France;  & il  a 
été  imprimé  deux  fois  par  ordre  du  Cler- 
gé avec  un  éloge  magnifique. 

< Je  fuis  fi  mal  fatisfait  de  ce  que  l’on 
•fait  en  France  pour  l’accommodement  des 
deux  Cours  , que  je  n’ai  pas  le  courage  de 
vous  en  parler. 

* J’ai  oublié  de  vous  dire, que  pour  con-  • 
fondre  le  P.  T ellier  , ce  n’eft  point  a fiez 
-de  dire  qu’il  a parlé  mal  de  Collado  & 
d’autres;  mais  il  faut  rapporter  fes  propres 
paroles  qui  font  toujours  fort  injurieufes. 
Je  crois  auffi  que  vous  l’aurez  fait. 

( Si  vous  pouviez  voir  la  manière  dont 
on  a traité  ce  qui  regarde  les  decrets , je 
a-;  0^7  crois 
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crois  que  vous  ne  trouveriez  point  raau- 
vais  que  cela  fe  trouvât  dans  lb  fuite,  des 
Difficultés  a pujfqœ  je  m’y  rrouvoisen-s 
gagé  naturellement  pou rrefuter  cette  hor- 
rible prétention  deM.  Steyaert,que  c’eftv 
une  grande  erreur  de  croire  qn’ort  pu i fie 
üre.  en  fecret  un-  livre  prohibé  par  l’Inqui- 
firion  ou  par  Y Index  * quand  on  a fujet 
de  jyger  qu’on  n’a  pas  eu  raifon  de  le 
prohiber:  8c  que  e’eft  une  fi  grande  Hauts  • 
d’en  avoir  ufé  ainfi  * qu’on  merke  par  là 
d’être  interdit  de  la  prédication  & de  b 
Confeffion.  Je  ne  penfe  pas  qu;if  y ait 
un  homme  de  bonfens,  8c  qui  ait  un 
peu  d’intelligence  dans  les  matières  v qui 
rte  demeure  d’accord  que  cette  propofi- 
tiortde  M.  Sceyaert  eft  infovttenable.  Co- 
pendant  toutes  les  perfbnnes  du  commua 
en  font  infatuées  m ce  pais- ci , 8c  kphis 
grand  fejet  prefentement.de  la  perfëcurion 
des  plus  gens  de  bien , eft  fondé  fur  l’o- 
'beiffance  aveugle  que  l’on  exige  de  tout 
le  monde  pour  ces  Decrets,  jufqu’à  pro 
-tendre  qu’un  homme  eft  incapable  cfren- 
feigner&'  d’encrer  dans  la  Faculté  étroite, 
dès  que  quelqu’un  de  fes  livres  asété  pro- 
hibé à Rome. 

Il  iêmble  donc  qu’il  eft  de  la  dernière 
importance  de  détromper  le  monde  fur 
■cette  matière.  Or  un  écrit  anonyme» 
& qu’on  pourra  dire  n’être  pas  de  mot» 

fera 
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fera  incomparablement  moins  d’imprefficnv 
furies  efprks  de  tous  ceux  qui  le  liront, 
que  .fi  c’eft  la  fuite  des  Difficultés  qui  ont 
jufques  iô  perfuadé  prefque  tous  ceux  qui 
les  ont  lues , de  tout  ce  qu’on  y a traité. 

On  peut  bien  s’attendre  que  cela  fera  con- 
damné; mais  le  traité  portera  fon  Anti- 
dote contre  la  condamnation  même , par- 
ce que  toutes  les  perfonnes  d’efpiit  s’y 
trouveront  fortifiées  contre  les  terreurs 
exceffives  des  prohibitions  Romaines.  Et: 
ce  qui  eft  bien  certain , eft  que  mon  ou- 
vrage n’en  fera  que  plus  eftimé , fur  tout 
en  France  ? & que  les  Romains  en  feront 
peut-être  moins  hardis  à condamner  de 
bons  livres.  Voila  ce  que  je  vous  fupplie 
de  bien  confiderer  devant  Dieu.  Car  je 
pourrai  bien  attendre  votre  reponfe  avant 
que  de  publier  ce  que  je  fais  prefentemenr. 

Je  fuis  tout  à vous. 

LETTRE  DXVIir. 

A M.  D oda  RT.  Snr  une  lettre  qu'il  17.  Ferr. 
Im  Avoit  écrit  ah  fujtt  de  la  Fourberie  l6ÿlm 
de  D omet. 

■ ■ , « 

TL  y a aujourd'hui  huit  fèmaines  que  je 
vous  ai  écrit  des  chofes  fort  importantes 
Ens  que  vous*  m’aie?  fait  aucune  reponfe. 

Je  n’en  fuis  pas  néanmoins  trop  étonné: 

car 
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car  je  me  fuis  bien  attendu  que  quand 
on  aurait  bien  confideré  toutes  cho- 
fes,  on  jugerait  que  ce  ferait  fe  flatter, 
d’attendre  un  effet  confiderable  d’une 
lettre  qui  ne  ferait  foutenue  de  perfonne  ; 
& que  c’eft  un  aflez  bonne  raifon  à celui 
à qui  elle  ferait  addreflée  de  n’en  faire 
point  d’état,  de  ce  que  de  tant  de  gens 
de  bien  qui  l’environnent , aucun  ne  lui 
dit  rien  de  femblable.  Quelle  apparence 
que  fi  ma  conduite  dans  les  affaires  de 
l’Eglife  étoit  fi  reprehenfible , ils  n’euffent 
pas  eu  la  charité  de  m’en  avertir  ? Ce  que 
nous  venons  d’apprendre  de  l’affaire  dç 
Douai  eft  fi  extraordinaire  & fi  contrai- 
re à toutes  les  réglés  de  la  juflice,  que  fi 
tous  ceux  qui  pourraient  & devraient 
parler  fe  taifcnt , on  ne  doit  plus  s’atten- 
dre qu'ils  ouvrent  jamais  la  bouche  pour 
la  défenfe  de  la  vérité  & de  l’innocence, 
quelque  injuftement  opprimées  qu’elles 
puiffent  être.  A qui  eft-ce  donc?  que 
s’adrefle  ce  que  Dieu  dit  par  fon  Prophè- 
te, finon  aux  fentinelles  de  h'maifon 
d’Ifraèl:  Clama  ne  cejjès , & annuntia  po- 
pulo meo  fielera  eorum , & Domui  Jacob 
peccata  eorum\  Et  peut-on  s’imaginer  un 
péché  plus  criant , que  de  traiter  en  fce- 
îerats  de  très  gens  de  bien , que  des  four- 
bes ont  voulu  perdre  par  d’abominables 
fourberies,  & de  faire  triompher  ces  four- 
bes? je 
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Je  ne  comprends  pas,'  je  vous  l’avoue, 
comment  dans  une  caufe  fi  ecclefîaftique , 
& fi  déparée  de  tout  ce  qui  fe  peut  ap- 
peller  interet  d’Etat , des  Evêques  peuvent 
demeurer  dans  le  filence  ,&  ne  pas  reprefen- 
ter  à un  fi  bon  Prince  dont  on  furprendla 
religion,  que  la  do&rine  de  l’Eglife  ne 
f^décide  point  par  des  lettres  de  cachet,' 
& qu’après  l’éclat  qu’a  fait  cette  affaire, 
traiter  en  coupables  ceux  qui  ne  fontaccu- 
fés  que  d’avoir  de  mauvais  fentimens  tou- 
chant la  fo i;,  fur  ce  que  leurs  parties  en 
ont  pu  dire  enfecret,  fans  qu’aucun  juge 
ecclefîaftique  en  ait  connu  après  les  avoir 
ouis , c’eft  affurément  ce  que  tout  le  mon- 
de jugera  être  un  exemple  très  perni- 
cieux. Car  un  Prince  ne  peut-il  pas  avoir 
un  Confefleur  entêté  contre  de  grandes 
vérités?  Et  fi  on  fuppofe  qu’un  Prince 
peut  en  confidence  maltraiter  fur  l’avis  de 
Ton  Confefleur,  fans  aucun  jugement  ec- 
clefiaftique , ceux  qui  enfeigneront  ces  vé- 
rités, ne  feroit-ce  pas  un  grand  moiende 
les  étoufer  & de  les  faire  pafler  pour  dç$ 
erreurs? 


LET- 
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LETTRE  DXIX. 

, • •.  ' » ■ •. 

*9.  Fevr.  A M.  du  Vaucïl.  Us  Let - 

l6ÿJ”  Caehet  expédiées  an  fujet  de  U 

Fourberie  de  Douai  ; le  Decret  contre  Ut 
5 1.  Proportions  j une  Tbefi  des  yefuitet 
r de  Paris. 


"YTOvts  apprendrez  aujourd'hui  conl- 
- v ment  s’eft  terminé  l’affaire  de  Douai 
par  des  Lettres  de  Cachet  en  faveur  des 
Fourbes, lefquelles  relèguent  ceux  qu’on 
* fourbés  en  diverfes  Provinces  du 
Roiaume.  ' Voilà  fur  quoi  les  Romains 
«uroient  plus  de  fujet  de  crier  que  contre 
les  quatre  Articles  du  Clergé.  Profcrire 
des  Théologiens  recommandables  par 
leur  pieté,  qui  n’étoient  accufés  que  de 
«nauvaife  doftrine,  fins  aucun  jugement 
eeclefiaftiquç,  après  même  qu’ils  s’étoient 
défendus  très  folidementde  tout  ce  qu’on 
leur  obje&oit.  Prefque  tous  les  Princes 
•aiànt  des  jefuttes  pour  Confeffèurs , on 
la  Société  étant  très-puiffante  dans  leurs 
Cours,  ils  pourront  imiter  cet  exemple, 
& introduire  bientôt  le  Molinifme  par 
tout.  C’eft  à l’Ordre  'de  S.  Dominique  à 
confiderer  où  cela  peut  aller. 

Je  vous  ai  répondu  par  avance  à ce 
que  vous  dites  encore  fur  le  Decret  des 

51.  Pro- 
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$1.  Propofttions.  Il  neparoît  pas  que 
vous  vous  retm&iea  de  ce  que  vous  aviez 
mandé  qu’il  eût  été  bon  de  reprefenter 
les  inconveniens  de  ce  Decret  pour  en 
diminuer  l'autorité.  Mais. cela  étant,  il 
femble  moins  odieux  de  le  faire , en  conti- 
nuant de  faire  .voir,  les  excès  que  M. 
Steyaert  a commis  fur  cela,  que  par  un 
Ecrit  exprès.  Cependant  on  veut  bien 
attendre  à he  rieh  publier  fur  cette  marie* 
re,  qu’on  n’ait  vu  ce  que  deviendront  les 
trois  affaires  qui  font  fur  le  tapis,,  Crae- 
nenberg , les  cinq  Articles , & la  Dé# 
feofe  des  nouveaux  Chrétiens.  Car  fl 
faut  d’une  maniéré  ou  d’autre  qu’on  eq 
voie  bien-tôt  la  fin. 

: On  nous  a envoié  de  Paris  une  nou# 
, velle  Thefe  des  Jefuites,  oit  ils  font  en# 
tendre  que  le  fentiment  des  vrais  Catho* 
liques,  aufli  bien  que  celui  de  S.  Au* 
guftin,  eft  que  le  confentement.  libre  de 
notre  volonté, n’eft  point  un  effet phy fi* 
que  de  la  grâce.  Mais  nous  fuppofons 
qu’on  ne  manque  pas  d’envoier  ces  The? 
les  de  Pari«  aux  Dominicains  François 
qui  font  à Rome;  Qge  l’Ordre  de  S; 
Dominique  y penfe  bien  >tan t que  le 
Phantôrae  du  Janfenifme  fubfi fiera , 8c 
qu’on  craindra  d’étudier  à fond  la  doc- 
trine de  Auguftin  de;  peur  de  pafïer 
pour  Janfenifie , on  ne  pourra  que  foi- 
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blement  combattre  le  Molinifme  à l’égard 
du  commun  du  monde.  Je  fuis  tout  à 
vous. 

, • LE  TT  R.E  DXX.  - 

• • f • -* 

AM.  du  Vaucel.  Sur  la  figna* 
turc  du  Formulaire.  ' 

t • • t * ' . . * % • 

/~\N  continue  à introduire  la  fignaturè 
V du  formulaire,  & M.  Steyaert  tra- 
vaille fortement  à y engager  tous  les  E- 
vêques  du  Pais* ci.  M.  de  Malines  afuivi 
de  près  M.  de  Namur.  Un  Licentié  de 
Louvain  lui  aiant  demandé  un  A&e  pour 
une  nomination  à des  bénéfices , il  lui  a 
déclaré  qu’il  ne  l’auroit  point  qu’il  n’eût 
figné  le  formulaire  avec  la  même  addition 
que  M.  de  Namur  demande, qui  eft  de 
jurer  pour  la  vérité  du  fait  aufli  bien  que 
du  droit.  Nous  efperions  que  l’on  pour- 
voit fe- choquer  à Rome  de  ce  que  les 
Evêques  faifoient  d’eux-mêmes  une  cho- 
fe  fi  importante,  fans  en  avoir  ordre  du 
Pape  , & c’eft  ce  que  vous  nous  aviez 
fait  efperer.  Mais  nous  avons  appris  une 
chofe  depuis,  qui  nous  fait  bien  appré- 
hender qu'il  n’y  ait  collufion  entre  les 
Romains  & ces  Evêques-ci.  Voici  ce 
que  c’eft  qui  me  perce  le  cœur.  C’eft 
que  M.  de  Sebafte,  deux  jours  avant  qu’il 

fut 
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fut  facré,fut  follicité  par  M.  Davia  de 
ligner  le  formulaire  d’Alexandre  VII. 
avec  les  autres  Evêques  qui  étoient  à fon. 
lâcre.  Lui  feul  le  refufa.  Mais  M. 
Davia  aiant  écrit  à Rome  » il  en  fut  ré- 
primandé par  M.  Caffoni , & il  apprit 
aufli  par  le  Reéteur  de  la  Propagande,  que 
le  Cardinal  Cafanate  n’avoit  pas  été  con- 
tent de  ce  refus.  Comment  donc  peut-, 
on  efperer  que  ce  Cardinal  eft  ferieufe-n 
ment  difpofé  à empêcher  autant  qu’ileft 
en  lui  cette  introdu&ion  ? Rien  n’eft  plus 
certain  que  ce  fait.  On  le  fait  de  M.de 
Sebafte  lui  meme,  qui  l’a  écrit  depuis  peu 
en  recommandant  le  fecret.  C’eft  pour- 
quoi nous  ne  vous  l’aurions  pas  même- 
mandé  y fi  nous  ne  -l’avions  fu  par  une 
autre  Voie:  un  Prêtre  d’ici  qui  fert  com- 
me d’ Agent  à tous  les  Intemonces,l’aiant 
conté  au  Pere  de  Hondt  à qui  nous  n’en 
avions  rien  dit  » &qui  ne  fait  pas  que 
M.  de  Sebafte  nous  a mandé  la  même 
chofe.  Les  Promoteurs  de  cette  affaire 
fe  vantent  qu’il  en  viendra;  bien-tôt  un. 
ordre  d’Efpagne,  ce  qui  empêchera  que 
le  Confeil  de  Brabant  ne  puiffe  rien  faire. 
Les  Romains  alors  lèveront  le  mafque,  & 
autoriferont  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
commencer  d’abord.  C’eft  ce  qui  arriva 
en  France.  Car  il  eft  certain  qu’on  n’ap- 
prouva pas  à Rome  que  les  Evêques  euf- 
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fent  ftit  un  formulaire,  & qu’ils  le  fiflfent 
figner  6ns  ordre  du  Pape.  C’eft  pour- 
quoi.pendant  dix  ans  on  ne  pût  rien  ti- 
rer d’eux  ni  pour  ni  contre  ces  foufcrip- 
tions,  parce  que  d'une  part  ils  ne  trou- 
voient  pas  bon  que  cela  fe  fut  ftit  fans 
eux  , & que  de  l'autre  cela  fervoit  à an- 
torifèr  leur  Conftinition.  Mais  comme 
üs  virent  la  Cour  tout  à fait  engagée,  ils 
envoierent  leur  formulaire , fans  faire  au- 
cune mention  de  celui  du  Clergé.  Je 
vous  avoue  que  je  regarde  ce  renouvel- 
lement de  fignaîture  comme  l’abomination 
dans  le  lieu  feint.  Car  pour  peu -qu'on 
y fafle  de  réflexion , il  eft  impoffible  * 
qu’on  ne  voie  pas  combien  cela  caufeta 
de  maux  dans  TBglife.  ->  Je  marquerai 
ceux  qui  me  viendront  dans  l’efpfk,tbti- 
fufément  & fins  ordre. 

i.  On  ne  diflimule  pas  que  c'eft  un 
ferment  qu’oniexige,&  que  l'on> fait  ju- 
rer ce  fait,  que  les  Propofitions  ont  été 
extraites  du  livre  de  Janfenius  & con- 
damnées dans  fenfens.'  Or  il  eft  indu- 
bitable  que  pour  ne  point  pecher  contre 
la  Religion  du  ferment  , on  eft  obligé 
de  ne  point  jurer  qu’une  chofe  eft  vraie , 
que  lorlqu’on  eft  bien  aflfuré  qu-’elle  eft 
vraie,  & qu’on  ne  le  peut  faire  quand 
on  doute  fi  elle  eft  vraie.  » If  y 4 for*  ce- 
la un  fort  beau  paflège  dans  Bellarmin  , 


...  Dottetar  de  Serfatme. 

Mb.  U de  Eudi.  c.  5.  Necfae  juramen* 
jp  confkmare  Unt  uijî  fmeutias  apertijfî'* 
mas  & certijjïmas  , & qua  non  poffunt  in 
tdium  finfirn  torqueri,  ne  locus  dit  ht  per* 
jnrie.  Or  comment  ceux  de  qui  on 
exigera  ce  ferment  pourront-ils  favoir 
que  ce  fait  eft  certain  $ Ce  ne  fera  point 
par  l'autorité  du  Pape  î car  les  Papes , ni 
l'Eglife  même  dans  les  Conciles  gene- 
raux n’étant  point  infaillibles  dans  la  de- 
cifionde  ces  faits,  on  n’en  peut  être  cer-  S.- 

tain  que  par  la  notoriété,  comme  on  eft 
certain  que  h do&rine  de  Calvin  eft  que 
J.  C.-  n’eft  point  réellement  prêtent  dans 
l’Euchariftie.  Or  on  a fait  voir  dans  la 
Foy  humaine  , que  bien  loin  que  ce  fait 
de  Janfenius  foit  notoire,  on  a une  infi- 
nité de  raifons  qui  font  douter  s’il  eft 
vrai.  C’eft  donc  preffer  de  faire  un  par- 
jure la  plupart  de  ceux  que  l’on  prêtera 
de  jurer  que  ce  fait  eft  vrai*  Je  ne  feis 
que  toucher  ce  point,  il  vous  fera  aifé 
de  l’étendre. 

ri.  J,  C.  & S.  Jacques  nous  aiant  dé- 
fendu en  termes  fi  forts, de  jurer , tous 
les  Théologiens  demeurent  d’accord  qu’il 
s’enfuit  qu’il  n'eft  point  permis  de  jurer 
fans  neeeffité , ou  une  grande  utilité.  Or 
il  n’y  a ni  neeeffité  ni  utilité  à exiger  le 
-ferment  du  fait  de  Janfenius.  On  a ftit 
voir  dans  le  Jugement  équitable  qui  eft 
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à la  fin  des  Imaginaires  * , que  ce  qu’on 
a dit, que  c’étoit  pour  reconnoître  ceux 
qui  avoient  la  vraie  foi  fur  cette  matiè- 
re , & les  diftinguer  de  ceux  qui  ne  l’a- 
voient  pas ,.  n’avoit  pas  la  moindre  om- 
bre de  rai  fon.  Car  comme  on  l’a  prou- 
vé par  S.  Auguftin , pourvû  qu’on  ne 
croie  rien  que  de  vrai  touchant  la  matiè- 
re de  ces  cinq  Propofitions,  quand  on 
fe  tromperoit  en  donnant  à Janfenius  un 
fens  Catholique  qu’il  n’auroit  pas,  ce  ne 
feroit , dit  ce  faint  , qu’une  erreur  très 
innocente  , & très  digne  d’un  homme 
de  bien.  Voiez  s’il  vous  plaît  l’Ecrit 
que  je  vous  marque,  vous  y trouverez 
des  chofes  admirables  fur  cela.,-  . 

3.  L’inutilité  de  favoir  le  fentiment  de 
Janfenius  eft  encore  plus  évidente  dans 
J’Univerfité  de  Louvain,  parce  que  la 
doétrine  de  la  grâce  y eft  plus  fixée.  Car 
M.  Sreyaert  n’oferoit  jurer  qu’il  connoif- 
fe  perfonne  qui  tienne  une  autre  doârine 
fur  la  grâce,  que  celle  qui  eft  conforme 
aux  cenfures  de  Louvain  &de  Douai , & 
au  livre  delà  juftification,  qu’on  a foumifè 
au  jugement  du  S.  Siégé,  & qui  y a été 
déclarée  ne  contenir  rien  qui  ne  fe  puiilè 
foutenir.  Suppofé  donc  qu’il  n’y  ait  rien 
en  cela  de  condamnable , c’eft  abufer  du 
ferment  que  de  l’emploier  pour  reconnoî- 
tre qui  font  ceux  qui  feroientdansl’erreur 

tou- 
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touchant  ces  V.  Propofitions,  puisqu’on 
eft  moralement  afluré  qu’il  n’y  a per- 
fonne  en  ces  païs-ci  qui  Toit  en  cela  dans 
les  erreurs  condamnées.  . 

4.  Quand  des  propofitions  font  tirées 
mot  pour  mot  du  livre  d’un  auteur,  & 
qu’elles  font  fi  claires  que  tout  le  mon- 
de les  entend  de  la  même  forte , comme 
eft  la  propofition  de  la  Thefe  de  Pont 
à Mouflon  contre  l’obligation  d’aimer 
Dieu,  il  pourroit  être  quelquefois  uti- 
le de  les  faire  condamner  dans  le  fens 
de  cet  Auteur.  Mais  quand  c’eft  tout 
le  contraire,  quand  de  cinq  propofitions 
il  y en  a quatre  qui'  ne  font  point  en 
propres  termes' dans  l’Auteur  à qui  on 
les  attribue , & qu’il  les  y faut  chercher 
par  de  prétendues  équivalences  dont  on 
ne  convient  pas  : quand  on  ne  convient 
pas  davantage  du  fens  de  chacune  , par 
rapport  à cet  Auteur:  quand  ceux  qui 
refufent  de  les  condamner  les  prennent  en 
un  fens , & ceux  qui  les  condamnent  en 
un  autre  fens,  & que  ceux  mêmes  qui 
les  condamnent  les  prennent  en  divers 
fens  , c’eft  un  commandement  abfurde , 
& que  l'on  peut  fans  crainte  nommer  ty- 
rannique , de  vouloir  que  je  les  condam- 
ne dans  le  fens  d’un  tel  Auteur,  fans  me 
vouloir  dire  quel  eft  le  fens  de  cet  Au- 
teur dans  lequel  on  veut  que  je  les  con- 
Tmc  VI.  K dam- 
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damne.  C’eft  ce  qui  ne  s’eft  jamais  fait 
dans  l’Eglife  ; & c’eft  cependant  ce  que 
l’on  fait  ici.  Car  fi  on  demande  à M. 
de  Malines  à l'egard  même  de  la  premie-  _ 
re  propofition,  dont  ies  termes  font  de 
Janfenius,  quel  eft  le  fens  a Janfenio  in- 
tentus , dans  lequel  il  prétend  que  je  la 
dois  condamner , il  eft  indubitable  qu’il 
ne  me  le  dira  pas,  parce  que  les  Jefuites 
ne  voudroient  pas  que  ce  fens  fut  tel 
que  les  Lovaniftes  le  puftent  condamner 
fans  que  cela  portât  aucun  préjudice  à la 
grâce  efficace  par  elle  même.  Il  n’ofera 
pas  dire  auffi  que  ce  fens  foit  celui  de  la 
grâce  efficace , parce  que  toute  l’Ecole 
de  S.  Thomas  k revolteroit  'contre  lui. 
Qu’y  a-t-il  donc  de  plus  abfurde  & de 
plus  injufte,  que  de  vouloir  que  j’attefte 
avec  ferment  la  vérité  de  ce  fait  , qu'un 
certain  fens  hérétique  a été  enfeigné  par 
Janfenius , fans  que  l’on  me  veuille  dire 
quel  eft  ce  fens  ? • 

f.  Le  prétendu  fens  hérétique  enfèi- 
gné  par  Janfenius  n’étant  poijpt  expliqué, 

/ on  ne  pourra  rien  conclure  ni  en  faveur 
de  ceux  qui  feront  ce  ferment,  ni  au  def. 
avantage  de  ceux  qui  refuferont  de  le 
faire.  Gar  ce  feroit  une  illufion  de  s’i- 
maginer que  ceux  que  prefentement  on 
foupçonne  d’être  Janfeniftes , n’en  foient 
plus  foup^onnés  après  avoir  fait  le  fer- 
ment 
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ment  qu’on  leur  demande  , puifqu’il  fe- 
rait ridicule  de  s’imaginer  que  cela  leur 
fafle  avoir  d'autres  fentimens  touchant  h 
grâce  que  ceux  qu’ils  avoient  auparavant. 
Or  c’eft  par  ces  fentimens  bons  ou  mau- 
vais qu’on  peut  être  ou  n’être  pas  héréti- 
que Janfenifte.  On  ne  peut  aufli  con- 
clure à l’égard  de  ceux  qui  refu feront  de1 
faire  ce  ferment,  qu’ils  ont  de  mauvais 
fentimens  touchant  la  matière  des  cinq 
propofitions  : car  tous  ceux  qui  ont  la 

confcience  tendre, & qui  regardent  com- 
me un  grand  péché  de  faire  un  ferment 
illicite,  doivent  refufer  de  faire  celui-ci 
par  cette  feule  raifon , que  fachant  que 
i ce  fait  eft  contefté,  ils  n’ont  point  allez 
de  certitude  qu’il  eft  vrai  pour  en  pou- 
voir jurer.  Il  eft  donc  très  faux  que  ce 
ferment  puiiïe  fervir  à difcerner  ceux  qui 
feroient  dans  l’erreur  touchant  cette  ma- 
tière , de  ceux  qui  n’y  feroient  pas.  Or 
c’eft  le  feul  ufage  légitimé  des  fermera 
qui  regardent  la  vérité  d’un  fait  ou  d’un 
dogme , & non  pas  feulement  la  promefle 
de  faire  ceci  ou  cela.  L’exa&ion  de  ce 
ferment  eft  donc  illicite,  puifqu’il  n’eft 
permis  ni  de  jurer  * ni  d’exiger  le  fer- 
ment d’un  autre  , fans  neceflité  ni  uti- 
lité. 

. 6.  L’experience  a confirmé  ce  que  la 
raifon  fait  allez  connoître,  On  a tra- 
. ; Ri  vaillé 
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vaille  en  France  dix  ans  durant  à établir 
la  fignature  du  formulaire:  & il  y a peu 
de  aiocefe  où  on  ne  l’ait  fait  ligner.  Ce- 
la a-t-il  fervi  à appaifer  les  conteftations  ? 
C’a  été  tout  le  contraire.  C’eft  ce  qui 
les  a le  plus  échauffées,  & qui  a été  cau- 
fe  qu’on  a fait  le  plus  d’écrits  pour  8c 
contre. Mais  cela  aaumoins  fervi,dira-t- on» 
à faire  que  ceux  qui  l’avoient  foufcrit  ne 
fuffent  plus  foupçonnés  d’être  Janfe- 
niftes.  Point  du  tout.  On  a ligne  exac- 
tement dans  les  Congrégations  des  Bé- 
nédictins de  S.  Maur  & de  S.  Vannes» 
dans  celle  des  Chanoines  Réguliers  de 
fainte  Genevieve , & dans  celle  des  Peres 
de  l’Oratoire  » & cela  n’a  point  empêché 
que  les  Jefuites,  par  le  crédit  qu’ils  ont 
à la  Cour,  n’aient  toujours  fait  regarder 
ces  quatre  Congrégations  comme  fufpe&cs 
de  Janfenifme,  & ne  leur  aient  fait  fai- 
re, fous  ce  prétexte,  beaucoup  de  vexa- 
tions  & d’avanies.  C’eft  donc  une  pure 
chimere , que  l’exa&ion  du  ferment  fur 
la  vérité  du  fait  de  Janfenius  puiffe  fervir 
à donner  la  paix  aux  Eglifes  des  Païs-bas. 
Elle  ne  fera  au  contraire  qu’y  caufer  de 
nouvelles  brouilleries,  & rendre  les  con- 
teftations  étemelles. 

7.  Il  eft  certain  au  contraire  que  le 
vrai  moien  d’alfoupir  ces  conteftations, 
Çft  que  non  fçulement  le  S.  Siégé  empê- 
l / 1 . . chat 
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chât  qu’on  n’introduifit  en  ce  païs-ci  ce 
qui  n’a  été  fait  que  pour  la  France;  mais 
qu’il  plut  même  à fa  Sainteté  défaire  en- 
tendre au  Roi,  qu’il  eft  à propos  de  ne 
plus  faire  ligner  le  formulaire  à perfonne; 
puifqu’il  n’y  a perfonne  qu’on  puilTe 
foupçonner  avec  raifon  de  tenir  ces  pro- 
portions condamnées,  & qu’ainfi  cette 
fignature  eft  inutile.  C’eft  fur  quoi  feu 
M.  d’Alet  a voit  autrefois  écrit  au  Pape, 
& il  me  femble  que  vous  nous  avez  man- 
dé que  vous  avez  copie  de  cette  lettre. 

8.  Il  n’y  a donc  aucun  bien  à efperer 
de  ce  ferment,  ce  qui  feul  le  rend  illici- 
te. Mais  il  y a de  plus  des  maux  infi- 
nis à en  attendre.  Car  M.  Steyaert  qui 
en  lollicite  l’introduftion,  fait  très  bien 
qu’il  y a un  grand  nombre  de  ceux  de 
qui  on  l’exigera  qui  ont  été  perfuadés 
par  les  Difquifitions  de  Paul  Irenée,aux- 

3uelles  perfonne  n’a  entrepris  de  repon- 
re , que  le  fait  de  Janfenius  fouffre  au 
moins  de  très  grandes  difficultés,  & que 
par  confequent  ils  ne  font  point  en  état 
de  pouvoir  jurer  qu’il  eft  vrai.  Cepen- 
dant il  eft  fans  doute  qï»e  fi  on  n’admet 
aux  ordres  que  ceux  qui  feront  ce  fer- 
ment , & qu’on  ne  donne  auffi  permiffion 
de  prêcher  ou  de  confeflfer  qu’à  cette 
condition,  il  y en  aura  beaucoup  de  ceux 
qui  ne  croient  pas  ce  fait  ou  qui  en.dou- 
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tent , qui  fuccomberont  à cette  tenta- 
tion ; & qui  plutôt  que  de  n’êtrç.  point 
admis  aux  Ordres  , ou  d’être  fans  emploi* 
prendront  Dieu  à témoin  qu’ils  croient 
une  choie  comme  certaine,  (car  c’eft  ce 
qui  eft  neceflàire  pour  j.urer  fans  offenfer 
Dieu)  qu’ils  ne  croient  point  être  vraie, 
ou  doutent  au  moins  fi  elleeft  vraie,  n’en 
aiant  point  de  certitude.  Peut-on  penfer 
fans  frémir  au  compte  que  l’on  aura  un 
jour  à rendre  à Dieu  , d’avoir  été  caufè 
de  tant  de  crimes,  pour  ne  s’être  pas 
voulu  contenter  de  ce  qui  s’eft  fait  jufi- 
qu’ici  dans  l’Univerfité  de  Louvain* 
dont  le  Pape  Alexandre  VII.  a témoigné 
être  fatisfait. 

Le  mal  qui  arrivera  à l’égard  de 
ceux  qui  réfuteront  de  faire  ce  nouveau 
ferment  n’eft  pas  moins  grand  î mais  il 
eft  d’une  autre  nature.  Car  ce  fera  une 
oecafion  à ces  perfonnes  de  témoigner  à 
Dieu  dans  une  oecafion  importante* 
qu’ils  preferent  à tout  la  fidelité  à fâ 
loi , & qu’ils  aiment  mieux  être  exclus 
de  tout  emploi  dans  l’Eglite  que  de  n’y 
entrer  que  par  un  faux  ferment.  Mais 
n’eft-ce  pas  un  très  grand  péché  que  . 
de  priver  l’Eglifc  du  fervice  que  lui 
pourroient  rendre  ceux  que  cette  fide- 
lité rend  plus  capables  de  la  bien  fer- 
vir.  0 Vous  voiez  ce  que  l’on  peut  dire 
* . fur 
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fur  cela , & combien  en  doivent  être 
touchés  ceux  qui  aiment  vraiment  l’E- 
glife. 

10.  Je  ne  crois  pas  que  l’on  ofe  fê  ré- 
duire à prétendre  que  c’eft  une  allez  gran- 
de raifon  de  figner  le  formulaire  d’Alexan- 
dre VII.  de  ce  que  ce  Pape  a voulu  qu’on 
le  foufcrivît,  & qu’on  le  doit  faire  pour 
témoigner  fon  refpeéï:  & fon  obeifïànce 
envers  le  S.  Siégé.  Car  u le  formulaire 
du  Pape  n’a  été  fait  que  pour  la  France 
& pour  tenir  lieu  de  celui  del’Aflemblée, 
que  le  Pape  n’avoit  point  approuvé.  On 
n’a  donc  point  eu  droit  de  l’introduire 
dans  un  autre  pais , où  il  n’y  a point  la 
meme  raifon;  la  maniéré  dontl’Univerfi. 
té  de  Louvain  a reçu  les  Conftitutions 
aiant  été  approuvée  par  le  Pape.  C’eft 
donc  un  joug  qu’on  impofe  aux  Catholi- 
ques des  Païs-bas  que  le  S.  Siégé  ne  leur 
a point  impofe.  2 . C’efl:  une  très  mé- 
chante maxime  & tout  à fait  contraire  à 
l’efpritde  J.  C.  que  toute  loi  de  l’Eglife 
doive  être  obfervée  à caufe  feulement 
qu’elle  eft  loi.  Car  c’eft  en  quoi  conhfte 
l’efprit  de  domination  que  J.  C.  a fiex- 
preflfément  défendu  aux  Miniftres  de  fon 
Evangile,  de  commander  pour  comman- 
der , & de  fe  faire  obéir  feulement  pour 
être  obéi.  Ce  ne  feroit  donc  point  une 
condition  neceflaire  à une  loi  ecdefiafti- 
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que  pour  obliger,  d’être  utile,  puifqu’il 
y auroit  contradiction  qu’une  loi  de  l’E- 
glife  ne  fut  pas  utile,  fi  c’étoitafTezpour 
être  utile , de  donner  occafion  à ceux  à 
qui  on  l’impofe , de  témoigner  leur  re- 
IpeCt  & leur  obeifTance  à celui  qui  l’a 
faite.  3.  Le  Cardinal  Madruce  a bien 
témoigné  le  contraire  dans  le  Concile  de 
Trente  , fans  en  avoir  été  repris  de  per- 
fonne.  Car  il  y foutint  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Pape  qui  ne  fe  pût  tromper  en 
croiant  qu’une  loi  qu’il  établiroit  feroic 
utile , qui  neanmoins  ne  feroit  point  uti- 
le. Palavicin  le  rapporte  I.  Part.  liv.  6. 
ch.  1 z . Paiilum  IL  & alittm  cjucmcumcjnc 
Pontificem  in  jndicanda  lege  conehfcibili 3vcl 
non  condticibili , falli  potuijfe.  4.  Une  loi 
peut  être  utile  en  un  tems  & enunpaïs, 
& ne  l’être  pas  en  un  autre  tems  &enun 
autre  pars. 

11.  Il  ne  s’efl:  prefque  rien  fait  déplus 
avantageux  à l’Eglife  que  la  Paix  que  Clé- 
ment IX.  donna  à l’Eglife  de  France  à la 
priere  des  Evêques  en  approuvant  les  fig- 
natures  expliquées,  comme  on  l’a  montré 
fort  au  long  & confirmé  par  les  pièces 
originales  dans  le  Phantome . Or  c’eft  ce 
que  M.  Steyaert  veut  abfolument  ren- 
verfer , comme  vous  le,  verrez  par  les  piè- 
ces que  l’on  vous  envoie  que  nous  venons 
prefentement  de  recevoir  de  Louvain. 

J' 
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Je  fuis  obligé  de  finir;  car  jen’acneve 
ceci  qu’à  fept  a huit  heures  du  foir.  Je 
vous  conjure  de  nouveau  de  regarder  cet- 
te affaire  comme  la  plus  importante  que 
l’on  puiffe  avoir  , & qu’il  n’y  a rien  • 
l’on  ne  doive  faire  pour  empêcher  que  M.  , 
Steyaert  ne  vienne  à bout  defonmalheu-  1 
reux  deffein.  Il  faut  donc  que  vos  amis 
s’y  emploient  tout  de  bon,  & que  l’on 
obtienne  au  moins  que  l’on  s’engage  à ne 
rien  faire  qu’on  n’ait  donné  lieu  à tous  ceux 
qui  ont  interet  dans  cette  affaire,  derepre- 
fenter  leurs  raifons.  On  fait  que  les  plus 
habiles  Cardinaux  reconnurent  dutemsde 
Clément  IX.  qu’on  avoit  trop  engagé  le 
S.- Siégé,  & qu’ils  furent  ravis  des  ouver- 
tures qu’on  leur  donna  pour  en  fortir.  Au 
nom  de  Dieu  qu’on  leur  reprefente  ici 
fortement  toutes'  ces  chofes.  Mais  je  ne 
puis  prefentement  vous  rien  écrire  davan- 
tage. 


R y LET- 
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LETTRE  DXXI. 


«4.  Mar*  a M.  d V VaüCEL.  Sur  un  ordre 
,6?i*  '•  donné  en  Efpagne  à la  perfuajton  du  Con - 

* feffiur  de  S.  M.  C.  pour  fouttnir  me 
The  je  horrible  ; les  Decrets  du  S.  Office  ; 
Ufigxatvre  du  Formulaire. 


/^E  que  nous  venons  d’aprendne  m'a  tout 
^ démonté.  Vous  nous  aviez  parlé  du 
ConfdTeur  de  S.  M.  C.  comme  d’un 
homme  bien  raifonnable,  & qui  étoit  ca- 
pable de  foutenir  la  bonne  caufe.  Mais 
quelle  opinion  en  peut- on  avoir  après  ce 
qu’on  a mandé  d’Efpagne , que  c’eft  lui 
feul  contre  le  fentiment  de  tous  les  Con- 
feiîs  qui  a porté  le  Roi  à envoier  l’ordre 
dont  on  vous  envoie  une  copie , de  faire 
Joiïtenrr  la  Thefe  des  Recolets  qui  con- 


tient des  propofitions  horribles  qu’ils  atri- 
buent  à Jean  Capiftran  , contre  la  fouve- 
raineré  des  Rois , & ce  blafphême  contre 
Dieu  : Apud  Deum  & Papam  volmtas  eji 
pro  ratione.  Cela  donne  une  terrible  opi- 
nion de  P Efpagne  pour  ce  qui  eft  de  la 
lumière,  dans  le  même  tems  que  la  Fran- 
ce le  deshonore  en  foutenant  li  lâchement 
îa  vérité  qu’elle  connoît , & que  Rome 
fignale  fon  injuftice  en  voulant  qu’on  lui 
donne  des  preuves  de  ce  lâche  abandonne- 
- ‘ ‘ -r  ment 
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ment  de  la  vérité,  avant  même  qu’il  s’en 
agiffe , puifqu’on  ne  parle  point  encore  de 
donner  des  Bulles  à ceux  qui  ont  été  de 
l’aflemblée  de  82.  Je  ne  fai  fi  après  cela 
on  ne  doit  point  au  moins  inftruire  le 
monde  de  tous  ces  renverferaens  de  rai- 
fbn , afin  qu’on  ne  fe  laifle  pas  aller  à tout 
vent  de  doéhine,  & que  le  monde  ne 
s’acoutume  pas  à preferer  l’autorité  des 
hommes  à celle  de  Dieu. 

Vous  êtes  mal  averti  puifque  vous  ne 
dites  rien  d’une  nouvelle  délation  du  P. 
Dias  Cordeîier  de  plufieurs  propofitions , 
qui  nous  produira  bien-tôt  un  autre  De- 
cret femblable  à celui  des  51.  propofi- 
tions. Peut-on  douter  qu’il  ne  foit  né- 
ceflâire  d’inftruire  le  monde  fur  le  peu  de 
cas  que  l’on  doit  faire  de  la  plupart  de  ces 
fortes  de  Decrets,  qui  renverferont bien- 
tôt les  plus  confiantes  maximes  de  la  doc- 
trine des  SS.  Peres,  fi  on  ne  peut  plus 
rien  foutenir  de  tout  ce  que  les  moines 
nous  viendrait  dire  être  condamné  par  ces 
cenfiires  équivoques  & entortillées.  II 
n’y  a que  des  propofitions  de  morale  aufli 
claires  que  les  65.  tondamnées  par  Inno- 
cent XI.  qu’il  foit  utile  de  cenfurer  plu- 
fieurs enfemble,  comme  on  a fait  celles  là. 
Et  encore  fàut-il  qu’elles  fbient  propofées 
à la  cenfure  par  des  perfonnes  aufli  fincé- 
res  que  Tétoient  ces  MM.  de  Louvain. 
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A moins  que  cela,  toutes  ces  fortes  de 
Decrets  ne  fauroient  faire  que  du  mal. 
C’eft  ce  que  vos  amis  devraient  tâcher  de 
perfuader  aux  plus  habiles  & plus  raifon- 
nables  des  Cardinaux  du  S.  Office  pour 
Tinterêt  même  de  leur  Tribunal,  qui 
tombera  dans  le  mépris  s’il  fe  rend  fi  facile 
à cenfurer  ce  qui  leur  eft  propofé  par  des 
brouillons. 

Je  n’ai  rien  à ajouter  I ce  que  je  vous 
ai  mandé  la  derniere  fois  touchant  le  for- 
mulaire. Il  faudrait  tâcher  de  faire  lire 
le  traité  de  la  Foi  humaine , au  Cardinal 
Cafanate.  Je  l’ai  relu  ces  jours  paffés , & 
rien  ne  me  paraît  plus  convainquant.  Vous 
favez  bien  qu’il  eft  avec  les  Imaginaires. 
On  le  va  faire  rimprimer,  auffi  bien  que 
la  lettre  de  M.  d’Alet  craduitte  en  Latin. 
Si  l’Apologie  pour  les  Religieufes  de  P. 
R.  étoit  à Rome,  il  faudrait  auffi  en 
faire  lire  la  2.  lettre  de  M.  d’Angers  à 
M.  de  Paris:  & les  7.  premiers  chapitres 
de  la  4.  partie  9 parce  qu’ils  font  voir 
qu’on  fc  trompe  quand  on  s’imagine  que 
tous  ceux  qui  ont  figné  en  France  le  for- 
mulaire, l’ont  fait  en  atteftant  par  leur 
fignature,  qu’ils  croioient  que  les  propo- 
rtions font  dans  Janfenius  & condamnées 
dans  fbn  fens , au  lieu  que  la  plupart  l’ont 
fait  s’étant  perfuadés  qu’il  étoit  permis  de 
figner  le  formulaire  fans  croire  ce  fait,  ce 

qui 
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qui  rendoit  ces  fignatures entièrement  inu- 
tiles à leur  égard  ; mais  qu’il  y en  a beau- 
coup d’autres  à qui  ç’aétéuneoccafionde 
faire  un  faux  ferment,  parce  que  fans  tant 
rafiner,  ils  ont  ligné  ce  qu’ils  croioient 
faux,  parce  qu’ils  ne  fe  vouloient  pas 
mettre  en  danger  de  perdre  leurs  béné- 
fices. 


LETTRE  DXXII. 

^Madame  de  F o n t p e r t u 1 $.  17. m»* 
Sur  l'affaire  de  Rouen . l6^1* 

QUeîque  furprife  que  m’ait  caufé  votre 
■*.  lettre,  je  me  trouve  très  difpofé  à 
faire  ce  qui  m’eft  poffible  pour  ne  point 
laiflfer  dans  la  peine  ceux  qui  ne  s’y  font 
mis  que  par  la  bonté  qu’ils  ont  eue  pour 
moi.  Et  fi  l’affaire  étoit  en  fon  entier  , 
j’aimerois  mieux  laifTer  croire  au  monde 
qu’il  n’y  a rien  de  vrai  de  tout  ce  que  j’ai 
rapporté  de  l’affaire  de  Rouen  , en  me  , AVÎ5 
contentant  de  répondre  que  l’aiant  cru  de  fur  une 
bonne  foi,  ce  ne  peut  être  unecalomnie,  ^nT 
que  d’expofer  à la  vengeance  de  perfbnnes 
fi  puiflantes  & fi  vindicatives  ceux  qui^S 
m’ont  voulu  fervir.  Mais  que  faire  pre-P,1*'^ 
fenteraent  ? Vous  aurez  reçu  maintenant  Amaoij 
la  reponfe  * que  j’ai  faite,  011  j’ai rappor-^0^."1 
té'Je  fait  félon  le  dernier  avis,  fansqu’on^ne  de 
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puifle  deviner  de  qui  je  l’ai  eu , ne  l’aiant 
marqué  en  aucune  forte.  Il  y a ï 5.  jours 

qu’elle  eft  répandue  par  tout.  On  ne 
peut  la  retracer,  comme  aiant  été  mal 
informé  une  fécondé  fois , parce  que  ce 
feroit  mentir.  On  n’a  fait  en  cela  qu’exé- 
cuter ce  qu’il  nous  a paru  que  l’on  défi- 
roit.  Et  peut-être  aufli  que  l’on  fera 
content  de  la  modération  que  l’on  a gar- 
dée, que  ceux  dont  ai  appréhende  leref* 
fentiment , n’auront  aucun  moien  de  s’en 
prendre  à d’autres  qu’à  eux.  On  étoit 
prêt  de  faire  imprimer  un  autre  Ecrit  * 
pour  repondre  à ce  que  difent  lesjefuites 
de  Paris  d’un  air  infultant  dans  leurs  Re- 
marques fur  la  quatrième  Plainte  de  M. 
Arnauld  : mais  on  ne  fera  rien  qu’on 
n’ait  eu  auparavant  de  vos  nouvelles  afin 
de  fe  regler  fur  celles  que  vous  recevrez 
de  Rouen.  Ques’ilscroioient  qu’il  fuffi- 
roit  de  ne  prendre  aucun  avantage  de  ce 
que  le  Jefuite  a dit  à l’Avocat,  on  pour- 
roit  n’en  rien  dire. 
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A M.  du  Yaucbl.  Sur  le  progrès  ».  Mari 
de  la  Jignature  du  Formulaire  dans  les l6?z* 

F aïs-bas  ; la  Fourberie  de  Douai  ; les 
MiJJîons  de  la  Chine. 

T A miferable  affaire  de  la  formule  s’a  van- 
ce  toujours.  L’Archevêque  s’eft  en* 
tierement  déclaré  qu’il  ne  reoevroit  aux 
Ordres  que  ceux  qui  auraient  fait  le  fer- 
ment  tel  qu’il  i’a  fait  imprimer.  On  vous 
Tenvoie.  Il  vaut  mieux  qu’il  (oit  auffi 
méchant  qu’il  eft  : plus  de  personnes  au- 
ront de  la  peine  à le  faire.  Cependant  il 
fe  vante  qu’il  eft  fûr  de  venir  à bout  de 
ce  qu’il  a entreprise  qu’il  a pris  (es  mefu- 
res  à la  Cour  de  Madrit , à celîede  l’Em- 
pereur, à celle  de  Bavière,  & à Rome. 

Eft-il  poflible  qu’cîn  y aprouve  une  fi 
horrible  chofe  dbe&ement  oppofée  à ce 
qui  fut  arrêté  fous  Clerflfcnt  IX.  comme 
vous  le  favez  fort  bien , A:  comme  on  l’a 
fait  voir  par  les  pièces  originales  dans  le 
Fhantome  du  Jartfènifmc*.  L’Official  de  M. 
de  Malines,  qui  eft  auffi  (on  confeiller 
«fomeftique , dit  qu’il  n*y  a point  de  part, 

& que  c’eft  le  fêul  M.  Steyaert  (avec  les 
Jefuites)  qui  à mh  cela  dans  la  tête  de 
i Archevêque*  Ou  dit  qu’il  n’y  a encore 
v que 
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que  des  Moines  qui  aient  fait  ce  fermenr. 
Mais  il  eft  à craindre  qu’il  n’y  ait  aufli 
beaucoup  de  feculiers  qui  fuccombent  à 
la  tentation,  ne  voiant  point  d’autre  porte 
pour  entrer  dans  les  Ordres  , & dans  les  • 
emplois.  Car  il  a auffi  déclaré  qu’il  ne 
donnerait  permiflion  de  prêcher  8c  de 
eonfefTer  qu’l  ceux  qui  auraient  fait  ce 
ferment:  c’eft-à-dire  qu’on  n’entrera  plus 
dans  le  facerdoce  8c  dans  les  emplois  de 
fEglife  que  par  un  parjure.  J’ai  fait  un 
petit  écrit  fur  cela  contre  un  Corollaire 
de  M.  Steyaert  dans  une  petite  Thefè 
portant  ces  termes  : Formula  juramenti  ab 
Alexandro  VIL  prajcripta  utiliter  proponi - 
tur  & jurât  ur , ut  morts  ejl  in  G allia.  On 
Fa  donné  aujourd’hui  à imprimer  , mais 
il  ne  poura  être  fait  que  demain,  & ainfi 
on  ne  poura  vous  l’envoier  que  dans  8i 
jours.  Travaillez  de  votre  côté  à faire 
comprendre  aux  Cardinaux  bien  intentio- 
nés  que  c’eft  mettre  le  feu  dans  ces  païs- 
ci , comme  il  a été  autrefois  en  France , * 
8c  être  caufe  d’un  grand  nombre  de 
péchés  mortels  que  commettront  ceux  qui 
jureront  qu’ils  tiennent  un  fait  pour  cer- 
tain, lorfqu’ils  n’ont  aucune  affurance 
qu’il  foit  vrai,  ce  qui  eft  alfurément  pren- 
dre le  nom  de  Dieu  en  vain.  Mais  j’ai 
, bien  peur  qu’on  ne  s’aveugle  au  païs  où 
vous  êtes,  par  la  paflion  qu’on  y a d’obli- 
gé 
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gcr  tout  le  monde  à une  obeiflance  aveu- 
gle pour  tout  ce  qui  s’y  fait.  Car  il  eft 
clair  que  ce  ferment  ne  peut  être  bon  qu’à 
cela  , c’eft-à-dire  , qu’il  n’eft  bon  qu’à 
établir  de  plus  en  plus  l’hérefie  de  la  do- 
mination, fi  feverement  interditte  aux  Mi- 
niftres  de  l’Evangile  par  J.  C.  & par  les 
Apôtres.  Te  vous  ai  mandé  que  vous 
devriez  tâcher  d’avoir  de  quelque  Biblio- 
thèque T Apologie  pour  lesReligieufesde 
P.  R.  j’en  ai  relû  beaucoup  dechofesces 
jours- ci , elle  m’a  paru  d’une  beauté  ad- 
mirable. Lifez  je  vous  prie , fi  vous  pou- 

vez avoir  ce  livre , le  14.  chapitre  de 
la  2.  partie  , où  l’on  prouve  invincible- 
ment que  la  conduite  de  M.  de  Perefixe 
étoit  fondée  fur  l’hérefie  de  la  domination* 
qui  eft  peut-être  une  des  plus  pernicieufes 
hérefies,  & des  plus  capables  de  perdre 
tout  dans  l’Eglife,  & de  faire  dire  en  ce 
tems-ci  ce  que  S.  Bernard  difoit  du  fien  * 
wtejl^ft  (fr  infanabilii  ejl  flaga  Ecclcfi*.  Car 
que  peut-on  efperer  quand  ceux  qui  tien- 
nent la  place  de  T.  C.  dans  l’Eglife,  ne 
penfent  qu’à  fe  faire  obéir  fans  le  mettre 
çn  peine  du  falut  des  âmes  ? 

L’infolence  des  Jefuites  eft  venue  à (on 
comble  depuis  qu’ils  ont  accablé  les  Théo- 
logiens de  Douai.  On  vousaenvoiéleur  # 
triomphe.  On  y a repondû , & on  a corn-  i'ECrh** 
mencé  aujourd’hui  à l’imprimer  *.  On»»»"1* 

pourra  Tril^ht. 
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pourra  vous  l’envoier  dans  huit  jours.  Il 
y a des  chofes  terriblement  fortes  contre 
cette  nouvelle  maniéré  de  gouverner  l’E- 
glife  par  des  lettres  de  cachet  que  les  Je- 
fuites  veulent  faire  palier  pew  me  juftice 
réglée . 

Voici  un  extrait  d’une  lettre  de  Mada- 
me la  Marquife  de  Roucy  dont  je  vous 
demande  éclairciffement. 

,,  J’ai  vû  depuis  peu  un  millionnaire 
„ qui  vient  de  la  Chine , pour  aller  ren- 
„ dre  compte  au  Pape  de  l’état  de  ces 
„ millions , & pour  obtenir  de  lui,  fi  cela 
„ fe  peut,  quelque  ordre,  pour  empêcher 
,,  que  ce  qu’a  fait  le  défunt  Pape  ne  porte 
,»  préjudice  à la  Religion.  Car  il  avoit 
,,  accordé  au  Roi  de  Portugal  qu’il  n’y 
»,  auroit  que  les  Evêques  nommés  par 
,,  lui  qui  auroient  autorité  en  tous  ces 
t%  lieux  là,  en  forte  que  ceux  qui  y font  * 
„ & qui  y pouront  être  à l’avenir , , ne 
„ feront  que  comme  des  Evêques 
,,  tibnsy  dependans  entièrement  d’eux , ne 
„ pouvant  faire  aucune  fon&ion  que  par 
„ leurs  ordres, ce  qui  caulèroit  un  grand 
„ préjudice  à la  prédication  de  l’Evangi- 
« le , & au  fruit  que  nos  millionnaires 
,,  François  y ont  fait  jufqu’à  prefent. 

Vous  ne  nous  aviez  point  donné  avis 
d’une  fi  éfroiable  choie.  Si  cela  demeure 
ainfi  ces  Millions  font  ruinées.  Mais  ce 
- --  qui 
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qui  m’étonne  & ce  que  j’aprehende  c*eft 
que  ce  qu’elle  apelle  le  défunt  Pape  ne  foit 
Innocent  XI.  Car  je  doute  qu’il  y eût 
affés  de  tems  depuis  la  mort  de  ce  Pape  * * aic^ 
pour  avoir  porté  cet  ordre  à la  Chine,  & *?"der . 
pour  etre  revenu  de  la  Chine  en  Europe.  Moit  ié 
Vbi  eflis fontes  lacrimarum , quand  on  voit  mort" 
que  de  Bons  Papes  font  de  telles  chofes  fi 
préjudiciables  à la  Religion  ! 

Je  viens  d’avoir  la  confirmation  de  ce 
que  je  vous'ai  mandé  dabord  » que  l’Arche- 
vêque fe  tient  fort  de  tous  les  côtés, mais 
on  m’a  ajouté  ce  qui  eft  bien  plus  terri- 
ble, qu’un  examinateur  le  voulant  détour- 
ner d’exiger  ce  ferment , lui  reprefentant 
le  trouble  que  cela  feroit , il  lui  a répon- 
du qu’il  ne  craignoit  rien,  & lui  a mon- 
tré un  lettre  que  le  Pape  lui  a écrite,  par 
laquelle  il  le  congratule  fur  ce  qu’il  a hit 
pour  exterminer  les  Janfeniftes  , & lui 

promet  fa  ptotedion  pour  tout  ce  qu’il 
feroit  à l’avenir.  Cela  ne  revient  gueres 
à ce  que  vous  nous  aviez  mandé  que  ce 
Pape  n’étoit  point  gouverné  parlesjefui- 
tes , & qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  de 
pofitif  contre  les  difciplesdeS.  Auguftin 
fous  fon  Pontificat.  Tâchez  cependant 
de  découvrir  ce  qu’il  y a de  vrai  en  cela  , 

& d’où  vient  ?que  vous  n’en  aviez  rien  fû. 

, Il  me  femble  que  fur  ce  que  je  vous 
avois  mandé  qu’il  me  fouvenoit  que  des 

Eve- 
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Evêques  avoient  écrit  une  lettre  au  Papé 
Innocent  XI.  pour  lui  reprefenter  que 
l’exa&ion  des  fignatures  ne  faifoît  que 
troubler  l’Eglife  fans  pouvoir  faire  aucun 
bien , & que  ce  feroit  rendre  un  grand 
fer  vice  à l’Eglife  que  d’ordonner  qu’on 
n’en  exigeât  plus , vous  m’aviez  répondu 
que  vous  aviez  cette  lettre.  Si  cela  eft 
ain  fi , vous  devriez  en  faire  faire  des  copies, 
& la  faire  courir.  Rien  ne  feroit  fi  im- 
portant dans  cette  conjon&ure. 

J’ai  dîné  aujourd’hui  avec  l’Avocat 
Fifcal  de  M.  l’Archevêque,  qui  eft  fort 
ami  de  l’Official.  Il  m’a  dit  que  tout  le 
Confeil  de  l’Archevêque  c’eft  M.  Steyaert, 
Je  P.  Hamey  & le  P.  Ghys  Jefuitefon 
confeffèur.  Le  mot  de  M.  l’Archevê- 
que eft  , P,  Ghj/s  hoc  mihi  propofuit  di- 
dattke. 

* # 

LETTRE  DXXIV. 

«4,  Mars  ^Madame  de  Fontpertuiî. 
Sur  les  mejures  que  l'on  prenoit  pour  le 
faire  revenir  en  France . 

J’Ai  prié  Dieu,  Madame,  pour  l’affaire 
dont  vous  m’aviez  écrit , & que  vous 
m’aviez  dit  qu’il  falloit  recommander  à 
Dieu.  Je  fuis  infiniment  obligé  à celui 
à qui  il  a donné  tant  de  bonté  pour  moi. 

Mais 
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Mais  afin  qu’on  ne  prenne  pas  de  fauffes 
mefures , il  eft  neceffaire  qu’il  Tache  mes 
véritables  difpofitions.  Je  n’en  ai  pas  de 
fort  arrêtées  pour  mon  retour.  De  certai- 
nes confédérations  me  le  font  defirer , & 
d’autres  me  le  font  craindre.  Mais  ce  qui 
me  le  fait  fouhaiter , n’eft  point  du  tout 
ce  que  l’on  pourrait  croire , qui  eft  que 
je  m’ennuierais  au  lieu  où  je  fuis , parce 
que  je  me  trouve  obligé  d’y  être  plus 
reflferré  que  je  n’ai  jama^  été.  Dieu  m’a 
fait  la  grâce  de  me  trouver  bien  par  tout. 
J’aurais  de  la  peine,  je  l’avoue,  à vivre 
leul.  Car  j’ai  befoin  de  convention  dans 
le  tems  que  je  ne  travaille  pas.  Mais  il 
me  fuffit  pour  cela  d’être  avec  deux  ou 
trois  amis.  C’eft  ce  qui  ne  m’a  pas  man- 
qué jufqu’à  cette  heure  , & cela  me  fuffit 
pour  être  content.  C’eft  donc  par  d’au- 
tres vûes  que  je  ferais  bien  aife  de  changer 
de  demeure.  J’aime  ceux  qui  m’aiment, 
& ce  me  ferait  un  plaifir  de  les  revoir  & 
de  les  entretenir.  C’eft  prefque  le  feul 
que  j’ai  dans  la  vie.  Je  m’imagine  même 
quelquefois  que  cela  ne  ferait  pas  inutile 
ni  pour  eux,  ni  pour  moi,  ni  pour  l’E- 
glife , en  quoi  peut-être  je  me  trompe. 
Çar  il  fe  pourrait  bien  faire  que  je  trou- 
verais plus  de  difficulté  que  je  ne  penfeà 
* ce  que  je  me  propofe.  Quoiqu’il  en  foit, 
c’eft  ce  qui  me  donne  un  peu  de  pente 

‘ • pour 
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pour  ce  retour , pour  lequel  vous  m’afïu- 
rez  qu’on  veut  travailler. 

Mais  il  y a d’autres  chofes  qui  me 
le  font  appréhender,  & une  des  princi- 
pales ferait  les  conditions  qu’on  y vou- 
drait mettre,  que  je  ne  croirais  pas  en 
confcience  pou  voir  accepter,  parce  qu’el- 
les donneraient  de  moi  une  fauffe  idée 
qui  ferait  tort  aux  vérités  que  Dieu 
m’a  fait  la  grâce  de  foutenir  il  y a plus 
de  50.  ans.  îe  ne  pourrais  pas 

me  foumettre  à ce  qui  ferait  dire  à mes 
ennemis , que  tout  ce  que  la  faveur  de 
l’un  de  mes  proches  avoit  pu  obtenir  de 
S.  M.  eft  que  l’on  m’avoit  traité  comme 
un  coupable, à qui  on  avoit  fait  grâce  pour 
le  paffé,  & de  qui  on  s’étoit  afluré  pour 
l’avenir.  Or  c’eft  ce  qu’ils  ne  manque- 
raient pas  de  dire,  fi  celui  qui  s’offre 
de  parler  pour  mon  retour,  s’obligeoit 
de  me  tenir  chez  lui,  & de  répondre 
de  moi  en  donnant  parole  que  je  ne  fe- 
rais rien , dont  de  certaines  personnes  fe 
pufïent  plaindre.  Ce  ferait  d’une  part 
une  efpéce  d’honnête  prifon,  & de  l’au- 
tre une  reconnoiffance  que  n'aiant  rien 
fait  qui  vaille  par  le  pafle,  on  ne  me 
l’a  voit  pardonné  à caufe  de  mon  grand  âge , 
qu’à  condition  que  je  n’y  retournerais  plus. 
Il  me  ferait  d’autant  plus  honteux  de  don- 
ner occafion  à mes  ennemis  de  faire  avoir 

cette 
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cetteopinion  de  moi,qu’ils  ne  fe  font  jamais 
plus  acharnés  à me  déchirer  que  depuis  3 . 
ou  4.  ans.  J’en  pourrai  apporter  quel- 
ques exemples  dans  un  papier  à part.  Mais 
ce  qui  eft  de  moins  fuportable,  eft  que 
fans  façon  ils  me  traittent  par  tout  d'hé- 
retique  & de  vieil  hérétique.  Ce  qui  eft 
la  calomnie  du  monde  la  plus  groffiere  & 
la  plus  mal  fondée. . Car  toute  la  preuve 
qu’ils  en  apportent,  eft  qu’une  partie  de 
la  Sorbonne  a condamné  d’hérefie  une 
propofition  tirée  de  mes  livres , par  une 
cenfure  contre  laquelle  j’ai  protefté  , & 
que  j’ai  fait  voir  par  des  Ecrits  fans  ré- 
ponfe , avoir  été  aufli  irreguliere  dans  la 
forme,  qu’infoutenable  dans  le  fond.  Et 
c’eft  fur  cela  qu’ils  ofent  dire  que  je  fuis 
condamné  comme  hérétique  , par  tous 
ceux  qui  la  lignent.  Si  les  tribunaux 
n’étoient  point  fermés  à tous  ceux  qui 
le  pouroient  plaindre  de  leurs  calomnieu- 
fês  diffamations , il  feroit  impoffible  qu’on 
ne  me  fit  juftice  de  celle-là,  & qu’on 
ne  les  obligeât  à la  retracer.  Car  on  ne 
peut  appeller  un  homme  hérétique , que 
lorfque  l’on  peut  prouver  qu’il  foutient 
, opiniâtrément  une  do&rine  contraire  à 
celle  de  l’Eglife.  Afin  donc  que  l’on 
me  pût  traiter  d’héretique  pour  n’avoir 
pas  déféré  àxe  jugement  de  la  Sorbonne, 
il  faudroit  prétendre  que  le  jugement 

doc- 
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do&rinal  d’une  Faculté  de  Théologie  a 
la  même  force  d’obliger  à s’y  rendre  que 
fi  c’étoit  un  jugement  de  toute  l’Eglife. . 
Ce  qui  ne  fe  peut  dire  que  par  une  er- 
reur groffiere , qui  tiendrait  de  l’héreÇe. 
Il  y aurait  bien  d’autres  chofes  , dont 
j'aurois  à me  plaindre.  Mais  celle  là  eft 
capitale,  & il  n’eft  pas  permis  à un  ca- 
tholique de  la  foufFrir.  Que  faire  donc 
fi  au  lieu  d’en  attendre  quelque  répara- 
tion , je  n’étois  pas  feulement  réduit  à ne 
m’en  pas  plaindre , mais  à acheter  un  peu 
de  repos  par  des  conditions  qui  me  dés- 
honoreraient , & qui  donneraient  de 
grands  avantages  à mes  ennemis. 

U y a une  autre  chofe  fur  laquelle  je 
ne  trouverais  pas  mauvais  que  l’on  ré- 
pondît pour  moi , parce  que  je  ne  crains 
pas  qu’aucun  homme  de  bon  fens  m’en 
puiffe  foupçonner.  C’eft  l’impreflîon 
qu’on  a donnée  de  moi  à S.  M.  com- 
me fi  j’étois  capable  de  troubler  l’Etat 
par  mes  intrigues  & par  mes  cabales. 
C’eft  ce  que  je  ne  crains  pas  que  mes 
ennemis  perfuadent  à perfonne.*  Tous 
ceux  qui  me  connoiflent , favent  au 
contraire  que  j’ai  un  amour  pour  ma 
patrie  & pour  mon  Roi,  que  beaucoup 
de  gens  croient  exceflif.  Je  veux  donc 
bien  fur  cela  que  l’on  réponde  pour 
moi , parce  que  ma  réputation  n’y  eft 
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point  intereflee.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  ma  foi , de  ma  do&rine  & de  ma  con- 
duite  dans  les  conteftations  où  je  me  fuis 
trouvé  engagé  pour  la  défenfe  de  la  véri- 
té. Après  le  compte  que  j’en  ai  rendu 
à l’Eglife  & au  public  9 il  me  ferait  in- 
jurieux que  l’on  fe  défiât  de  moi  fur  ce 
fujet  à caufe  des  faux  portraits  que  l’on 
en  fait  tous  les  jours  dans  des  libelles  fans 
Cncerité  & fans  jugement. 

On  me  dira  peut-être  que  je  ne  dois 
pas  trouver  étrange  que  l’on  me  deman- 
de pour  le  bien  de  la  paix , de  ne  plus  écri- 
re contre  les  Jefuites.  Je  pourrai  bien 
ne  le  gas  faire;  mais  je  ne  puis  pas  le 
promettre  , parce  que  j’y  pourrais  être 
obligé  pour  le  bien  de  la  vérité  & de  l’E- 
glife , qui  me  font  plïts  cheres  que  tou- 
tes chofes.  Outre  qu’il  ne  ferait  pas  rai* 
fonnable  que  je  m’engageaffe  à ne  plus 
écrire  contre  eux»  à moins  qu’ils  ne  s'en- 
gageaient aufli  à ne  plus  écrire  contre 
moi , & à me  faire  quelque  fatisfa&ion 
de  m’avoir  traité  d’hérétique , qui  eft 
une  injure  atroce  qui  ne  fe  peut  foutenir.  - 
Après  tout  , quel  intérêt  a S.  M.  aux 
difputes  des  Théologiens  tant  qu’ils  de- 
meurens  les  uns  & les  autres  dans  le  fein 
de  l’Eglife  ? • Ne  feroit-il  pas  de  fa  gran- 
deur & de  fa  juftice , & plus  fur  même 
pour  fa^onfcience,  de  les  briffer  écrire. 
Tome  VI.  % *'  & 
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èc  d’en  remettre  le  jugement  aux  Prélats 
de  Ton  Roiaume,  au  lieu  de, ne  s’arrêter 
qu’à  ce  que  lui  difent  deux  perfonnes 
qui  ne  lui  parlent  jamais  que  pour  un 
parti , ce  qui  caufe  une  infinité  de  maux 
dont  tout  le  monde  gémit , & dont  per- 
fonne  n’ofe  fe  plaindre.  C’eft  par  là 
qu’on  me  fiiit  le  chef  d’héretiques  ima- 
ginaires > qui  pourraient  faire  autant  de 
mal  fi  on  ne  veilloit  fans  ceffe  à les  re- 
primer , qu’en  ont  fait  les  Calviniftes. 
Qu’ai-je  donc  à attendre  tant  qu’on  laif- 
fera  le  Roi  dans  cette  prévention , fi  non 
que  ces  deux  Inquifiteurs  pourront  con- 
fentir  que  S.  M.  me  laifle  enqu^que  re- 
pos pendant  le  peu  de  tems  que  j’ai  en- 
core à vivre , en  lui  donnant  cependant 
de  continuelles  défiances  du  plus  fidelle 
&.  du  plus  affectionné  de  fes  fujets.  Je 
vous  parle  de  l’abondance  de  mon  cœur. 
Il  n’y  a rien  que  je  n’efperaflfe  de  la  bon- 
té de  mon  Prince,  fi  j’ofois  lui  deman- 
der qu’il  voulût  bien  que  je  ne  fufle  re- 
devable qu’à  lui  feul  du  repos  que  vous 
me  voulez  procurer  pour  le  reftc  de  ma 
vie. 

Une  feule  parole  de  S.  M.  me  donne- 
rait une  aflfurance  entière,  & tcfüs  lesin- 
conveniéhs  que  je  viens  de  vous  repre- 
î Tenter  s’évanouiraient,  pourvû  que  d’au- 
près n’en  fuffent  rien  > ou  ne  «s’en  mé- 
. * laffent 
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laflent  point , & que  je  n’eufle  à répon- 
dre de  ma  conduite  qu’à  Elle  feule  par 
le  canal  de  la  perfonne  qui  lui  aurait  par- 
lé de  moi.  Car  je  ne  crains  que  les  faux 
rapports,  8c  les  mauvais  tours  qu’on  don- 
ne aux  a&ions  les  plus  innocentes,  à quoi 
oîi  ne  ferait  pas  expofé  par  cette  voie. 
Je  me  tiendrais  clos  & couvert  dans  mon 
petit  ménagé.  Je  n’y  verrais  que  peu  de 
perfonnes,  & ce  ferait  fans  inquiétude  » 
parce  que  je  ferais  alluré  de  l'agrement 
de  mon  Prince  , & je  n’apprehenderois 
ni  les  efpipns  , ni  les  mauvaifes  langues. 
Voilà , Madame  , ce  qui  ra’eft  venu  dans 
l’efprit.  Vous  en  ferez  ce  que  vous  ju- 
gerez I propos.  Si  vous  avez  d’autres 
vue^,  mandez-les  moi.  Les  feftes  vous 
donneront  plus  de  commodité  de  com- 
muniquer celles-ci.  Faites  moi  favoir  ce 
que  l’on  vous  en  aura  dit.  Je  me  porte 
bien , grâces  à Dieu.  Il  n’y  a que  ma 
vue  qui  s’affoiblit , ce  qui  a été  caufè 
que  le  médecin  n’a  pas  voulu  que  je  fHlè 
le  carême  aufli  exactement  que  l’année 
palTée.  Je  fuis  tout  à vous. 
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LETTRE  DXXV.  " 

^Madame  de  Fontpertuis. 

* Sur  certaines  conditions  qu’il  ne  falloit 
pas  propojèr  pour  lui  procurer  /on  re- 
tour. *\ 

JE  ne  fai  ce  que  vous  direz  de  la  gran-<* 
de  lettre , que  je  vous  écris  pour  être 
communiquée  à votre  ami  *.  J’ai  cru 
qu’il  étoit  néceffaire  qu’il  fût  informé  à 
fond  de  toutes  mes  difpofitions,afin  qu’il 
ne  s’engageât  pas  à me  propofer  des  cho- 
fes  que  je  ne  pourrais  pas  accorder  : ce 
qui  ferait  fâcheux.  Tout  confideré,  je 
crois  qu’il  n’y  a de  faifable  que  ce>  que 
je  propofe  à la  fin.  Et  je  crois  qu’aVec 
un  peu  d’addrefie  on  y pourrait  faire  en- 
trer S.  M.  On  le  fit  bien  pour  la  paix 
de  l’Eglife.  Car  on  lui  fit  entendre  que 
pour  la  faire  réuflir  il  falloit  qu’il  n’en 
parlât  ni  à M.  de  Perefixe  » ni  au  P. 
Annat;  & il  le  promit, & le  fit  en  effet. 
Il  n’y  a gueres  que  ce  fecret  qui  puiffe 
remedier  à tous  les  inconveniens , & fur 
tout  me  difpenfer  de  deux  vifites  que 
je  ne  pourrais  faire  avec  honneur.  Car  que 
dire  à des  gens  que  je  ne  puis  douter, 
qui  ne  me  haïffent , & qui  croient  avoir 
grand  fujet  de  fe  plaindre  de  moi , au  lieu 
.'-r— > 1 - ' que 
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que  ceft  moi  qui  prerends  en  avoir 
beaucoup  plus  de  me  plaindre  d’eux.  Et 
je  ne  puis  de  plus  empêcher  que  ces  vi- 
bres ne  fuffent  prifes  pour  une  efpece  de 
fatisfa&ion  que  je  leur  ferais,  ce  qui  fe- 
rait mal  pris  de  bien  des  gens.  Ce  n’eft 
point  par  orgueil,  que  j’en  aurais  de  la 
peine,  mais  par  l’interdi&ion  où  je  me 
trouverais , & par  la  peur  que  la  caufe  ' 
de  la  vérité  n’en  fouffrît. 

Il  eft  bon  que  votre  ami  fâche  que  la 
principale  raifon  qui  m’a  fait  fortir  il  y a 
- plus  de  doyze  ans,  eft  que  tout  le  mon- 
de difoit  que  je  n’y  pouvois  pas  demeurer* 
fans  voir  M.  l’Archevêque;  à quoi  j’avois 
une  extrême  répugnance,  noa  tant  par  ce 
qu’il  venoit  de  faire  à P.  R.  qu’à  caufè 
de  la  maniéré  perfide , dont  il  avoit  trai- 
té M.  d’Angers  , dont  j’avois  été  té- 
moin. Car  il  m’avoit  promis  d’accom- 
moder une  certaine  affaire  ,*&  au  lieu  de  * 
cela  il  fit  donner  contre  lui  par  le  Roi 
un  Arrêt , qu’il  avoit  lui-même  «rompo- 
fé  , en  faifant  bannir  en  même  tems  qua- 
tre Ecclefiaftiques  qui  faifoient  beaucoup 
de  bien  dans  le  diocefe.  Cela  me  fit 
tant  de  douleur , que  jfc  refolus  de  ne  le 
plus  voir  , au  lieu  qu’auparavant  je  le 
voiois  fort  fouvent,  & il  me  témoignoit 
bien  de  l’affe&ion , mais  je  vis  bien  que 
ce  n’étoit  que  fourberie.  Il  y avoit 
* ■ ’ ‘ S 3 donc 
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donc  4.  ou  5. ans  que  je  ne  Pavois  point 
vû,  & . je  ne  voiois  rien  à gagner  à le 
voir  de  nouveau.  La  maniéré  barba- 
re , dont  il  a depuis  fait  traiter  le  P.  du 
Breuil , m’a  encore  plus  dégoûté  d’a- 
voir aucun  commerce  avec  lui.  Et  je 
«e  fou  viens  fur  cela  de  ce  que  M.  de 
Pontchateau  nous  a conté:  que  lorfqu’il 
fut  voir  M.  de  Paris  avec  le  Comte 
d’ Armagnac  fon  neveu  ( qui  avoit  ob- 
tenu pour  lui  de  S.  M . la  liberté  d’aller 
où,  il  lui  plaiaoit  ) le  difeours  tourna  fur 
M.  Amauld.  Et  M.  de  Paris  dit  qu'il 
« a’avoit  tenu  qu’à  moi  de  retourner  à Pa- 
ris , & d’y  être  en  toute  fureté , mais 
que  je  ne  Pavois  point  voulu , à moins 
qu’on  ne  donnât  la  liberté  au  P.  du 
Breuil , à qui  on  ne  l’avoix  ôtée  que  pai> 
ce  qu’il  ta’ avoit  rendu  fervice.  Sur  quoi 
le  Grand  dit  : Je  lui  en  Jki  bon  gré * 
- défi  agir  en+homttt  homme.  Ne  de- 
vrois-je  pas  être  encore  dans  k même 
difpofition? 


LET-- 
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LETTRE  DXXVI. 

AM.  du  Vaucel.  Sur  la  <701-18.  Mari 
damnation  du  libelle  intitulé  , Defenfe  l6si* 
des  nouveaux  Chrétiens;  un  écrit  con- 
tre le  Formulaire  y un  antre  écrit  fait 
far  Us  Jefuites  de  Adalines  contre  Us 
fretendm  Janfenijles . 

/'"AN  vous  eft  très  obligé  & à tous  les 
V-/amis  de  la  peine  que  vous  avez  prifè 
pour  faire  -condamner  le  libelle  *.  Ce  + La 
qu’on  a fait  n’eft  gueres  moins  bon  qu’un  fefenn0r^_ 
donec  corrigatur.  Ce  qu’on  peut  tirer  de  ve3ux 
là  eft  qu’un  livre  peut-être  fort  méchant  ^ni" 

- fans  qu’on  le  puifTe  faire  condamner  par 
les  Congrégations  Romaines  : & qu’il  faut 
par  confequent  qu’il  foit  dans  un  degré 
de  méchanceté  tout  extraordinaire  quand 
on  l’y  peut  faire  condamner.  , 

On  vous  envoie  un  petit  écrit  contre 
le  formulaire.  Mais  on  en  imprime  un 
autre  à Louvain  en  Latin  qui  fera  plus 
confiderable.  Je  ne  fai  fî  l’avis  que  vous 
donnez  eft  bien  fur;  outre  qu’il  feroic 
difficile  de  le  mettre  en  pratique.  Car 
felon  les  droits  du  pais , on  ne  peut  ap- 
peller  d’un  Evêque  pour  être  jugé  à Ro« 
me  , mais  il  faut  demander  des  juges  in 
partibus,  comme  en  France.  Et  il  n’y 
■ . S 4 au- 
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auroit  rien  à faire  par  là , parce  que  l’In- 
ternonce foutient  tout  ce  que  fait  l'Ar- 
chevêque, & il  refufera  de  donner  pour 
juge  tous  ceux  dont  on  pouroit  efpérer 
d’avoir  juftice.  Je  doute  auffi  qu’il  fut 
aufli  certain  que  vous  le  croiez  , qu’on 
aprouveroit  à Rome , Dogmattbw  fidem , 
fattis  reverentiam.  Je  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  le  féntiment  du  Cardinal 
Cafanate.  Mais  êtes-vous  affuré  qu’il 
feroit  fuivi  du  plus  grand  nombre?  Vous 
voiez  par  ce  qui  vient  d’arriver  comme  il 
eft  facile  de  fe  tromper  darts  ces  fortes 
d’efperances.  Et  que  feroit-ce  fi  s’en 
étant  rapporté  à ce  que  Rome  en  diroit, 
on  y étoit  condamné?  Il  vaut  bien  mieux 
faire  de  bons  écrits , & gagner  par  là  ceux 
qui  peuvent  faire  du  bruit.  M.  Steyaert 
a fait  encore  une  petite  Thefe  fur  le  for- 
mulaire qui  eft  pitoiable.  Il  nie  hardi- 
ment que  l’on  ait  rien  fait  fous  Clement 
IX.  qui  foit  contraire  à ce  qu’il  a fait  faire 
à M.  l’Archevêque  de  Malines. 

Le  Duc  de  Bavière  arriva  ici  mercredi 
au  foir.  On  ne  doute  point  que  l’Ar- 
chevêque ne  travaille  fortement  pour  le 
prévenir.  Les  Jefuites  ont  fait  courir  en 
même  tems  l’Ecrit  du  monde  le  plus  em- 
porté, pour  l’engager  à exterminer  les 
Janfeniftes,  qu’ilsfuppofent  fansrien  prou- 
ver être  des  peftes  de  la  Religion,  & on 
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l’invite  à imiter  le  procédé  du  RoiT.C. 
On  dit  que  l’Eleêieur  a des  ordres  d’E-  * 
fpagne  qui  reviennent  à cela.  Si  la  Cour 
de  Rome  s’y  joint,  & que  Dieu  leslaiffe 
faire  par  un  jugement  fecret,  tout  ce  qu’il 
y a de  véritable  religion  dans  ces  païs-ci 
fera  bien -tôt  renverfé.  Je  mereprens.  Il 
n’y  aura  que  la  paille  que  le  vent  de  la 
tentation  emportera.  Le  bon  grain  de- 
meurera, & ceux  qui  font  du  nombre  de 
ces  brebis  dont  nous  lifions  dans  Phomelie 
de  mercredi  : De  (juibus  ijiis , nec  lupus 

rapit , nec  fur  tollit , nec  latro  interficit. 
•Mais  malheur  à ceux  à qui  il  n’aura  pas 
tenu  que  le  démon  n’execute  le  deflèin 
qu’il  a de  perdre  les  fidèles  ferviteurs  de 
J.  C.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  l'Ar- 
chevêque fe  tenoit  affuré  d’être  appuié 
par  routes  les  Cours  de  Madrid , de  Vien- 
ne, de  Rome,  & par  l’Elefteur.  Pour- 
vu que  nous  aions  pour  nous  la  Cource- 
îefte,  nous  n’aurq^  pas  fujet  de  craindre 
les  autres.  Car  quoi  qu’il  arrive , ce  fera 
pour  notre  bien.  Mais  on  ne  lai  (Te  pas 
d’être  touché  de  voir  le  troupeau  de  J.  C. 
fi  njjferablement  gouverné  par  ceux  qui  fe 
glorifient  d’en  être  lesfouverainspafteurs. 
Je  fuis  tout  à vous. 


S j LET* 
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* * i 

• LETTRE  DXXVII. 

* * • 

3.  Avril.  A I>A  M E D fi*F  ONTPSRTUIÎ, 

Sur  ce  que  M . de  Pomponne  ponvoit  re- 
prefentey  au  Roi . 


*I70us  aurez  préfentementla  réponfeque 
vou*  attendiez.  Mais  ce  que  vous 
«‘écrivez  par  la  lettre  du  28.  du  mois 
p&flfé  mérité  une  particulière  reflexion. 

• m.  de  Votre  ami  * le  trouvant  feul  avec  Iê 
poaî*  R°i  il  pourroit  l’informer  de  beaucoup  de 
«hofcs*  qu’on  lui  a diflïmuléesju(qu’ici$. 
& je  crois  qu’il  eft  obligé  en  conscience 
de  ne  pas  laifler  échaper’  I’occafion  qu’il 
aura  de  lui  rendre  le  plus  grand  fervice 
qu’il  lui  puiffe  rendre  & félon  Dieu  & 
félon  le  monde.  Car  il  n’y  a rien  qui 
(ôit  plus  capable  de  lui  nuire  devant  Dieu 
& de  diminuer  ki  gloire  de fon  régné,  que 
. «e  qu’on  lui  a.ftit  fàirg  depuis  la  paix  de 
l’Eglile  contre  un  grand  nombre  de  pieux 
Ecclefîaftiques^  fous  prétexred’empéches 
' le  progrès  d’une  feéfre  d’héretiques  nom- 
més Janfeniftes.  Il  faudrait  adroiteipenc 
lui  faire  entendre  qu’il  aurait  un  grand 
compte  à en  rendre  à Dieu  » & que  fk 
gloire  en  fouffriroit beaucoup,  s’ilfetrou- 
voit  que  rien  ne  fût  plus  mal  fondé  que 
ce  qu’on  lui  a fait  accroire  de  cette  pré- 

ten- 
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tendue  feéfce * qu'on  auroit  pris  pour.fon- 
dement  de  lui  faire  maltraiter  tant  de  gens 
de  bien  : qu’il  femble  donc  qu’il  feroit 

important  que  S.  M.  prît  les  voies  natu- 
relles & raiibnnables  pour  s’aflurer  fi  ce 
qu’on  lui  a dit  de  cette  prétendue  fe&e 
eft  vrai  ou  faux.  Et  Elfe  a un  moien 
très-propre  & très-fkile  pour  s’en  affurer. 
On  a fait  un  livre  qui  a pour  titre  ? Le 
Phantome  du  Janfenifine * où  l’on  prétend1 
faire  voir  que  tout  ce  qu’on  a dir  de  cette 
feâe  eft  fans  fondement.  S.  M.  n’aqu’i 
donner  ordre  qu’on  envoie  ceèivreàceuxr 
des  Çvêques  de  fon  Roiaurwe  y qui  paf» 
lent  pour  les  plus  habiles  & les  moins  fu« 
fpe&s  de  ne  pas  dire  ce  qu’ils  en  croiront 
en  leur  confcience  après  l’avoir  bien  14  & 
bien  examiné  : 8?  que  tout?  ce  que  ces 

Eveques  en  auront  écrit  ou  dit  foit  envoié 
à S.  M.  Et  s’ils  fe  trouvoient  partagés 
de  fentimens  , qu’on  l’envoie  encore  à 
d'autres  pour  en  fovoir  auffi  leur  penfée. 
11  eft  fans  doute  que  fi  fous  ou  le  plus 
jçrand  nombre  déclaroienf  que  ce  qu’on  a 
fait  croire  à S.  M.  qu’il  y a une  fe#e 
d’hérétiques*  dont  elle  doit  veiller  à arrê- 
ter le  progrès  * eft  mal  fondé , & qu’il 
n’y  a nulle  apparence  qu’il  y en  ait  une 
telle  dans  fon  Roiaume,  Elle  feroft  obli- 
gée non  feulement  de  ne  pins  maltraiter 
perfonne  fur  ce  prétexte  , mais  aufli  de 
S 6 ren- 


U. 


Digitized  by  Gopgli 


4iô  üxmi.  Lettre  de  M.A^nauîd 
rendre  la  liberté  à tous  ceuxàquionl’au- 
roit  ôtée  fans  autre  fujet,  fi  non  qu’orf  ‘ 
les  croioit  Janfeniftes. 

Voilà,  ce  me  femble  ce  que  votre  ami 
devroit  avoir  fortement}  dans  refprit,  afin 
de  le  reprefenter  à S.  M.  dans  les  occa- 
fions  qui  s’en  pourront  prefenter.  Mais 
la  voie  la  plus  naturelle  pour  faire  naître 
cette  occafion  ferait  de  recommander  fon 
proche  parent , ce  qui  n’eft  jamais  mal- 
reçu. Et  je  crois  qu’il  faudrait  commen- 
cer par  affûter  S.  M.  qu’il  n’a  point  de 
fujet  plus  fidelle  & plus  affeétionné.  Vous 
fcvez  ce  qu’il  faut  dire  là  deffus.  Il  ferait 
bon  de  faire  remarquer  au  Roi  ce  que  les 
prétendus  Janfeniftes  ont  fait  faire  à M. 
le  Prince  de  Conti , & à Madame  de  Lon- 
gueville pour  reparer  lfc  dommages  de  la 
guerre  civile  5 & qu’il  n’y  a rien  au  mon- 
de qui  fût  plus  capable  d’ôter  aux  Grands 
l’envie  de  troubler  l’Etat,  que  fi  tous  les 
confeffeurs  & les  directeurs  fuivoient  les 
mêmes  principes.  Rien  n’eft  plus  con- 
vaincant pour  montrer  avec  combien  peu 
de  raifon  on  les  a reprefentés  comme  des 
gens,  dont  on  devoit  craindre  des  brouil- 
leries  dans  l’Etat.  Il  ferait  important  de 
faire  bien  entendre  au  Roi  que  tout  ce 
qu’on*iui  a dit  fur  le  fujet  de  M.  Arnauld 
& de  fes  amis,  n’a  pu  être  qu’une  infigne 
calomnie. 

. Oïl 
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On  pourra  pafler  enfuite  à Taccufation 
d’hérefie,  & il  ne  fera  pas  plus  difficile 
de  montrer  combien  elle  eft  mal  fondée# 
qu’il  eft  vrai  que  M.  Arnauld  n’eft  pas 
fur  la  grâce  & fur  la  morale  dans  les  mê- 
mes opinions  que  les  PP.  Jefuites,  mais 
qu’on  n’a  nulle  raifon  de  dire  qu’il  eft 
Janfenifte  fur  la  grâce;  puifque  dès  l’an- 
née 163  6.  quatre  ans  avant  la  publication 
du  livre  de  Janfenius,il  a foutenu-en  Sor- 
bonne dans  un  aéfedediéàrAftembléedu 
Clergé,  tout  ce  qu’il  a enfeigné  depuis  en 
divers  livres , fans  que  perfonne  en  ce  teros- 
. la  y trouvât  rien  à redire  : que  pour  la 
cenfure  de  Sorbonne  , il  veut  bien  s’en 
remettre  au  jugement  delà  Faculté  même, 
pourvû  qu’on  lui  laifle  une  entière  liber- 
té, & qu’on  s’oblige  d’examiner  de  bon- 
ne foi  les  Ecrits  qu’il  a faits  pour  foutenir 
fa  propofition,  auxquels  perfonne  n’a  ofé 
entreprendre  c_  répondre  : qu’il  eft  ce- 
pendant bien  étrange  que  n’y  aiant  point 
de  cenfure  de  la-  Faculté  qu’on  ait  eu 
tant  de  peine  à faire  faire  que  celle  là , & 
à laquelle  tant  de  Dofteurs  fe  foient  op- 
pofés,  elle  foit  la  feule  de  ce  fiécle,  que 
l’on  fe  foit  avifé  de  faire  ligner  à tous  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  la  Faculté , quoi- 
qu’il foit  certain  que  la  plupart  de  ceux 
qui  la  lignent,  la  croient  injufte.  Après 
tout  on  ne  peut  plus  avoir  égard  à cette 
' , S 7 , cen- 
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cenfure,  puifqu’on  n’y  eut  aucun  égard 
au  tems  de  la  Paix»  M.  Arnauldaiant  été 
Reconnu  pour  très  bon  Catholique  par  le 
Pape,  par  S.  M.  & par  tous  les  Evêques; 
fans  qu’on  l’ obligeât  de  s’expliquer  fur 
quoi  que  ce  foit.  Et  depuis  la  paix  il  » 
demeuré  dix  ans  à Paris,  y faifant  toutes 
fortes  de  fondions  ecelefiaftiques  , fans 
que  perfonne  ait  témoigné  avoir  fa  foi  pour 
fufpe&e* 

Mais  c’eft  à l’occafion  de  la  juftifica- 
tion  de  M.  Arnauld  touchant  fa  foi  qu’il 
faudrait  tac  lier  de  faire  entrer  ce  que  j’ai 
dit  au.  commencement  de  cette  lettre,  qui  ^ 
eft  le  capital.  Car  on  ne  fera  jamais 
grand’  chofe  pour  perfonne  en  particulier 
tant  que  le  Roi  ne  fera  point  détrompé 
de  la  fauffe  idée  du  Janfenifme.  Et  cela 
ne  ferait  pas  difficile  , fi  on  s’y  prenoit 
bien.  Le  principal  but  que  i’ondevroit 
avoir  ferait  de  faire  entrer  le  Roi  dans  la 
défiance  y fi  on  ne  l’a  point  trompe  en 
-deux  choies.  - . 

La  première  , en  ce  qu’on  lui  a fait 
croire,  comme  j’ai  déjà  dit  ,qii’il  y avoit 
dans  fon  Roiaume  une  certaine  fe&ed’hé- 
retiques  nommés  Janfeniftes  r dont  il 
étoit  obligé  d’arrêter  le  progrès. 

La  teconde  , err  ce  qu’on  luraperfua- 
dé  que  fur  un  fimple  fdupçon  que  quel- 
qu’un étoit  de  cette- fe&e  ou  fur  de  pré* 
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tendues  preuves  très-équivoques,  & tout 
à fait  infuffifantes  pour  aflèoir  un  juge- 
ment arrêté,  S.  IV! . pouvoir  fans  fcru- 
pule  emprifonner  ou  bannir  desperfbnnes 
de  mérite,  & arracher  des  Curés  ou  des 
Chanoines  de  leurs  Eglifes  , fans  aucun 
jugement  ecdefiaftique,  & même  fans  au- 
cune forme  de  procès. 

Il  lui  faudrait  bien  faire  comprendre 
que  fi  on  l’avoit  trompé  fur  ces  deux 
points , on  l’auroit  engagé  enfuite  à faire 
beaucoup  de  chofes,  dont  elle  aurait  à 
rendre  à Dieu  un  grand  compte,  & qui 
pourraient  beaucoup  ternir  la  gloire  dèfon 
- régné.  Il  lui  eft  donc  de  grande  impor- 
tance de  s’affurer  fi  on  ne  l’a  point*  fur- 
pfife.  Et  j’ai  déjà  marqué  ce  qu’elle 
pourrait  faire  pour  s’afFurer  fi  ce  qu’on 
lui  a dit  touchant  le  premier  point  , eft 
vrai  ou  faux. 

Il  y aurait  encore  une  autre  voie,  qui 
ferait  -une  conférence  amiable  entre  des- 
perfonnes  choifies  des  deux  côtés  , dont 
quatre  ou  cinq  Evêques  feraient  les  arbi- 
tres. Le  fujer  de  cette  corrferencenede- 
vroit  pas  être  fi  les  fentimens  'rhéologi- 
ques des  uns  font  préférables  à ceux  des 
antres,  cela  ne  peut  regarderie  Roi  ; mais 
fi.  ceux  d’un  côtépeuvent  convaincre  ceux 
de  l’autre  de  tenir  des  fentimens  que  l’E- 
glife  ait  déclaré  être  hérétiques.  Car  c’eft 
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ce  qui  eft  néceffaire,  afin  qu’ils  aient  pû 
fans  calomnie  faire  croire  à S.  M.  qu’il 
y a dans  fon  Roiaume  une  feéfce  d’ héré- 
tiques. 

Je  crois  neanmoins  qu’il  y auroit  plus 
de  difficultés  à cette  derniere  voie  » & 

qu’il  vaut  mieux  s’en  tenir  à la  première, 
qui  eft  que  le  Roi  confulte  divers  Prélats 
qu’aucune  des  parties  ne  puifle  raifonna- 
blement  reçu  fer,  pour  s’afturer  une  bon- 
ne fois  fi  le  Janfenifme  n’eft  point  un 
phantôme. 

Il  feroit  néceffaire  auffi  que  S.  M.  les 
confultât  fur  ce  qui  .regarde  le  fécond 
point,  qui  eft  le  procédé  fi  extraordinai- 
re, qu’on  lui  a fait  tenir  dans  laprofcrip- 
tian  de  tant  de  gens  de  bien.  Car  on 
doute  s’il  y a aucun  Prélat,  qui  ofat  lig- 
ner pour  la  déchargé  de  la  confcience  de  -, 
S.  M.  qu’un  Roi  Chrétien  n’offenfe 
point  Dieu,  quand  il  ôte  à leurs  Eglifes 
des  Curés  ou  des  Chanoines  irréprochables 
dans  leurs  mœurs,  & qu’il  les  condamne 
ou  à la  prifon , ou  à un  banniflement 
dont  on  ne  voit  point  de  fin  , fans  aucun 
jugement  ni  Ecclefiaftique  ni  feculier,  fur 
des  bruits  en  Pair  ou  fur  des  accufations 
d’ennemis  qui  n’ofent  paroître , ou  des  ac- 
cufations de  valets,  qu’on  n’ofe  confron- 
ter à leurs  maîtres , & le  plus  fbuvent  fur 
des  chofes  qui  quoique  prouvées,  fe- 
- ' roient 
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raient  regardées  par  des  juges  non  paf- 
fionnés  comme  fi  peu  reprehenfibles , 
qu’on  n’auroit  pas  la  hardieüe  de  les  leur 
propofer  pour  en  faire  des  fujets  de  con- 
damnation. 

Le  traitement  qu’on  a fait  au  P.  du 
Breuil  eft  de  ce  genre.  Tout  fon  crime 
a été  d’avoir  fait  entrer  dans  le  Roiaume 
par  des  voies  fecretes  l’Apologie  pour  les 
Catholiques,  qu’on  n’y  pouvoit  faire  en- 
trer autrement  à caufe  des  ordres  que  M. 
de  Paris  avoir  fait  donner.  Tout  le  mon- 
de demeure  d’accord  que  cette  Apologie 
eft  très-avantageufe  à la  Religion  & à 
l’Etat.  Ce  bon  prêtre  a eu  donc  raifon 
de  crofre  qu’en  le faifant entrer,  ilrendoit 
un  bon  fervice  à l’Eglife  aufli  bien  qu’à 
fon  ami.  Et  on  fait  que  feu  M.  le  Chan- 
celier avoit  dit  ,•  qu’en  prenant  les  chofes 
dans  la  plus  grande  rigueur,  on  ne  pou- 
voit condamner  ce  Pere  qu’à  40.  livres 
d’amande.  Et  voilà  fix  fois  qu’on  lui  fait 
changer  de  prifon  , & à l’âge  de  plus  de 
80.  ans,  on  l’a  relégué  dans  une  Ifle 
où  l’air  eft  fi  méchant,  qu’on  en  change 
la  garnifon  tous  les  trois  mois. 

Il  y a grande  apparence  qu’il  y a 
beaucoup  de  ces  duretés  , dont  le  Roi 
n’eft  point  informé.  Il  faudrait  faire 
voir  à votre  ami  ce  qui  a été  écrit  fur 
le  fujet  de  ce  Pere. 

Voilà 
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Voilà  ce  qui  m’eft  venu  dans  l’efprit 
fur  ce  que  vous  m’avez  mandé.  Il  en 
fera  ce  qu’il  plaira  à Dieu.  Il  me  fair  la 
grâce  de  ne  m’en  pas  inquiéter  ; mais  ce 
que  j’y  confîdere  davantage  eft  le  grand 
lèrvice  que  votre  ami  rendroità  fon  Prin- 
ce , s’il  lui  avoit  fait  ouvrir  les  yeux  fur 
beaucoup  de  choies,  qui  peuvent  fort 
engager  fa  confcience. 

Je  ne  vous  ai  rien  dit  de  P.  R.  parce 
que  j’ai  fuppofé  qu’il  favoit  allez  ce  qu’il 
y avoit  à dire  pour  ces  pauvres  filles, 
dont- il  femble  qu’on  ait  condamné  lè 
Monaûere  à périr  par  la  mort  de  celles 
qui  y font  prefentement  fans  qu’on  leur 
ait  pû  marquer  le  fu  jet  pour  lequel  on  les 
traite  de  la  forte.  Eft-ce  aimer  la  gloire 
du  Roi  que  de  lui  avoir  fait  détruire  unô 
maifon  où  Dieu  s’eft  fait  connoître  par 
tant  & de  fi  difïèrens  miracles  de  grâce  ? 
U femble  qu’il  n’y  a rien  qu’on  pût  ob- 
tenir plus  facilement  de  la  bonté  du  Roi 
que  le  retablifferaent  de  cette  maifon,  fi  on 
l’avoit  un  peu  détrompé  de  la  chimère 
du  Janfenifme. 
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LETTRE  DXXVIII. 

AM.  duVaucel.  Sur  le  livre  S/tfH 
du  P.  Tellier  intitulé  Défenfe  &c;  un  l69Z‘ 
Ecrit  latin  contre  la  Jignature  du  For - 
mulâtre  que  l'on  exigeoit  a Matines  ; la 
IX.  Partie  des  Difficultés  propofées  à M, 
Steyaerr.  m 

Xp  crois  vous  devoir  propofer  une  pen- 
J fée  qui  m’eft  venue  dans  l’efprit  tou* 
chant  le  livre  du  P.  Tellier.  Ce  ferait 
de  prier  les  Dominicains  d'écrire  en 
ÇJpagne  > afin  de  porter  M.  l’Archevê- 
que de  Seville  * d’écrire  à M.  le  Car-  * n 
dinal  d’ Acuire  , ou Cafânate,  en  les  priant 
de  ne  point  loufrrir  qu  on  imprimât  le  m.  de 
livre  du  P.  Tellier,  à moins  qu*il  n’en 
retranchât  tout  ce  qu’il  dit  de  Dom  Jean 
de  Palafox,qui  eft  plein  de  fàuflèté&  in- 
jurieux à fa  mémoire , &.qu*il  ne  recon- 
nût qu’il  a eu  tort  de  s’opiniâtrer  à vou- 
loir faire  croire  que  fa  grande  lettre  latine 
à Innocent  X.  du  8.  Janvier  1649.  lui  a 
été  faufiernent  attribuée.  Ce  qu’ils  ne 
peuvent  plus  foutenir  qu’impudemment 
après  qu’on  leur  a fait  voir  que  ce  faint  - 
Prélat  l’a  reconnue,  l’aiant  fait  mettre  en 
dépôt  dans  le  convent  des  Carmes  de- 
chauffés  de  Madrid.  Rien  ne  feroit  plus 

ca- 
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capable  de  mettre  les  Jefuites  à bout.  Car 
comme  ils  ne  fe  refoudront  jamais  à faire 
cet  aveu , & de  retrancher  de  leur  livre 
tout  ce  qu’ils  ont  dit  de  ce  faint  homme, 
ils  ne  pourront  plus  empêcher  que  leur 
livre  ne  foit  condamné. 

• On  vous  envoie  un  Ecrit  latin  contre 
le  ^ferment  in  veritatem  fatti  JanfinUni 
que  l’Archevêque  de  Malines  a commen- 
cé d’exiger.  Il  ne  fût  achevé  d’impri- 
mer qu’nier  : nous  ne  faVons  pas  encofl 
ce  qu’on  en  dit.  Mais  pour  moi  j’erï 
fuis  parfaitement  fatisfàit,  &j’efpere  qu’il 
convaincra  toutes  les  perfonnes  raifonna- 
bles  : & que  tous  les  Cardinaux  qui  ont 
du  fens  fe  rendront  à une  piece  fi  mo- 
defte  & fi  folide.’  Cela  vaut  bien  mieux 
qu’un  appel  au  S»  Siégé,  qui  aurait  été 
contraire  aux  privilèges  du  païs , & qui 
pourrait  avoir  des  fuites  facheufes.  Il  y 
a des  Evêques  qui  ne  lé  font  pas  encore 
déclarés,  de  Gand, d’Anvers  & de  Bru- 
ges. Peut-être  que  cela  les  arrêtera. 

Ce  que  je  crois  très  certain  eft  que 
M.  Steyaert  fe  trouvera  bien  empêché  à 
foutenir  fon  entreprife.  Ca%  je  ne  vois 
pas  ce  qu’il  pourra  répondre.  Mais  c’eft 
le  parti  qu’il  prend , de  ne  répondre  rien, 
quand  il  fe  voit  bien  réfuté,  comme  il  a 
fait  à l’égard  des  Difficultés.  J’en  fais 
copier  la  <>.  partie,  qui  fera  bien  longue, 

Sc 
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& qui  n’eft  pas  encore  toute  achevée.  Je 
ne  fai  pas  ce  qu’on  en  dira  à Rome, 
mais  je  ne  doute  point  que  je  n’aie  pour 
moi  toutes  les  perfonnes  raisonnables  qui 
ne  voudront  pas  s’aveugler  eux  mêmes. 
Car  j’ai  pris  de  certains  tours  qui  me  pa- 
roiflfent  tout  à fait  convaincans.  Je  mon- 
tre, par  exemple , & c’eft  à quoi  je  tra- 
vaille prefentement  , qu’on  ne  devoit 
point  ajouter  à la  Cenfure  de  tous  les  li- 
vres généralement  la  defenfe  de  les  lire , 
& cela  fous  peine  de  péché  mortel , com- 
me il  eft  dit  à la  fin  de -la  Réglé  VII.  & 
qu’il  y en  a un  très  grand  nombre  qu’on 
devoit  fe  contenter  de  cenfurer  & ne 
point  defendre  de  les  lire , ce  qui  ne  fert 
d’une  part  qu’à  faire  beaucoup  de  préva- 
ricateur?, & de  l’autre  à gêner  les  con- 
fciences , contre  l’efprit  de  la  loi  nouvel- 
le. Je  fais  voir  en  particulier  que  rien 
n’y  eft  plus  contraire  que  cette  faufte 
imagination,  qu’on  ne  puifle  lire  aucun 
livre  défendu  fans  commettre  un  péché 
mortel.  Je  ne  fai  pas  comment  font  faits 
les  gens  d’efprit  au  païs  où  vous  êtes  ; 
mais  il  me  Semble  que  ce  que  je  dis  fur 
ces  matières  les  devroit  perfuader. 

Je  ne  vojjs  dis  plus  rien  des  differens 
entre  les  deux  Cours  ; tant  je  les  trouve 
* deraifonnables  d’un  côté  & d’autre. 


Digitized  by  Google 


t 


LET 


430  DXX/X.  Lettre  de  M,  Arnauld 
LETTRE  DXXIX. 


ii.  Avril  A M.  DU  VaüCEL.  Sur  quelques 
16911  Ecrits  faits  pour  ou  contre  la  Jîgnature 
du  Formulaire  que  l'on  exigeait  aux  Païs~ 
bas ; la  IX.  Partie  des  Difficultés  pro- 
poses à M.  Steyaert. 


T Es 


Ls  extraits  de  deux  lettres  & une  re- 
lation de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  le 
College  de  M.  Steyaert , vous  apprendront 
avec  quelle  chaîeur  lui  & Tes  adherans 
continuent  à pouffer  l’affaire  du  ferment. 
Comment  cela  s’accorde-t-il  avec  ce  que 
vous  nous  mandez  de  l’ordre  envoie  ï 
m l’ Internonce, de  déclarer  aux  Evêques  de 

ne  rien  faire  davantage  fur  cela  que  ce  qui  | 
été  fait  par  leurs  prédec«ffeurs  ? C’eft  peut- 
être  que  l’Internonce  par  le  confeil  de 
Pillardi  a fupprimé  cet  ordre  dans  l’efpe- 
• tance  de  le  faire  révoquer,  ou  que  la  ca- 
bale des  Jefuites  a fait  en  forte  qu’il  n*a 
point  encore  été  envoié.  Il  court  un 
bruit  que  les  5.  Evêques  fe  doivent  af- 
fembler  à Bruxelles  pour. délibérer  de  cet- 
te affaire , & apparemment  pour  écrire 
enfèmble  à Rome,  afin  d’y*faire  approu- 

• c’^toit ver  ce  9®  a été  fait  à Namur  & à Ma-, 
un  Ecrit  lines.  Cependant  vous  aurez  reçû  la 
mm! de  Supplique  *,  & elle  me  paroîc  fi  bien 
LouTai*  faite. 
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faite  9 comme  je  vous  Tai  déjà  mandé, 
que  j’efpere  qu'elle  achèvera  de  confirmer 
dans  la  bonne  difpofition  où  étoient  déjà 
ceux  qui  ont  fait  donner  cet  ordre , dont 
_ nous  n'avons  garde  de  parler  à qui  que 
ce  foit,  enfuire  du  fecret  que  vous  nous 
recommandez.  Il  fuffira  de  dire  en  ge- 
neral , que  l’on  paroît  aflez  bien  difpofé 
à Rome.  On  vous  envoie  auffi  un  pe- 
tit écrit  de  M.  Steyaert  pour  juftifier 
fbn  ferment , qui  eft  tout  à fait  imperti- 
nent & qu’on  peut  retourner  contre  lui. 
Il  dit  qu’on  peut  jurer  que  J.  C.  eft 
dans  une  hoftie  parce  qu’on  fuppofe  & 
qu’on  croit  de  bonne  foi  qu’elle  eft  con- 
facrée.  Rien  n’eft  plus  pitoiable  que  cet 
exemple.  Car  1.  on  ne  jure  point  fi 
une  hoftie  eft  confacrée  ou  non.  2.  On 
le  doit  croire  quoi  qu’on  n’en  doive  pas 
jurer,  parce  que  c’eft  un  cas  fort  meta- 
phyfique  qu’une  hoftie  ne  foit  pas  con- 
facrée. 3.  S’il  écoit  en  doute  qu’un 
Prêtre  fût  vraiment  Prêtre, & qu’on  eût 
quelque  fujet  de  croire  qu’il  ne  l’eft  pas, 
on  feroit  très  mal  de  jurer  qu’une  hoftie 
canlacrée  par  cet  homme  feroit  véritable- 
ment confacrée.  Vous  voiez  bien  com-‘ 
bien  tout  cela  eft  mal  fondée.  Car  ce 
dernier  cas  eft  celui  du  fait  de  Janfe- 
nius. 

J’ai  achevé  la  IX.  Partie  des  Difficul- 

tés, 
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tés.  Et  il  me  femble  que  je  n’y  ai  rien-  ' 
dit  qui  ne  doive  paraître^  raifonnable  à 
tout  homme  de  bon  fens  ; mais  je  veux 
bien  en  différer  encore  l’impreflion.  Il 
eft  vrai  cependant  que  c’eft  faire  un  très 
grand  tort  à l’Eglife,  que  de  laiiTer  pren- 
dre racine  à ces  fentimens  outrés  de  M. 
Steyaert  touchant  l’obéiflànce  qu’il  pré- 
tend que  l’on  doit  à tous  ces  Decrets  de 
Rome.  Il  ne  tient  pas  à lui  qu’on  n’ar-* 
rache  des  mains  des  fideles  les  meilleurs 
livres  qui  font  le  plus  d’honneur  à l’E- 
glife , & qui  peuvent  le  plus  contribuer 
au  falut  des  fidèles.  Je  n’en  connois  gue- 
res  qui  aient  le  plus  ces  deux  qualités , 
que  le  N.  T.  avec  des  reflexions  mora- 
les du  P.  Quefnel,  & l’Année  chrétienne 
de  M.  le  Tourneux.  Il  a fait  le  pis  qu’il 
a pû  contre  le  premier , en  difant  que 
c’eft  la  verfion  ae.Mons  qui  eft  condam- 
née. Et  pour  le  fécond  il  l’a  fait  pro- 
fcrire  en  termes  exprès  dans  l’Ordonnan- 
ce de  Malines  & dans  celle  de  Gand , fous 
prétexte  du  Bref  d’Alexandre  VII.  con- 
tre le  Millèl  traduit  en  françois  par  M. 
de  Voifin.  Sur  quoi  je  vous  prie  de -voir 
ce  que  j’en  ai  dit  dans  la  Défenfe  des 
verfions,  où  je  rapporte  ce  que  j’en  ai 
appris  de  M.  de  S.  Pons  qui  étoit  de 
i’aflemblée  166 o.  où  ce  Miflel  fût  con- 
damné. Je  crois  qu’on  eft  obligé  de  par- 
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1er  dans  une  telle  rencontre  , non  feule- 
ment à caufe  que  ce  Bref  a été  fubrepti- 
ce,  mais  parce  que  je  fuis  perfuadé,  que 
c’eft  une  erreùr  intolérable,  comme  par- 
le Gerfon  , qu’un  Pape  puifle  défendre 
aux  (impies  fideles  qui  n’entendent  pas 
le  latin  , de  lire  en  langue  vulgaire  en 
leur  particulier  ce  qui  fe  dit  en  latin  pour 
de  bonnes  raifons , dans  un  facrifice  qui 
leur  eft  commun  avec  le  Prêtre.  Je  vou- 
drais bien  favoir  fur  quoi  on  pourrait 
fonder  l’opinion  contraire,  fi  ce  n’efl:  fur 
■ cette  faufle  imagination  , que  les  fupe- 
rieurs  Ecclefiaftiques  peuvent  comman- 
. der  tout  ce  qu’il  leur  plaît  à leurs  infe- 
rieurs , & que  les  inferieurs  doivent  leur 
obéir  aveuglement.  Et  c’eft  ce  que  je 
ne  comprens  pas  qu’on  puiffe  exempter 
d’hérefie,  comme  étant  direélement  con- 
traire aux  paroles  de  Jefus-Chrift  : Reget 
gentium  dominant  ur  eis  ; vos  autem  non 
fie . Si  vous  pouvez  recouvrer  où  vous 
êtes  l’Apologie  pour  les  Religieufes  de 
Port-Roial , je  vous  prie  de  voir  fur  cela 
chapitre  14.  de  la  2.  partie.  Je  fuis  tout 
à vous,  . 


. Tom  blt  X LET. 
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18.  Avril  A M.  DU  Vaücel.  Sur  un  ordre 
l6*z‘  qu'il  mandait  avoir  été  envoie  de  Rome 
Jur  la  Jignature  du  Formtdaire  ; un  li- 
belle de  M . Simon  ; un  petit  Ecrit  contre 
M-  Stejaert. 

i , * 

JE  ne  puis  douter  de  ce  que  vous  nous 
confirmez  encore,  qu’on  n’ait  donné 
ordre  à l’Internonce  de  faire  entendre  aux 
Evêques , que  le  S.  Siégé  n’approuve  pas 
qu’ils  faflent  autre  chofè  fur  le  fait  de 
Janfenius  que  ce  qu’ont  fait  leurs  Préde- 
cefleurs.  Mais  il  faut  donc  que  Pillardi 
ait  perfuadé  à fon  maître  de  fupprimer 
ces  ordres  dans  l’efperance  de  les  faire  ré- 
voquer , ce  qui  eft  une  grande  hardiefle. 
Car  M.  l’Internonce  a foutenu  à diver- 
fes  perfonnes  qui  l’ont  vû  depuis  deux 
jours,  qu’il  n’a  reçu  aucun  ordre  fur  ce 
fujet,  mais  qu’il  efpere  de  recevoir  bien- 
tôt des  lettres  de  Rome  en  faveur  de  ce 
qu’ont  fait  les  Evêques.  Nous  ne  dou- 
tons point  que  vous  ne  fafliez  bien  va- 
loir ce  que  l’on  vous  envoie  touchant 
cette  affaire.  Vous  en  favez  affez  l’im- 
portance. Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  la 
recommander.  M.  Steyaert  paroit  un 
peut  embaraffé , & il  en  revient  à fes  ad- 
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dreffes  ordinaires  de  rechercher  la  paix: 
mais  c’eft  toujours  à des  conditions  qui 
feraient  desavantageufes  à la  vérité,  & à 
ceux  qui  la  foutiennent. 

Je  viens  de  recevoir  un  petit  libelle  de  ?..  v* 
M.  Simon  l’Hypercritique  *,  où  il  parle  * Jjî*-’ 
de  S.  Auguftin  avec  le  dernier  mépris  , & avu  bn- 
de  l’hérefie  Semipelagienne  comme  d’une^^,/* 
chimère. . Il  y parle  aufli  de  notre  famil-»«^^«. 
le  fur  la  foi  d’une  lettre  d’un  de  nos  Pa- 
rens  qui  étoit  Huguenot  lorfqu’il  l’a 
I écrite  (car  je  crois  que  prefentement  il  eft 
catholique)  comme  fi  mon  Pere  & tous  fes 
Freres  étoient  nés  & morts  Huguenots. 

Ce  qui  n’eft  vrai  que  de  deux  de  6.  ou 
7.  qu’ils  étoient,  & très  faux  de  mon 
Pere  qui  eft  né  Catholique,  8c  a tou- 
jours été  Catholique.  Je  n’ai  encore  lu 
que  cet  endroit  de  ce  libelle  de  M.  Si- 
mon. 

Je  travaille  prefentement  a réfuter  im 
petit  écrit  de  trois  pages  de  M.  Steyaert* 
qu’il  a oppofé  à la  Suplication.  Je  l’aurai 
bientôt  achevé , & je  le  ferai  tomber  en 

tant  de  contradiâions  & de  paralogifmes, 
que  je  ne  crois  pas  qu’il  ofe  rien  repli- 
quer. 
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Avril  ADAMEDE  FoNTPERTUIS. 
16&  Sur  quelques  charités  qu'il  la  prioit  de 
faire  a de  pauvres  gens  dont  il  lui  parle  ; 
le  libelle  de  M.  Simon , intitulé  Avis 
important  &cj  Ihifioire  d$  la  denon- 
* •'  -v  dation  du  livre  du  P.Tellier,  faite  au 
S.  Office . 

»’  . • ; •• 

J’Ai  reçu,  ma  très-chere  Sœur,  votre 
lettre  du  1 6.  Mars.  Il  y en  a une  autre 
que  nous  n’avons  pas  reçue,  & la  faute 
ne  peut  être  venue  d’ici.  Car  pourvû 
qu’elles  y arrivent , nous  fommes  allurés 
qu’elles  nous  font  bien  rendues. 

J’ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  les  maîa* 
des  fe  portent  mieux.  J’ai  bien  prié 
.j.  M#  Dieu  pour  le  jeune  Abé  f.  Mais  avez- 
vaw  de  vous  oublié  ce  que  vous  m’aviez  promis 
^ompon- touchant  ma  pauvre  aveugle?  Je  ne  de- 
mande rien  pour  moi.  Mais  je  vous 
avoue  que  je  ferais  bien  aife  d’être  le 
diftributeur  de  quelques  unes  des  aumô- 
nes qu’on  a une  étroite  obligation  de  fai- 
re quand  Dieu  a mis  entre  nos  mains  le 
patrimoine  des  pauvres.  Outre  ma  pau- 
vre aveugle  j’ai  encore  une  autre  perfon- 
ne  ou  plutôt  une  autre  famille  que  je 
Voudrais  bien  pouvoir  affifter,  & il  s’en 
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prefente  une  occafion  où  le  fpirituel  eft 
tellement  joint  au  temporel , que  rien  ne 
peut  gueres  , ce  me  femble,  être  plus 
agréable  à Dieu. 

‘ J’attendrai  que  vous  m’aiez  écrit  après 
votre  féconde  entrevue , pour  vous  parler 
de  ce  que  vous  m’avez  écrit  dans  votre 
derniere  lettre.  Mais  j’ai  à vous  parler 
d’un  libelle  qu’on  attribue  à M.  Simon 
intitulé  , Avis  important  a M.  Amattld 
fur  le  projet  d'une  nouvelle  Bibliothèque 
d' Auteurs  yanfenijles  , dont  on  m’avoit 
déjà  écrit  de  Paris.  Mais  j’en  ai  eu  «de- 
puis un  exemplaire  de  Hollande  où  il  a 
été  imprimé.  Il  y a des  chofes  horribles 
contre  S.  Auguftin,  & tout  à fait  dignes 
d’un  homme  qui  eft  fort  foupçonné  de 
n’être  pas  éloigné  du  Socinianifme.  Mais 
ce  n’eft  pas  de  quoi  j’ai  à vous  parler. 
Tâchez , s’il  vous  plaît , d’avoir  ce  livre. 
Il  eft  à Paris , puifqu’on  nous  en  a écrit, 
& faites  voir  à votre  ami  la  page  35. 
Vous  verrez  la  maniéré  horrible  dont  il 
parle  de  la  famille  des  Arnaulds,  fur  la 
foi  de  M.  d’Hencour,  qu’il  appelle  de 
R encourt , que  je  crois  qui  eft  prefente- 
ment  Catholique.  Pour  peu  que  votre 
ami  fe  voulut  remuer,  il  lui  feroit  faci- 
le de  faire  brûler  ce  libelle  par  la  main  du 
bourreau.  Car  on  a de  quoi  faire  voir 
les  faulfetéi  de  cette  lettre,  qui  que  ce 
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,foit  qui  l’ait  écrite,  fur  tout  pour  cequ’iî 
dit  de  mon  Pere,  qu’il  eft  né  & mort 
Huguenot.  Vous  pouvez  voiries  preuves 
du  contraire  dans  la  Quejlion  cur'teptjè. 

Il  faut  que  les  Jefuites  aient  deguifé 
l’hiftoire  du  P.Tellier.  La  voici  au  vrai. 
Il  y a long-tems  que  fa  Défenjè  des  nou- 
veaux Chrétiens  a été  deferée  au  S.  Offi- 
ce. On  y a trouvé  tant  de  calomnies 
6c  de  faufîetés  qu’elle  y auroit  été  in- 
failliblement condamnée  , s’ils  n’a  voient 
point  engagé  quelques  Cardinaux  à en 
prendre  la  proteétion  avec  tant  de  cha- 
leur, qu’ils  ont  fait  changer  trois  fois  le 
CommifTaire  qui  en  faifoit  le  rapport» 
Tout  ce  qu’ils  ont  pu  faire  néanmoins 
pour  en  empêcher  la  condamnation  ab- 
folue,  a été  de  promettre  que  ce  Pere 
changeroit  dans  fon  livre  tout  ce  qu’on 
jugeroit  à propos,  à quoi  les  autres  nefè 
. font  rendus,  qu’à  condition  que  ce  Je- 
fuite  viendrait  à Rome  entre-ci  & cinq 
mois , pour  convenir  de  ce  qu’il  faudrait 
changer  dans  fon  livre.  Ce  n’eft  donc 
pas  là  proprement  l’avoir  condamné., 
mais  feulement  lui  avoir  donné  moien 
d’éviter  la  condamnation  qu’il  meritoit , 
félon  l’ouverture  que  tes  protecteurs  en 
avoient  faite.  Il  lui  eft  donc  libre  de  ne 
pas  venir  à Rome  ; mais  il  fera  libre 
aufli  aux  Cardinaux  de  condamner  fon 
♦ * - livre 


Digitized  by  Google 

« ■ 


Do  fleur  de  Sorbonne»  439 
livre,  comme  plein  de  menfonges  & de  ca-, 
iomnies.  C’étoit  une  grâce  qu’on  lui 
avoit  faite.  Il  peut  ne  la  point  accep- 
ter , mais  fes  protecteurs  alors  n’auront 
plus  de  prétexte  de  le  foutenir.  Il  eft 
bon  que  vous  faffiez  voir  cela  à votre 
ami , car  il  n’y  a rien  de  fi  certain. 

J’ai  oublié  de  vous  dire  fur  le  libelle» 
qu’il  y va  de  l’interet  de  la  Religion  Ca- 
tholique de  le  faire  flétrir.  Car  on  m’é- 
crit de  Hollande  que  les  Réfugiés  tirent 
de  grands  avantages  de  ce  libelle,  & qu’il 
eft  capable  de  faire  bien  du  tort  aux 
efprits  foibles.  Car  rien  ne  les  endurcit 
plus  dans  leur  faufle  Religion  * que  ce 
que  leurs  Miniftrcs  leur  font  croire,  que 
tous  ceux  qui  étant  une  fois  fortis  de 
Babilone,  y retournent.,  ne  le  font  que 
par  politique  & par  des  vues  humaines. 
Et  c’eft  ce  qu’on  a l’effronterie  de  dire 
de  M.  Arnauld  ,enfuite  de  ce  qu’on  a dit 
de  fon  Pere  & de  fes  trois  Oncles.  C’eft 
ce  qu’on  fait  dire  dans  ce  libelle  à M. 
d’Hencourt  parent  de  M.  Arnauld.  „ Ne 
,,  favez  vous  pas,  dit-il,  que  ce  Doc- 
„ teur  eft  Catholique  politiquement , 
„ que  fon  Pere  & fes  trois  Oncles  font 
„ nés  & morts  Huguenots,  & qu’il  ne 
„ dégénérera  point.  ” Il  femble  qu’il 
faudrait  aufli  obliger  M.  Simon  à chan- 
ter la  palinodie  > ou  au  moins  à defavouer 
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ce  libelle,  & à le  condamner  comme  un 
livre  plein  de  calomnies.  Enfin  je  ne  crois 
pas  que  Ton  puifiè  en  confcience  fe  taire 
en  cette  rencontre  à caufe  de  cette  lettre 
de  M.  d’Hencourt,  qui  fera  croire  à une 
infinité  de  perfonnes  que  ce  qui  y efl  ne  - 
peut  être  faux,  de  quoi,  comme  j’ai  dé- 
jà dit , les  Huguenots  tireront  beaucoup 
d’avantage , dont  feront  réponfables  ceux 
qui  le  leur  pouvant  ôter  ne  l’auront  pas 
fait.  Vous  me  ferez  plaifir  de  confultec 

fur  cela  le  Pere  de  la  Tour. 

• « * - . 

* ♦ . " , . * 

LETTRE  DXXXIï. 

M.  Avril  A -M  ADAME  D E F O N T P E R T U I $. 

l6>2'  Sur  un  libelle  intitulé , Hiftoire  de  Jan» 
fenius  & de  S.  Cyran* 

* , t . * > . \i  I*  * I 

T70îci  une  affaire  qui  ne  regarde  pas 
• M.de  ^ moins  l’bonneur  de  votre  ami  * que 
Pompon-  celle  dont  je  vous  ai  écrit  la  dernierefois* 
On  vous  envoie  un  méchant  libelle  qui 
paroît  ici  depuis  peu  fous  ce  titre  : Hif- 
toire de  Jaxfèniut  & de  S.  Cyran.  Il  eft 
plein  d’impertinences  qui  ne  méritent  pas 
d’être  relevées.  Mais  voici  une  piece  qui 
ne  doit  pas  être  négligée.  En  la  page 
155.  fans  nommer  l’Àflembîée  de  Bourg- 
fontaine  , il  l’a  marquée  par  des  ci rcan fian- 
ces qui  font  affez  voir  que  c’eft  d’elle 
f qu’on 
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qu’on  veut  parler.  £>ue  c'ejlme  confé- 
rence affemblée  vers  l'an  \6io.  ou fè  trou- 
vèrent plujteurs  perfonnes  conftderables  dans 
V F.glife  gr  entre  autres  Aï.  du  berger  depuis 
Abé  de  S.  Cyran , gr  Aï.  Janfenius , gr 
qu'on  y parla  de  rendre  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence de  plus  difficile  pratique  , gr  l'ufage 
de  l'EuchariJlie  plus  rare.  Et  en  la  page 
185.  On  fait  dire  à Janfenius:  Les  Car- 
êmes chauffés  d Anjou  ont  découvert  les  confé- 
rences ou  nous  mus  fommes  trouvés  avec  AA. 
c'ejl-a-dirc  avec  Arnauld  Andilly  lePereou 
le  Frere  aîné  dé  Antoine  Arnauld. 

Mais  il  faut  revenir  à la  page  163,  C’eft 
où  vous  trouverez  une  atteftation  en  bon- 
ne forme  d’un  Pere  Marc  de  la  Nativité, 
Provincial  des  Carmes  de  la  Province  de 
Touraine,  qui  allure  avoir  appris  tout  le 
fecret  de  cette  AfTemblée  en  1652.  & 
1654.  de  M.  de  Razilly,  Gentilhomme 
de  Touraine.  Et  il  y a à la  fin  : Fait  à 
Tours  le  19.  Juillet  1 687.  Frere  Aïarc  grc. 
Frere  Jofèph  grc.  afliftant.  Et  ilyaenfui- 
te  une  autre  atteftation  qui  confirme  cela, 
du  29.  Juillet  de  la  même  année,  lignée  » 
Frere  Nicolas  de  la  Fifîtation. 

Ce  qu’il  y auroit  donc  à faire  lêroit  de 
s’affùrer  de  la  vérité  ou  de  la  faufTeté  de 
ces  deux  atteftations.  Si  elles  étoient 
faulTes  &defavouées,  en  tirer  les  defaveus 
en  bonne  forme.  S’il  étoit  vrai  que  ces 
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deux  moines  les  euffent  données,  .& qu’ils 
favouaffent , les  pouffer  & les  obliger  de 
donner  des  preuves  authentiques  de  ce 
qu’ils  s’avifent  au  bout  de  plus  de  trente 
ans  d’attribuer  à un  M.  de  Razilly,  qui 
rt’auroit  auffi  parlé  d’une  Affembüée  pré- 
judiciable à la  Religion , oii  il  fe  ferait 
trouvé  environ  Pan  1 610.  qu’en  1652. 
ou  1654.  On  voit  affez  que  c’efl:  lamê- 
tne  Affemblée  dont  ce  libelle  veut  parler, 
que  celle  du  P.  Hazart , dans  laquelle  il 
dit,  comme  avoit  fait  auffi  le  P.  Hazart 
dans  une  reponfe  qui  eft  refutée  dans  le 
quatrième  FaUum  : qu’  A.  A.  qui  s’y 
■étoit  trouvé  n’eft  pas  Antoine  Amauld  , 
mais  Arnauld  d’Andilly,  ou  comme  dit 
te  dernier  pour  mieux  trouver  ton  comp- 
’te,  Arnauld  Andilly.  Si  votre  ami  nefe 
veut  pas  donner  la  peine  de  découvrir  ce 
qui  regarde  cette  atteftation , qui  pourra 
tromper  une  infinité  de  perfonnes , je  crois 
que  l’Abé  Arnauld  en  voudra  bien  pren- 
dre la  peine.  La  Touraine  eff:  fi  proche 
de  l’Anjou  que  cela  ne  lui  fera  pas  diffici- 
le. Mais  comme  la  Touraine  & l’Anjou 
ont  le  même  Intendant  , rien  ne  ferait 
plus  aifé  à votre  ami  que  d’obtenir  un  or- 
dre de  la  Cour  à cet  Intendant , pe  ur  ap- 
profondir le  vrai  ou  le  faux  d’une artefta- 
tion  fi  fcandaleufè.  J’oubliois  deiemar- 
quer  qu’on  voit  en  la  page  i<S<S.  le  cep. 
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tificat  de  deux  autres  Carmes , qu’il  fau- 
dra auffi  faire  parler.  Mais  il  eft  fans 
datte,  (a) 

LETTRE  D XXXII I. 

AM.  DU  V AUC  E L«  Sur  les  defor - ay.  Avril 
dres  qui  fe  commettaient  aux  faïs-bas  16 ^ 
dans  l’ adminiflration  du  Sacrement  de 
< . Penitence . 

JE  ne  vous  écris , Monfieur,  que  pour 
vous  témoigner  la  douleur  que  jereflens 
de  ce  que  vous  écrit  M.  Erneft  des  de- 
fordresqui  fe  commettent  en  ces  païs  dans 
l’adminiftration  du  Sacrement  de  Peniten- 
ce par  un  grand  nombre  de  Religieux 
mendians,  & par  quelques  feculiers  nul- 
lement fufpeéh  de  Rigorifme  &dejanfe« 
nifme.  On  a bien  reconnu  à Rome 
qu’un  des  plus  grands  moiens  pour  ar- 
rêter cette  abomination,  eft  la  dénon- 
ciation ordonnée  par  la  Bulle  de  Gré- 
goire XV.  mais  c’eft  un  remede  que 
ces  Moines  corrompus  décrient  tant  qu’ils 
peuvent, en  le  faifant  paftèr  pourunvio- 

lemenç 

....  ••  ♦ 

(a)  M.  Arnauld  eft:  entré  dans  une  ample difcuf-, 
fion  du  certificat -de  ces  Carmes  dont  ildécouvre 
les  impoftures  dans  le  8.  Tome  de  la  Morale  Pra- 
tique. chap.  14.  page  iif.  & les  fuivaaws. 
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lement  du  fecret  de  la  confeffion  , & 

ils  font  foutenus  en  cela  par  les  Evêques 
de  ce  tems,  fur  tout  par  ceux  de  Na- 
mur  & de  Malines.  Car  on  fait  qu’un 
fort  bon  Prêtre  aiant  demandé  à ce  der- 
nier ce  qu’il  avoit  à faire  dans  ces  cas 
Il , parce  qu’il  fa  voit  que  plu  fleurs  con-  ' 
fefïeurs  abufoient  de  leurs  penitentes , 
ou  au  moins  les  follicitoient , il  lui  répon- 
dit qu’il  ne  vouloit  point  fe  mêler  de  ce- 
la, parce  que  cela  rendroit  la  confeffion 
odieufe.  C’eft  de  là  que  vient  l’achar- 
nement des  Moines  contre  le  Clergé,  & 
contre  les  plus  gens  de  bien , & les  plus 
ennemis  de  ces  aefordres  honteux.  Pour 
empêcher  qu’on  n’ait  créance  en  eux , ils 
les  décrient  fous  le  nom  de  Rigoriftes , 

& de  Janfeniftes , ou  manquans  d’obéif- 
fânce  au  S.  Siégé.  Et  ils  obtiennent  par 
là  de  l’Archevêque  d’à  prefent,  qu’il  ôte 
d’emploi  autant  qu’il  peut  les  plus  capa-  .. 
blés  de  fervir  les  âmes , & qu’il  met  en 
leur  place  ceux  qui  en  font  très  incapables, 
te  qui  font  même  très  capables  de  les  per- 
dre. Comment  ne  décrieront-ils  pas  au  ffi 
le  délai  de  l’abfolution , eux  qui  ont  tant 
de  befbin  qu’on  ne  la  leur  différé  pas, 
quelques  crimes  qu’ils  commettent,  puis- 
que ce  feroit  fe  découvrir  s’ils  nedifoienc 
pas  tous  les  jours  la  mefïe  ) 

Ce  qu’on  fait  prefentemenl  à la  Cure 
- h-  de 
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de  feu  M.Flemal  eft  horrible.  L’Evêque 
de  Namur  fait  faire  des  informations  pour 
ruiner  tout  le  bien  qui  continue  à s’y  fai- 
re depuis  fa  mort  par  fon  fucceflfeur,  & 
deux  fort  bons  fou-pafteurs.  Et  en  tout 
cela  il  fera  foutenu  par  l’Internonce , 8c 
fon  Pillardy.  C’eft  bien  vérifier  la  parole 
de  S.  Chryfoftome,  qui  dit  que  les  Pré- 
lats qui  agiffent  de  la  forte  font  les  lieute- 
nans  de  J.  C.  pour  le  fervice  du  diable. 
Voilà  de  quoi  les  Cardinaux  qui  ont  de 
la  confcience  devraient  être  plus  touchés 
que  de  ces  frivolesarcufations , qu’on  n’a 
pas  une  déference  aflez  aveugle  pour  tous 
les  decrets  del’Inquifition.  Je  vous  avoue 
que  c’eft  ce  qui  me  perce  le  coeur , que 
de  ce  que  les  plus  gens  de  bien  decespaïs- 
là  paroifTent  plus  fenfibles  à ce  qui  tou- 
che leur  autorité , qu’occupés  du  foin 
d’empêcher  la  corruption  des  moeurs, 
dïôter  les  fcandales  des  Monafteres  &du 
Clergé,  & de  favori  fer  ceux  qui  travail- 
lent avec  plus  de  zèle  & de  lumière  à fai- 
re marcher  les  Chrétiens  dansla  voie  étroi- 
te qui  mene  feule  à la  vie.  Je  voudrais 
que  vous  fiffiez  lire  à quelques  uns  de  ces 
JVÜelfieurs  ce  qui  eft  dit  dans  les  Nota  m 
Epiftolam  Steyaertii , de  ce  qu’avoit  fart 
feu  M.  Flemaldans  fà  paroiffe,  & M, 
Huygens  dans  l’Univerfité  de  Louvain'. 
.Vous  pouriez  leur  faire  dire,  que  c’effc 

T 7 la 
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la  pure  vérité  fans  exagération  ; & que 
cependant  on  ne  le  peut  regarder  com- 
ine très  réel  & très  vrai , qu’on  ne  foie 
porté  d’une  part  à louer  N.  S.  pour 
les  merveilles  de  fa  grâce  , & à déplo- 
rer de  l’autre  l’aveuglement  de  ceux,  qui 
loin  de  reconnoître  l’oeuvre  de  Dieu  ne 
travaillent  qu’à,  le  renverfer. 

/LETTRE  DXXXI V.  .i 

A M.  du  V a v c e l.  Sur  pinceurs 
Ecrits  qu’il  Lui  envoioit , & dont  il  efi 
parlé  dans  Us  lettres  precedentes. 

' « , 1 *’»•'*  « '•  < • , * • , » ’ ^ *—  / 4 >? 

COmme  vous  nous  avez  écrit  par  3. 

ou  4.  diverles  fois  qu’on  a envoie 
des  ordres  à l’Internonce  pour  arrêter  le 
formulaire , nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  cela  ne  foit  vrai.  Cependant  on  lé 
moque  ici  de  ces  ordres,  & M.  deMa- 
Jines  exige  fon  ferment  avec  plus  de  c hâb- 
leur que  jamais.  Cela  ne  peut  venir  que 
de  la  collufion  de  l’Internonce  , qui  dit 
à tout  le  monde  qu’il  n’a  point  reçu  d’or- 
dres fur  ce  fujet , & qui  a porté  4.  des 
5.  Evêques  qui  étoient  ici  à écrire  au 
Pape  avec  M.  Steyaerr , dans  l’efperance 
qu’ils  ont  de  faire  révoquer  ces  ordres, 
fin  faifant  croire  qu’il  n’v  a que  très  peu 
de  perfonnes  qui  s’oppofènuu  formulaire, 

€C 
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ire  qui  eft  une  très  grande  fauffeté  ; vous 
verrez  le  contraire  par  les  impertinentes  let- 
tres du  Sieur  du  Bois , & par  des  aétes 

que  l’on  vous  envoie  avec  une  piece  nou- 
velle contre  un  méchant  petit  écrit  de  M. 
Steyaert.  Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  re- 
commander cette  affaire.  Vous  en  con- 
noiffez  l’importance,  & vous  en  êtes  mieux 
inftruit  que  perfonne  , ce  qui  vous  féru 
admirer  l’impudence  du  Sieur  du  Bois 
qui  ôfe  révoquer  en  doute  tout  ce  qui 
/s’efl:  fait  fous  Clement  IX. 

On  vous  envoie  auffi  un  livre  nouveau 
du  P.  Gërberon  ; c’eft  la  Juflificatton  des 
plaintes  qu'on  avoit  faites  de  la  conduite  de 
£ Archevêque  de  Malines . Je -ne  l’ai  vû 
que  d’hier,  & je  l’ai  lû  tout  entier;  il  m’a 
paru  très  convaincant.  On  y foutient 
fortement  la  liberté  que  doiventavoir  tous 
les  Chrétiens  de  lire  l’Ecriture  Sainte. 
Mais  on  y explique  comme  on  le  doit  fai- 
re, 134.  réglé  de  l 'Indexe  on  ne  peut 
trop  foutenir  cette  vérité  : & le  meilleur 
■ccmfeil  qü’on  pût  donner  aux  Romains 
feroit  de  faire  une  Bulle  où  on  déclara 
qu’on  a crû  pour  de  bonnes  raîfons  de- 
voir faire  cette  4.  réglé , mais  que  ces 
Taîfons  ne  fubfiftant  plus  fkc, 

Monfîeur  l’Abé  de  Rolduc  nous  a 
àporté  un  excellent  livre  d’un  Capucin 
Allemand , qui  a pour  titre > pfeudo-pæni - 
; tens 
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tens  correftus , qui  eft  aprouvé  par  fon 
General  , par  le  cenfeur  des  livres  & par 
tous  les  Profefleurs  en  Théologie  de  l’U- 
nîverfité  de  Cologne.  Son  defïein  eft  de 
montrer  qu’une  infinité  de  gens  fe  dam- 
nent par  la  faufle  penitence:  & il  rappor- 
te un  grand  nombre  de  Synodes  des  der- 
niers fiecles  pourmontrerlaneceffitéd’une 
penitence  laborieufe  quand  on  a commis 
des  péchés  mortels.  On  a écrit  a Co- 
logne pour  en  faire  venir  par  la  pofte  : , & 
ç’a  été  principalement  pour  vous  en  en- 
voier  : afin  que  vous  le  faffiez  voir  aux 
.Cardinaux  craigjians  Dieu.  Et  ce  pou- 
-roit  être  une  bonne  chofe  qu’on  le  pût 
faire  imprimer  à Rome. 

On  a fait  depuis  peu  deux  méchans  li- 
belles: l’un  imprimé  en  Hollande  qu’on 
croit  être  de  M . Simon,  & que  nous na  "1 
pouvons  pas  vous  envoier  parce  que  nous 
n’en  avons  qu’un  exemplaire.  Il  a pour 
titFe.  Avis  important  a A4.  Arnauld 
On  croiroit  que  ce  devroit  être  une  re-  - 
futation  de  ce  que  j’ai  fait  contre  lui. 
Point  du  tout.  C’eft  un  fourbe  qui 
.parle  comme  s’il  étoit  de  mes  amis,  & il 
s’étend  fort  fur  un  tiers  parti  entre  les 
Jefuites  & les  Janfeniftes,  qui  rejette  ei> 
tierément  l’autorité  de  S.  Auguftin  , & 
qui  le  traite  de  Novateur  , comme  font 
les  Arminiens  & les  Sociniens.  Et  3 la 
•.  . fin 
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fin  il  raporte  une  prétendue  lettred’unde 
nos  Parens,  qui  étoit  alors  Huguenot 
(car  je  crois  qu’il  eft  prefentement  Ca- 
tholique) & qui  aparamment  fur  ce  que 
lpi  avoientdit  Tes  Minières , dit  beaucoup 
de  chofes  très  faufles  de  notre  famille , 
dont  j’ai  fait  donner  avis  à M.  de  Pom-- 
ponne.  Nous  vous  l’enverrons  fi  nous  en 
pouvons  avoir.  Et  il  feroït  bon  que  les 
Dominicains  le  fiflent  flétrir.  Car  les 
Jefuites  loin  de  s’en  fâcher,  s’en  prévau- 
dront^ étant  bien  aifes  qu’on  décrie  S. 
Auguftin,&  que  les  Semipelagiens  nepafi- 
fent  point  pour  heretiques,  comme  cet  au- 
teur foutient  ouvertement  qu’ils  ne  le  font 
point. 

On  me  vient  de  dire  que  l’autre  libelle 
qui  eft  YHiJioire  de  M . de  S.  Cyran&  de 
M.  Janfenius , vous  a été  envoié.  Il  eft 
bon  que  l’on  fâche  à Rome  de  quelle  ma- 
niéré les  Jefuites  ont  conté  à la  Cour  ce 
qui  s’eft  fait  à l’égard  du  livre  du  P.  Tel- 
lier , de  ce  qu’on  a ordonné  que  fon  livre 
pafleroit  pour  condamné,  à moins  que 
dans  5.  mois  il  ne  vint  à Rome  pour  y 
faire  les  corrections  que  l’on  jugeroit  à 
propos.  Et  ils  ont  fait  pafler  cela  pour 
une  citation  à Rome  contraire  aux  liber- 
tés de  l’Eglife  Gallicane.  Sur  cela  il  fe 
fera  défendre  d’y  aller  -,  & il  prétendra 

que  l’aflaire  de  fon  livre  en  doit  demeu- 
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rer  là.  Il  fera  bien  ai fé  de  faire  voir  I 
ces  MM.  que  c’eft  une  illufion , putf- 
que  ce  font  lès  partifans  qui  pour  empê-. 
cher  la  condamnation  de  lôn  livre  ont  de-- 
mandé  en  grâce  qu'il  fût  reeû  à le  corriger^ 
On  n’a  donc  qu’à  lui  dire  qu'on  ne  l’o-> 
blige  point  à accepter  cette  grâce  : mais 
que  ne  l’acceptant  point,  fon  livre  de- 
meurera pour  condamné.  Mais  on  n'a 
point  penfé  j niques  ici  à déférer  au  S* 
Office  le  fécondé  volume  de  cette  Defenlê 
des  nouveaux  Chrétiens.:  Cependant  il 
y a plufieurs  choies  très  condamnables , 
que  l’on  poura  voir  dans  le  3.  volume  de 
la  Morale  Pratique.  : 

. . * t • 

le ttre  t>xxxv. 

. , • - . * * • 1 r * 

, % <!  ’ 

A Af.  d u Vattcei.  - Sur  h iô* 
initiation  des  deux  Evêques  Portugais 
dans  les  Indes  ; V étrange  abus  qui  fè  com- 
mettait dans  l'admmiftratioH  du  Sacre - 
ment  de  Penitence  ; un  Ecrit  qu'il  avoit 
fait  contre  les  Decrets  de  ? Inquijîtion,  ' 
./.  ••  * ? il  tn:/  .r  î ' * ; 

JE  crois  que  le  diable  eft  déchaîné , 66 
qu’il  met  tout  en  œuvré  pour  renver«^ 
fer  tout  ce  qu'on  a commencé  d'établir 
de  plus  avantageux  pour  la  gloire  de  Dieu 
& le  bien  des  âmes.  Ce  qu’ont  fait  les 
Evêques  François  dans  les  Indes  Orient 

talcs , 
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taies , étoit  apurement  quelque  chofe  de 
fort  grand  , quoique  beaucoup  traverfé 
par  les  Jefuites.  Tout  cela  eft  prefente- 
ment  ruiné,  & ne  fe  peut  rétablir  fans 
un  miracle  tout  à fait  extraordinaire.  Or* 
les  foumet  à deux  Jefuites  nommés  Evê- 
ques de  toutes  ces  grandes  millions  parle 
Roi  de  Portugal.  Us  ne  pouvoient  avoir 
de  protedion  que  dans  l’autorité  du  S« 

Siégé  qui  avoit  donné  tant  de  Bulles  en 
leur  faveur,  & dans  l’intérêt  qu’a  voit  lé 
Roi  Très-Chrétien  de  foutenir  fès  fujets 
qui  lui  faifoient  tant  d’honneur.  Le  Se- 
crétaire d’une  Congrégation  leur  a fait 
perdre  le  premier  de  ces  deux  appuis  en 
vendant  l’autorité  du  S.  Siégé  pour  huit 
mille  livres  de  penfion  qu’il  a tirées  du 
Portugal.  Et  un  Cardinal  François, pour  Lecu* 
flater  les  Jefuites  & fe  faire  donner  par  J™*, 
k Portugal  la  nomination  à un  chapeau 
pour  quelqu’un  des  fiens , n’a  pas  feule- 
ment abandonné  les  interets  de  fon  Roi 
en  ne  les  foutenant  pas;  mais  il  s’eft 
élevé  contre  ceux  qui  les  vouîoient  fou- 
tenir, parce  qu’ils  étoient  joints  à ceux 
de  Dieu  & de  l’Eglife , & a emploie  tout 
ce  qu’il  avoit  de  crédit  & de  favoir  faire 
pour  faire  triompher  le  Portugal  de  la 
France.  Il  n’y  auroit  point  d’autre  re-  . 
mede , comme  vous  le  dites  fort  bien  > 
que  d’informer  le  Roi  de  ce  qui  le  pafle, 
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& ce  ferait  à ces  MM.  des  Millions 
étrangères  de  le  faire.  Mais  comment 
s’y  prendront-ils,  & quel  moien  trouve- 
ront-ils pour  ceîa  aiant  les  Jefuites  en 
tête  ? 

, Le  Roi  part  demain  pour  cepaïs-ci, 
pour  être  à la  tête , à ce  que  l'on  dit , 
d’une  armée  formidable  ; ce  qui  ne  lui 
laiflera  point  d’autre  penfée  que  de  faire 
des  conquêtes,  ou  d’empêcher  que  fes 
ennemis  n’en  fartent.  Il  a outre  cela 
l’efprit  rempli , félon  toutes  les  apparen- 
ces , de  la  plus  grande  & la  plus  hardie 
entreprife  qu’il  pouvoit  former,  qui  eft 
le  rétablirtèment  du  Roi  d’Angleterre. 
C’eft  bien  le  tems  de  l’entretenir  de  l’af- 
faire des  Millions  étrangères , & de  tirer 
. de  lui  des  ordres  précis  pour  obliger  les 
Cardinaux  François  de  reparer  le  mal 
qu’ils  ont  fait,  & de  témoigner  autant 
de  chaleur  pour  la  France  contre  le  Por- 
tugal , qu’ils  en  ont  témoigné  pour  le 
Portugal  contre  la  France:  ou  pour  mieux 
dire,  de  favori lèr  autant  les  Vicaires  A- 
poftoliques  contre  les  Jefuites,  qu’ils 
ont  favorifé  les  Jefuites  contre  les  Mif- 
fionnaires  Apoftoliques.  Cela  ne  ferait 
pas  impoflible  , fi  le  Roi  prenoit  entiè- 
rement cette  affaire  à cœur.  Mais  qui 
la  lui  fera  prendre  tant  qu’il  fera  gouver- 
né par  fon  ConfefTeur  & fon  Archevê- 
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que  ? Et  il  le  fera  toujours  tant  que  ceux 
qui  pourroient  & devraient  lui  parler, 
n’oferont  ouvrir  la  bouche.  Vous  au- 
rez vû  dans  le  Vain  Triomphe  quelque 
chofe  de  fort  hardi  fur  ce  fujet.  On  l’a 
fait  voir  aux  Minières;  mais  on  ne  nous 
a point  mandé  ce  qu’ils  en  difoient.  Il 
eft  bien  fâcheux  que  le  Pape  n’ait  plus 
autant  de  créance  qu’il  avoit  à M.***.  Ne 
pourroit-on  point  parler  de  cette  affaire  à 
d'autres  Cardinaux  qui  ont  de  la  pieté  i 
& leur  faire  entendre  le  mal  qu’a  fait  I la 
Religion  le  Decret  fubreptice  du  dernier 
Pape  ? Rien  ne  ferait  plus  digne  d’exciter 
leur  zèle. 

Une  autre  chofe  que  le  diable  paraît 
avoir  entrepris  de  renverfer , eft  la  plus 
fainte  maniéré  d’adminiftrer  le  Sacrement 
de  penitence.  On  vous  mande  les  per- 
quifitions  que  l’on  fait  prefentement  dans 
le  Diocefe  de  Malines  contre  les  Curés 
qui  different  l’abfolution.  Mais  il  fem- 
ble  que  Dieu  ait  fufcité  un  prédicateur  -•  ? 

de  la  véritable  penitence  dans  un  païs  , 
oh  on  ne  croioit  pas  que  perfonne  en  eût 
une  vraie  idée.  C’eft  ce  que  vous  ver- 
rez par  le  livre  d’un  Capucin  Allemand, 
que  l’on  vous  envoie , qui  peut  n’être 
pas  fî  exaét  par  tout,  (car  il  paraît  croi- 
re qu’on  n’a  pas  droit  de  différer  l’abfo- 
lution pour  quelque  grand  crime  qu’on 
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n’ait  commis,  qu’uiae  fois,)  mais  il  te-* 
moigne  ; dailleurs  un  fi  grand  zèle  pour 
les  pénitences  proportionnées  aux  péchés, 
& une  fi  .grande  indignation  contre  les 
fautes  pénitences,  qu’il  ne  peut  que  fai- 
re beaucoup  de  bien.  Les  perfonnes  de 
pieté  du  lieu  où  vous  êtes  , ne  confide- 
rent  pas  atez  le  grand  fruit  que  les  pé- 
cheurs rirent  du  délai  de  Pabfolution , & 
combien  les  paroifles  où  cette  méthode 
eft  en  ufage  > font  plus  réglées  que  les 
autres.  Et  ce  qui  fait  qu’ils  en  ont  de 
l’éloignement,  eft  ce  qu’ils  s’imaginent, 
que  çela  empêche  la  fréquentation  des  Sa- 
cremens  , & c’eft  tout  le  contraire , 
comme  on  le  voit  ici  par  beaucoup  d’ex- 
perience , fur  tout  dans  la  campagne. 
Vous  pouvez  les  en  convaincre  en  leur 
faifant  lire  ce  qui  eft  dit  de  M.  Flemal 
• dans  les  Nata  in  Epiftolam  : & par  ce  que 
vous  avez  vû  vous  même  dans  le  Dioce- 
fe  d’Alet. 

ix.  Par-  Je  veux  bien  différer  encore  quelque 
Diffi?  tems  de  donner  ce  que  j’ai  fait  touchant 
à m.0*  les  Decrets  des  Congrégations  Romaines, 
sceyaert,  je  crojs  y aVoir  gardé  un  certain  milieu 
.qui  fatisfera  toutes  les  perfonnes  raifonna- 
bles.  Et  peut-être  qu’on  ne  s’en  blefle- 
ra  pas  tant  à Rome  que  vous  vous  ima- 
ginez. Quoiqu’il  en  foit , je  ne  crois  pas 
pouvoir  en  confidence  ne  pas  dire  ce  que 
; , je 
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je  penfe  du  Decret  des  31.  propofitions. 
Car  fi  pn  l’y  taille  ’ prendre  racine  , on 
n’ofera  plus  le  rejetter,  & il  faudra  laif- 
fer  palier  pour  bien  condamnés , les  plus 
grands  principes  de  la  Morale  Chrétien- 
ne. Cela  me  touche  plus  que  je  ne 
faurois  vous  dire*  Car  je  vois  le  mal  qu’a 
fait  la  condamnation  de  Baius.  N’eft-ce 
pas  une  choie  déplorable  qu’Eftius  ait 
été  réduit  pour  s’en  fauver , de  dire  que 
l’obligation  de  rapporter  toutes  fes  ac- 
tions à Dieu  , c’eft>à-dire , de  prendre 
Dieu  pour  fa  derniere  fin  , ne  regar- 
doit  que  les  Chrétiens , & non  pas  les 
Infidelles,  parce  qu’autrement  on  feroit 
.obligé  de  reconnaître  que  toutes  les  ac- 
tions des  Infidelles  ont  été  des  péchés; 
ce  qui  a été  condamné  dans  Baius?  Je 
fuis  tout  à vous. 


* J 


).  Mai 
1692. 
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LETTRE  D XXX  VI. 

^Madame  deFontpertuis. 
Sur  l'ufage  que  M.  de  Pomponne  pou* 
voit  faire  de  fin  crédit  ; la  permijfm 
aux  Huguenots  de  retourner  en  France  a 
certaines  conditions  ; quelques  charités 
qu'il  fillicitoit  pour  les  pauvres  dont  il 
lui  dvoit  parlé,  < 


*pLus  vous  me  dites , ma  très-chere 
M<de  ^ Sœur,  que  votre  ami  a bien  du  cre- 
rompon-  dit , plus  vous  me  faites  trembler  pour 
lui.  Car  vous  favez  la  parole  de  l’E* 
vangile  : Plus  il  nous  aura  été  donné  » 
plus  il  nous  fera  redemandé.  Or  c’eft 
un  talent  que  d’avoir  du  crédit  auprès 
des  Grands,  dont  Dieu  fera  rendre  un 
grand  compte;  & c’eft  enfouir  ce  talent 
que  de  n’en  pas  faire  l’ufage  qu’on  doit. 

*.  Je  ne  vous  répété  point  ce  que  je  vous 
ai  reprefenté  dans  mes  autres  lettres.  Mais 
voici  une  autre  chofe  qui  m’eft  venue 
* m.  dans  l’efprit.  Le  Prélat  aveugle  * aurait 
<i*Ant;er»  befoin  d’un  Coadjuteur.  Mais  il  vaut 
fon  Fre- mieux  qu’il  n’en  ait  point,  que  d’en  a- 
voir  un  qui  ne  feroit  pas  dans  lés  fenti- 
mens.  Il  faudrait  donc  qu’on  lui  en 
laiflat  le  choix  : 8c  c’eft  à quoi  il  faut 

prefeotement  beaucoup  de  crédit.  Que 

votre 
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votre  ami  emploie  donc  le  fien  à faire  ‘ ' 
une  fi  bonne  œuvre.  Si  on  avoit  la  li- 
berté du  choix , on  en  pourroit  trouver 
un  tel  qu’il  lui  faudroit. 

Je  ne  fai  fi  c’eft  une  bonne  chofe  de 
permettre  aux  Huguenots  qui  font  hors 
de  France,  d’y  retourner,  en  leur  per- 
mettant le  libre  exercice  de  leur  Religion, 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en  public , & 
qu’ils  ne  puilfent  pas  fe  trouver  enfemble 
plus  de  cent.  Il  eft  à craindre  , que 
cela  ne  falfe  revivre  l’hérefie  en  France 
qui  s’y  multiplierait  enfuite  plus  qu’oa 
ne  voudrait.  On  a emploie  des  moiens 
trop  durs  pour  l’en  ôter , & on  en  a né- 
gligé d’autres  qui  auraient  été  beaucoup 
meilleurs,  par  l’averfion  qu’on  a eue  du 
prétendu  Janfenifme.  Tant  qu’on  fera 
dans  la  meme  penfée  on  ne  travaillera  que 
foiblement  à la  converfion  des  mal  con- 
vertis  & de  ceux  qui  retourneront,  par- 
ce qu’on  n’y  voudra  emploier  que  des 
Jefuites  , ou  ceux  qu’on  croira  être  de 
leurs  amis:  & on  les  fcandalifera  au  lieu 
de  les  édifier  par  la  maniéré  dont  on  trai- 
te ceux  des  Catholiques  qu’ils  eftiment 
davantage.  C’eft  donc  encore  ce  qui  fait 
voir  la  néceflité  qu’il  y aurait  de  détrom- 
per le  Roi  de  ces  imaginations  d’une  hé- 
refie  chimérique  qui  caufe  à l’Eglife  des 
maux  fi  réels.  . A 

.y%  Tome  KL  V Vous 
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L*Ab<?  Vous  ne  me  dites  rien  du  jeune  Abé, 
de  Pom-  ni  comment  il  fe  porte  » ni  fi  on  en  peut 
ponne*  efperer  quelque  chofe  pour  ma  pauvre 
aveugle.  Je  ne  faurois  croire  que  votre 
ami  qui  efl:  fi  pieux, n’ait  pas  un  foin  tout 
particulier  d’eraploier  en  bonnes  œuvres 
le  patrimoine  de  J.  C.  dont  fon  fils  n’eft 
que  le  depofitaire.  J’ai  cru  donc  que 
c’étoit  une  grâce  qu’il  voudrait  bien 
m’accorder , d’être  le  diftributeur  de  quel- 
ques unes  de  fes  aumônes. 

Vous  nous  avez  mis  en  attente  de 
grandes  chofes  & qui  auraient  infaillible- 
ment  de  grandes  fuites.  Dieu  veuille  y 
donner  fa  benedi&ion.  Je  fuis  tout  ï 
vous.* 

LETTRE  DXXXVII. 

f.u%\  ^MadamedeFontpertuis. 

Sur  un  Bref  que  les  y e fuites  a voient  ob- 
tenu pour  être  fournis  a deux  Evêques 
que  le  Roi  de  Portugal  devoit  nommer 
pour  Us  Indes  Orientales . 

J'Ai  apris  depuis  peu  une  chofe  qui  eft 
bien  déplorable.  Ce  qu’avoient  com- 
mencé de  faire  avec  tant  de  zèle  & tant 
.de  fruit  dans  les  Indes  Orientales  les  Vi- 
: caires  Apoftoüques  François,  s’en  va  être 
renyerfé.  Les  Jefuites  ont  obtenu  du 
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«fermer  Pape  un  Bref  fubreptice  qui  les 
fcumet  à deux  Portugais  que  '•le  Roi  de 
Portugaji  t devoit  nommer  pour  être 
Evêques  dans  ces  grandes  Mimons.  Et, 
ce  qui  eft  horrible,  le  Cardinal d’Eftrées 
trahillànt  les  intérêts  de  la  France  pour 
fcvorifer  les  Jefuites  & le  Portugal,  a fait 
mettre  depuis  4.  ou  5.  mois  ce  decret  en 
execution  par  la  nomination  de  deux  Je- 
fuites , que  le  Roi  de  Portugal  a effedi- 
vement  nommés  pour  être  Evêques  en 
tous  ces  païs  là  , de  forte  que  les  Evêques 
François  ne  pourront  rien  faire  que  par 
leur  ordre.  Eft-il  poffible  que  tous  les 
Miniftres  fe  taifènt  fur  une  chofe  fi  hon- 
teufe  à la  France,  & fi  préjudiciable  à 
l’Eglife?  Mais  c’eft  une  fuite  de  l’enchan- 
tement où  tout  le  monde  fe  trouve.  Je 
fuis  &c. 

LETTRE  DXXXVIII. 

AM.  du  V a u c E L.  Pour  lui  de - zz.  Mas 
mander  /’ éclaircijfement  de  quelques  faits.  l69U 

JE  ne  vous  écrirai  que  fur  ce  qui  deman- 
de quelque  éclairciffement. 

Lettre  de  M.  de  Palafox. 

x • * " 

(1  eft  affez  furprenant  qu’on  ne  trouve 
V z cette 
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cette  lettre  à Rome  que  dans  te' (Journal 
de  S.  Amour.  Gar  il  paroît  par  les  let-  t 
très  de  l’Agent  de  ce  Prélat,  .qui  font  gar*î 
dées  à Madrid  dans  le  Convent'des  Car-' 
mes  Dechauffés, qu’il  en  avoit  donné  plu-  . 
lîeurs  copies.  Mais  les  Jefuites  ont  eu.; 
apparamment  l’adreffe  d’en  retirer  -plu»:- 
fieurs,  & depuis  qu’on  l’a  eue  imprimée  v 
-dans  le  Journal  de  S.  Amour,  on  a ne-- 
gligé  de  conferver  les  copies  manufcri- 
tes.  Quoiqu’il  en  foit , ce  qui  eftrapor-> 
té  fur  ce  fujet  dans  l’addition  'du  5 . 
Tome  de  la  Morale  Pratique , ne  laide 
plus  aucun  lieu  de  douter  de  l’authenti- 
cité de  cette  lettre.  ' 


• C’eft 
un  Ecrit 
publié 
par  MM. 
de  Lou- 
vain fur 
1 1 di fonc- 
tion du 
fait  & du 
droit. 


Snpplicatio.  * 

On  auroit  pû  ne  point  parler  deladé- 
cifion  du  fens  des  Peres.  Mais  on  voit 
aflfez  que  cela  fe  doit  entendre  des  partages 
obfcurs,  & non  de  ceux  qui  feraient 
clairs.  & c’eft  fur  ces  derniers  que  la  tra- 
dition eft  fondée.  C’eft  pourquoi  il  eft 
toujours  vrai  que  le  fens  de  cespaflàgesfe 
doit  prendre  des  partages  mêmes, & non  de 
la  décifion  de.l’Egljfe.  C’eft  ce  que  j’ai, 
eu  à expliquer  dans  la  Difficulté  propofée 
à M.  Sreyaert  fur  un  petit  Ecrit  pour 
expliquer  fon  ferment , dont  vous  faites 
fi  peu  d’état  & avec  raifon.  r 

X ; Sen- 
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Senfus  ab  autore  intentas. 

• On  n’a  pas  eu  befoin  de  diftinguery?«- 
fus  ab  autore  intentas , de  fenftts  ver  bis  ex - 
prejfus.  Car  les  exemples  de  Theodoret 
& d’Honorius  font  voir  manifeftement 
que  l’un  & l’autre  eft  un  fait,  & non  un 
droit,  & qu’on  ne  peut  être  alluré  ni  du 
fenftts  intentas , ni  du  fenfas  exprejfas  parla 
/èule  decilion  de  l’Eglife;  mais  qu’il  arri- 
ve fouvent  qu’on  en  eft  alluré  par  la  no- 
toriété du  fait  : le  paffage  dont  il  s'agi- 
rait pouvant  être  li  clair  & accompagné 
de  circonftances  qui  le  determineroient  fi 
évidemment  à un  certain  fens,  qu’on  ne 
'pourrait  fans  une  manifefte  chicanerie  lui 
.'eu  attribuer  un  autre. 

.*  • *«*  . * r 

1 * • * ^ • * * • 

1 affaire  des  4.  Evêques, 

» - » . . 

Vous  pouvez  favoir  mieux  que  perfon- 
ne  ce  qui  fit  de  la  peine  à M.  d’ Alet , 
lorfqu’on  lui  propo/a  de  changer  fon 

• Mandement  en  Procès  verbal , quoiqu’on 

dut  fit  allez  entendre  qu’il  pourrait  mettre 
dans  fon  Procès  verbal  ce  qui  étoit  dans 
Ton  Mandement  : c’eft  qu’on  y mettoit 

pour  condition  que  fon  Procès  verbal  ne 
/èroit  point  imprimé  ni  divulgué.  Car 
cela  lui  faifoit  craindre  que  fes  ennemis  ne 
.v  * V 3 prilïent 
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priflent  fujet  de  là  de  répandre  par  tout 
qu’il  s’étoit  enfin  fournis  à figner  pure- 
ment 5c  fimplement,  comme  cela  n’a  pas 
manqué  d’arriver  en  ces  païs-ci.  Maison 
ne  peut  dire  que  le  Pape  n’ait  pas  été  fuffi- 
famment  informé  de  ce  qui  fe  pafioit.  La 
lettre  des  19.  Evêques  l’avoit  fait  affez 
connoitre,  & l’Ecrit  du  mois  de  Décem- 
bre 1 568.  qui  contient  certainement  Bc 
très  clairement  la  fubftance  des  Procès 
verbaux  , pour  ce  qui  étoit  eflentiel  à 
l'accommodement,  lavoir  la  diftin&ioff 
du  droit  que  l’on  faifoit  confider  dans 
les  5.  propofitions  en  elles  mêmes,  d’avec 
le  fait,  qui  eft  Fattribution  de  ces  propo- 
fitions à Janfenius.  A quoi  il  faut  ajou- 
ter l’atceftation  de  ML  de  Châlons  , fa 
reconnoiffance  de  M.  deiPerefixe , & fa 
paix  rendue  au  Monaftere  de  Port-Roial  . 
en  fignant  fêlon  ce  qu’on  étoit  convenu 
en  faifant  la  paix.  Je  ne  fais  que  toucher 
cela.  Car  vous  le  trouverez  expliqué 
dans  le  Phantôme , Bc  dans  Unitaire  du 
Formulaire.  On  n’a  donc  point  lieu  de 
demander  pourquoi  n’a-t-on  point  envoié 
à Rome  les  Procès  verbaux  ? Parce  qu’on 
«voit  feulement  voulu  lavoir  ce  qu’ils  con- 
tenoient  ; & c’eft  ce  qu’on  fit  par  l’Ecrit 
du  mois  de  Décembre. 

Sur  ce  que  vous  nous  avez  dit  que  le 
Cardinal  d’ Aguire  aimoit  beaucoup  à lire 
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non  feulement  les  livres  latins , mais  auflï 
les  françois,  la  penfée  m’eft  venue  de 
vous  demander  fi  on  lui  avoit  fait  lire  le 


J.  le  4.  & le  5.  volume  de  la  Morale 
Pratique  , & principalement  le  4.  qui  con- 
tient l’Hiftoire  de  Dom  Jean  dePalafox  ; 
auquel  il  pourrait  prendre  plus  deplaifir, 
parce  que  ce  font  des  chofês  payées  en 
Efpagne.  Il  ferait  bon  auflï  que  le  Car- 
dinal Colloredo  la  lût , s'il  entend  le  fran- 
çois.  Rien  ne  fait  mieux  connoître  les 
Jefuites  que  la  maniéré  dont  ils  ont  trai- 
té ce  faint  Evêque.  On  vous  envoie  le 
libelle  qu’on  dit  être  du  Critique.  Il 
parle  très  mal  de  S.  Auguftin,  & jufti- 
6c  les  Semipelagiens.  Cela  ne  merite-t-il 
point  de  le  faire  cenfurer?  Ce  qu’il  dit  à 
la  fin,  de  notre  famille, eft  plein  de  fauflè- 
tés.  Mon  Pere  a toujours  été  Catholi- 
que , auflï  bien  que  la  plûpart  de  fes  Frè- 
res. Il  en  avoit  fept,  & il  n’y  en  a eu 
que  deux  qui  foient  morts  Huguenots. 

Ce  ferait  une  bonne  chofe  pour  humi- 
lier M.  Steyaert,  fi  on  pouvoit  lui  faire 
favoir  comme  une  chofe  certaine , qu’on 
n’a  pas  aprouré  à Rome  ce  qu’il  a fait 
contre  la  le&ure  de  l’Ecriture  en  langue 
vulgaire;  & qu’on  n’y  eft  plus  d’avis  que 
l’on  prefle  le  monde  fur  cela.  Je  fuis 
tout  à vous. 


V 


4 
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lettre  dxxxix. 

• . , . . » ' J . I .4 

*£5aMii  A M.  du  Vaucel.  Pour  lui  deman- 
. der  fou  avis  fur  m livre  qu'il  avoit  corn - 
fojé  touchant  les  Miffions  de  la  Chine. 

J’Ai  mis  en  état  d’être  imprimé  un  nou- 
veau volume  de  la  Morale  Pratique  qui 
poura  avoir  pour  titre.  \ • 

Hifioire  des  différent  entre  les  Miflîon - 
naires  de  la  Compagnie  de  *Je fus  d’une  part  y 
C T ceux  des  Ordres  de  S.  Dominique  & de 
S.  François  de  l’autre , touchant  les  cultes 
que  les  Chinois  rendent  à leur  Maître  Con- 
fucius, a leurs  Ancêtres  & a l'Idole  Ching - 
hoang:  Ji  on  a bien  ou  mal  fait  de  les  per- 
mettre aux  nouveaux.  Chrétiens . 

On  ne  commencera  pas  à imprimer  par 
ce  titre.  Et  ainfi  je  recevrai  encore  à 
tems  votre  avis  fur  cela.  Je  ne  fai  fi  le 
libraire  ne  voudra  point  mettre  pour  ceux 
qu’il  vendra  en  Hollande  : la  Morale  Pra- 
tique des  Jefuites  fixieme  volume  con- 
tenant /’ Hifioire  &c. 

Mais  j’ai  encore  deux  ou  trois  chofesà 
vous  demander  fur  les  pièces  qui  y entre- 
, ront.  , • * 

i.  J’ai  une  parfaitement  belle  copie 
d’un  excellent  Ecrit  fur  ces  matieres-là 
compoféen  1661.  par  J.  B.  deMoralès 
: l V Prc- 
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Prefet  Apoftolique  des  Millionnaires  de 
fon  Ordre,  & ligné  de  fept  autres  Miflion- 
. naires  de  cet  Ordre,  entre  lefquels  font 
Jean  Gardas,  Dominique  de  Navarrette, 
Jean  de  Polanco,  qui  depuis,  comme  je 
crois , a été  Evêque.  Il  a été  fait  pour 
être  envoié  à la  Congrégation  de  propa - 
gendd  fide , pour  en  avoir  reponfe.  Ce- 
pendant il  n’y  a point  été  envoié,  parce 
que  Navarrette  qui  l’a  ligné  n’auroit  pas 
manqué  de  dire  ce  qu’on  y auroit  répon- 
du : & je  n’ai  point  trouvé  d’endroit, 
où  il  en  parle.  Cet  Ecrit  a pour  titre; 
u4dfanflam  Sedem^p.  in  facra  Congregationc 
de  propagande  fide.  Il  commence  ainli  ; 
Fréter  Joannes  B,  de  Morales > , . tam  ipfe  , 
<juam  ejus  Socii  dre.  Il  eft  plein  de  pafla- 
ges  Chinois.  Il  y a dabord  85?.  articles 
ou  nombres;  & enfuite  22.  Ouafita . 
Il  y a à la  fin  une  conclufion  adrêfîeeaux 
Cardinaux  de  la  Congrégation.  Il  fau- 
drait favoir  s’ils  n’ont  point  cet  Ecrit  à la 
Minerve,  & ce  qu’ils  en  favenr , & d’où 
vient  qu’on  n’y  a point  fait  de  reponfe. 
Je  penfe  que  M.  de  Pontchateau  l’avoit 
eu  du  Noviciat  des  Jacobins  du  Faubourg 
S.  Germain. 

2.  A la  fin  du  i.  Tome  de  Navarret- 
te, il  y a un  recueil  de  toutes  les  reponfes 
qu’on  a faites  à Rome  fur  ces  queftions 
de  la  Chine.  11  y a une  de  ces  pièces 
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du  27.  Novembre  1669.  qui  contient 
dix  demandes  & dix  refolutions,  Mais 
elles  font  feulement  de  deux  Qualifica- 
teurs , qui  furent  commis  par  le  S.  Offi- 
ce pour  y repondre  y qui  ont  tous  deux 
depuis  été  Cardinaux , favoir  les  Cardinaux 
Bona  & Laurea.  Je  me  fuis  imaginé  que 
ces  dix  demandes  étoicnt  du  P.  Jean  de 
Polanco , qui  huit  jours  auparavant  (favoir 
fe  îo.  Novembre  de  la  même  année)  a voit 
obtenu  le  Decret , où  on  déclaré  que  ce- 
lui de  Màrtinius  de  1656.  n’avoit  point 
abrogé  celui  de  J.  B.  de  Morales  de 
1645.  Mais  d’où  vient  que  ces  refolu- 
tions  qui  furent  données  huit  joursaprèsy 
n’ont  été  faites  que  par  deux  Confulreurs  y 
& qu’elles  n’ont  point  été  autorifées  par 
toute  la  Congrégation  du  S.  Office , & 
même  par  ie  Pape , comme  celui  d’aupara- 
vant? On  en  pourrait  aprendre  des  nou- 
velles par  le  Cardinal  Laurea. 

3 . j'ai  ta  même  chofe  à demander  fur 
un  grand  nombre  de  demandes  qui  fo- 
rent propofées  par  Navarrette  même  en 
1/574.  & qui  ne  furent  suffi  refbiuesque 
par  deux  Qualificateurs,  le  P.  Laurea  y 
qui  n’étoit  pas  encore  Cardinal  & le  P* 
CajetaOo  Mirabello  Clerc  Régulier.  Les 
refolutions  font  fort  bonnes , fi  Ce  n’eft 
que  quand  Navarrette  a fait  quelque  de- 
mande où  il  étoit  parié  de  Mwtinitts  & 

de 


Doïïcmt  de  Sorbonne . 

de  h faufleté  de  Ton  expofé,  les  confiil- 
teurs  ont  renvoié  à Ton  Decret  de  165  6. 
fans  vouloir  rien  repondre  là  deflus.  On 
pourroit  aufli  faire  parler  le  Cardinal  Lau- 
rca  fur  ces  refolutions,  & d’où  vient 
qu’elles  n’ont  pas  été  autorifées  par  la  Con- 
grégation du  S.  Office.  A-r-on  moins 
de  droit  de  s’en  fervir>  Car  c’eft  par  là 
que  je  finis  cette  fatftoire;  n’y  aiant  plus 
que  la  conclu fion  à y ajouter,  qui  n’eft 
pas  encore  faite. 

Ce  volume  fera  une  des  plus  fortes  piè- 
ces qjj’on  puiffe  faire  contre  les  Jefuites. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  les  y traite  durement, 
ou  qu’on  y emploie  des  déclamations  & 
des  exagérations.  Toute  la  force  confifte 
en  ce  que  d’une  part  la  matière  eft  très- 
importante,  & qu’il  n’y  a rienauffiqu’üs  ' . 
aient  plus  traité  de  calomnie  quêtes  repro- 
ches qu’on  leur  a faits  d’avoir  permis  des 
fuperftitions  & des  idolâtries  à leurs  néo- 
phytes , & que  de  l’-autre  les  preuves 
qu’on  emploie  pour  confirmer  ce  qu’ils 
ont  voulu  nier , ne  faurpient  être  plus 
convaincantes.  Mais  je  crois  que  les  deux 
Ordres  de  S.  François  & de  S.  Domini- 
que fe  trouveront  bien  défendus , & que 
tout  le  crédit  des  jfefuites  ne  pourra  ja- 
mais empêcher  que  le  public  ne  juge 
qu’ils  ont  gagné  leur  procès.  Mais  fi  ce 
volume  pourvoit  parofrre  avant  que  l’afi- 
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faire  du  P.  Tellier  fût  terminée,  je  crois 
qu’il  pourroit  fervir  à lui  faire  faire  tant 
de  changemens  dans  fon  livre , qu’il  n’en 
refteroit  rien.  Souvenez-vous  fur  tout 
de  M.  de  Palafox  qui  a parlé  fi  fortement 
de  la  permiffion  des  idolâtries  Chinoifes 
dans  fa  grande  lettre  qu’on  ne  peut  plus 
nier  qui  ne  foit  de  lui.  Faites  remarquer 
aufli  qu’il  le  traite  encore  plus  mal  dans 
fon  z.  volume,  parce  qu’il  lui  attribue  de 
les  avoir  calomniés  dans  la  lettre  au  P. 
Rada  qu’il  avoue  être  de  lui.  Mais  il  en 
faut  chercher  la  réfutation  dans  l’H$oire 
de  M.  de  Palafox. 

LETTRE.  DXL. 

30.  Ma*  A M.  T)  M y A u c F.  l.  Sur  la  difpofi- 
tion  où  étoit  M.  l'Archevêque  de  Paris 
à fon  égard  ; k defaveu  que  M.  Simon 
avait  fait  du  livre  qui  lui  étoit  attribué’, 
les  offres  qui  lui  ét oient  faites  de  la  part 
de  MM.  de  Hollande  & de  Louvain  ; 
la  conduite  que  ternit  P Archevêque  de 
- v,  A latines. 

P . . * 

» • * , 1 * ^ 

CXN  nous  mande  de  Paris  que  fét. 

/l’ Archevêque  aiantvule  Pain  Triom- 
phe qu’il  attribue  à M.  Arnauld  , a dit 
ces  propres  termes  î M.  Arnauld  ne  me 
ménage  guerei  .il  ne  me  trouvera pas  néon- 
f moins 
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moins  en  [on  chemin  : ce  qui  eft  line  fa- 

çon de  parler,  qui  marque  qu’on  ne  tra- 
verfera  pas  les  deffeins  de  quelqu’un  : par 
où  il  femble  qu’il  ait  voulu  faire  entendre 
qu’il  n’empêchera  pas  que  M.  de  Pom- 
ponne ne  m’accommode  avec  le  Roi.  Il 
ferait  peut-être  bien  aife  qu’on  en  demeu- 
rât là , & qu’on  ne  le  pouflat  plus  fi  ou- 
vertement. 


• M.  Simon  defavoue  le  libelle  , où  il 
eft  parlé  de  notre  famille.  C’eft  ce  qu’on 
nous  mande  de  Paris.  Mais  on  ajoute 
que  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  croie 
qu’il  eft  de  lui  ; parce  qu’il  eft  acoutumé 
de  defa vouer  des  pièces,  dont  on  eft  affu- 
ré  qu’il  eft  auteur.  Cela  ne  doit  pas  em- 
pêcher qu’on  ne  le  cenfure  : car  il  femble 
qu’il  le  mérité  bien.  , 

Il  ne  nous  paraît  pas , Monfieur,  que 
vous  deviez  refufer  ce  que  vous  offrent 
de  fi  bon  cœur  MM.  de  Hollande  &de 
Louvain.  Je  tâcherai  toujours  de  vous 
aftifter  en  tout  ce  qui  me  ferapoflïble: 
mais  pour  nos  amis  de  Paris , outre  Ma- 
demoifelle  des  Gordes  * qui  fera  toujoûrs  • m.  * 
de  fon  mieux  tant  qu’elle  vivra,  nousneVern,'• 
voions  guere  qu’on  s’y  puilfe  attendre. 

_ -Ceux  qui  femblent  en  avoir  le  pouvoir, 
comme  M.  Des-Touches,  font  chargés 
de  tant  d’autres  charités , qu’ils  ne  peu- 
vent guere  en  faire  de  nouvelles,  fur  tout 
> V 7 dans 
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dans  un  tems , où  apparemment  on  efl:  af- 
fez  mal  paie  de  Ton  revenu.  On  me  doit 
trois  ans  d’une  rente  viagère  de  500.  li- 
vres, qui  m’a  été  leguée  par  feu  M.  de 
Liancourt,  & on  ne  me  paie  plus  que  la 
moitié  d’une  rente  viagère  de  mille  livres 
que  me  doit  l’Hôtel-Dieu  de  Paris. 

M.  de  Frêne  * vous  écrira  de  la  con- 
Qjiefnei!  duite  de  l’Archevêque  d’ici,  qui  recom- 
mence à exiger  la  creance  du  fait  de  Jan- 
fenius.  Il  faut  que  les  Jefuites  lui  aient 
mis  dans  la  tête  qu’il  n’avoit  qu’à  tenir 
bon,  & qu’à  la  fin  Rome  le.  laifferoic 
faire. 

Je  travaille  à la  fin  du  6.  volume  delà 
Morale  Pratique.  En  relifant  les  précé- 
dées J’ai  trouvé  la  fin  du  4.  volume  (qui 
eft  l’Hiftoire  de  M.  de  Palafox)  fi  forte 
& fi  convaincante,  que  je  voudrois  que 
vous  la  fifiiez  lire  à tous  les  Cardinaux 
qui  entendent  le  François,  & qu’on  pût 
même  en  parler  au  General  des  Jefuites. 
Or  étant  bon  homme,  à ce  que  vous 
-dites,  & aiant  été  ami  de  feu  M.  de 
Palafox,  je  ne  fai  comment  il  pourroit  ne 
* pas  donner  les  mains  à ce  que  l’on  repre- 
fente  de  l’obligation  qu’ont  ces  Peres  de 
Je  retra&er  publiquement  de  tant  de  fauffe- 
fés  qu’ils  ont  avancées  contre  l’honneur 
•de  ce  faint  homme.  Et  il  faudroit  ra- 
maiîer  tout  ce  qu’ils  ont  dit  contre  lui 

dans 
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dans  l’une  & l’autre  partie  de  leur  Defen- 
fe  des  nouveaux  Chrétiens.  On  en  trou- 
vera la  plus  grande  partie  dans  la  1 r*  Sec- 
tion de  la  3 . partie  du  4.  volume. 

Je  viens  d’aprendre  prefeirtement  une 
petite  hiftoire , qui  fart  connoftre  l’efprit 
de  l’Archevêque  deMalines.  Toutes  les 
Chanoinies  de  S.  Gudule  font  conférées 
par  le  Roi.  . Mais  c’eft  le  Gouverneur 
qui  les  donne  en  fon  nom.  Villa  hermoft 
avoit  Ordonné  qu’une  de  ces  Chanoinies 
venant  à vaquer,  ferait  unieau  Doienné. 
Cela  neanmoins  s’étoit  négligé.  Mais  du 
tems  de  Caftanaga  une  Chanoinie  étant 
venu  à vaquer,  il  Ta  donnée  au  fils  d’un 
archer,  & M.  le  Doien  l’a  prétendue  en 
vertu  de  l’union.  L’affaire  a éférenvoiée 
au  Confeil  d’Êrat,  qui  avant  que  de  rien 
prononcer  a demandé  l’avis  de  T Archevê- 
que. Il  l’a  donné  par  écrit  & a déclaré 
qu’il  ne  pouveit  confèndr  à cette  union , 
& qu’il  n’y  con  fendrait  jamais  pour  de 
bonnes  raifons  qu’il  en  a données.  Et  ainfi 
la  collation  au  fils  de  l'archer  a été  con- 
firmée. Mais  auffi-tôt  que  Cafhnaga 
eft  retourné  en  Efpagne , le  Doien  a re- 
pris fbn  droit  d’anion , &alTafiritaprou- 
ver  par  M.  l’Archevêque.  Le  pourvût 
porté  û plainte  au  Confeil  d’iEtat , & ce 
Confeil  pour  embaraffer  M.  l’Archevê-' 
que,  lui  a demandé  de  nouveau  fon  avis* 

afia 
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afin  de  le  faire  tomber  en  contradi&ion. 
Il  ne  l’a  pas  encore  donné  ; & c’eft:  où 
l’affaire  en  eft.  On  voit  queparcomplai- 
fance  pour  le  Marquis  de  Caftanaga  , & 
afin  qu’il  apuiât  fes  violences , il  a été 
pour  la  collation  faite  par  ce  Marquis  con- 
tre l’union,  & que  lorfqu’il  n’a  plus  be- 
foin  de  lui , par  quelqu’autre  intérêt , - il 
fe  déclaré  pour  l’union  qu’il  avoit  aupa- 
ravant improuvée.  Il  faut  remarquer  en 
paflant  que  rien  n’efl:  plus  mal  donné  que 
les  bénéfices  de  ce  païs-ci  qui  font  en  la 
collation  du  Roi  d’Efpagne. 

•?  • ' •.  \ 9 
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m.  jnîn  -^Madame  de  Fontperto  tîi 
t&x‘  Sur  la  mort  de  Ad.  l'Evêque  d’ Angers , 
CT  le  crédit  de  Ad.  de  Pomponne. 

JE  vous  fupplie,  ma  très-chere  Sœur  J 
d’avoir  la  bonté  de , remercier  pour 
moi  ceux  de  mes  amis  cle  votre  connoif- 
fance,  comme  M.  le  Nain  & Madame 
• Lt  de  * * * * qui  m’ont  écrit  fur  la  perte  * 
ÎTî£  que  l’Eglife  vient  dé  faire.  Vous  favez 
ÿ^ue  les  raifons  que  j’ai  de  ne  point  écrire  fans 
fcn Frère  néceffi té.  < 

Votre  ami  a eu  grand  foin  de  vous  don- 
ner avis  de  la  vifite  qu’on  Jui  a faite.  Je 
n’ai  pas  été  fûrpris  de  la  furprife  qu’il  en 
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a eue.  Ce  lui  a dû  être  une  efpece  d’en- 
chantement & de  fpe&re  de  voir  le  petit 
Frere  * dans  fa  tente.  Mais  je  le  fuis  * M> 
beaucoup  de  ce  qu’il  paraît  par  la  maniéré  Gueipb«j 
dont  il  vous  en  a écrit , que  cette  vilîte 
lui  a fait  de  la  peine,  & qu’il  a eu  peur, 
fi  on  venoit  à le  lavoir,  qu’on  ne  lui  en 
fit  une  affaire.  Je  ne  fai  comment  ac- 
corder une  telle  peur  avec  les  fentimens 
naturels  de  l’amitié,  de  la  parenté,  de  la 
pieté.  Quand  on  aime  quelqu’un  * qu’il 
y a longtems  qu’on  ne  l’a  vû,  Scqü’il  s’eft 
paffé  bien  des  chofes  qui  ont  dû  donner 
de  l’inquiétude  à un  vrai  ami , on  relient 
une  fi  grande  joie  de  trouver  une  perfonne 
qui  venant  d’auprès  de  lui  nous puiffe ap- 
prendre de  les  nouvelles  certaines , com- 
ment il  fe  porte , ce  qu’il  fait , de  quoi  il 
peut  avoir  befoin , & on  en  eftfi  occupé  * 
qu’on  ne  penfe  guere  à autre  chofe , & 
encore  moins  à appréhender  qu’il  y ait  des 
gens  allez  déraifonnables  pour  trouver 
mauvais  qu'on  ait  reçû  une  fi  agréable 
vifite.  L’affeéfion  qu’on  doit  avoir 
pour  fes  proches  efl:  fi  généralement  aprou- 
vée , que  les  recommandations  que  l’on 
fait  pour  eux  ne  font  jamais  mat  reçues , 
non  plus  que  le  foin  que  l’on  prend  d’eux. 
Eft-ce  donc  que  je  ferais  le  feul  dans  le 
monde  pour  qui  les  proches  ne  fe  pour- 
raient emploicr  ni  recevoir  quelqu’un  ve- 
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nu  de  fa  part  pour  lç/ur  a prendre  de  fes 
nouvelles,  fans  fe  faire  des  affaires?  Pour 
moi  j’ai  bien  meilleure  opinion  de  notre 
grand  Prince,  & je  me  tiens  affûté  quefi 
votre  ami  lui  avoit  contéfa  furpri(ê,enlui; 
^témoignant  la  joie  qu’il  avoit  eue  d’appren- 
dre les  avantures  de  fon  oncle  de  la  bou- 
che d’une  perfonne  qui  venoit  d’auprès  de 
lui , c'aurait  été  la  meilleure  ouverture  du 
monde  pour  parler  en  faveur  de  celui  qui 
l’étoit  venu  vifiter , & enfuite  de  fon  on- 
cle, & que  fi  on  n’a  voit  rien  obtenu,  ce 
qu’on  a de  la  peine  I croire,  cm  n’auroic 
au  moins  rien  gâté.  Car  il  y a bien  de 
l’aparence  que  ce  bon  Prince  lui  aurait  dit 
(comme  nous  favons  qu’il  fit  à M.  l'E- 
vêque d’Orléans  qui  lui  parlait  pour  M. 
l’Abé  de  Pont-château)  t Je  vota  fiù  bote 
gré  de  ce  que  vous  ntt  pérlez,  pour  votre 
oncle . Mais  oa  n’a  garde  de  rien  tenter  » 
quand  on  tremble  au  feul  nom  du  P. 
Confefièur.  Enfin  je  ne  fai  ce  que  c’eft  * 
que  la  véritable  pieté , fi  on  s’imagine 
qu’il  fuffit  pour  être  véritablement 
pieux,  de  parler  bien  de  Dieu  & avec  des 
ientimens  bien  tendres , en  même  tems 
que  l’on  fe  met  peu  en  peine  de  fâtisfàire 
à fês  principaux  devoirs , tel  qu’eft  l’obli- 
gation d’emploier  ce  qu’on  a de  crédit  au- 
près d’un  Prince  pour  Pavertirdesfurpri- 
fes  qu’on  fait  à fa  religion  au  prejudicede 
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Pinnoccnce  qu’on  opprime,  & de  la  vé- 
rité qu’on  décrie. 

On  vous  a mis  un  papier  entre  les 
mains  qui  fait  voir  manuellement,,  qu’il 
y alloit  du  falut  du  Prince,  quand  ce  fe- 
jroit  par  ignorance  qu’il  commettrait  ces 
injufnces,  parce  que  l’ignorancen’excufe 
point  au  regard  des  choies  qu’on  eil  obli- 
gé de  lavoir;  8c  du  falut  du  Minière, 
qui  manque  à la  fidelité  qu’il  lui  doit  en 
ne  l’avertilTant  pas  de  Ion  devoir.  Croiez- 
vous,  que  votre  ami  aiant  tant  de  droit 
de  parler  pour  un  des  plus  faints  MonaA 
teres  de  filles  qui  foit  dans  l’Bglife  , il 
puifle  le  lai  fier  détruire  comme  on  a en- 
trepris de  faire^  fans  rien  dire  pour  11 
•défenfe,  8c  qu’il  ne  fût  pas aumoins  obli- 
gé en  confcience  de  repréfenter  à S.  M. 
qu’il  ferait  digne  de  fa  bonté  & de  fa 
juftice  de  faire  examiner  par  des  perfon- 
«es  de  pieté  non  fufpeétes,  fi  cette  mai- 
ion  de  Vierges  conlâcrées  à l’adoration 
perpétuelle  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie  4 
mérité  d’être  traitée  de  la  forte  ? Il  y a 
bien  d'autres  chofes  fur  quoi  il  ne  paraît 
pas  qu'un  Miniftre  fe  puifle  taire  fans 
blelfer  fa  confcience.  fe  voudrais  au 
moins  que  votre  ami  y fit  une  ferieufe  re- 
flexion , & qu’il  confultât  des  gens  de 
bien  pour  favoir  à quoi  l’oblige  le  rang 
où  Dieu  a permis  qu’il  fût  élevé.  Car 
. nous 
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nous  devons  confîderer  qu’il  eft  à crain- 
dre d’une  part  que  notre  timidité  natu- 
relle ne  nous  faflfe  trouver  de  l’impoflibi- 
lité  où  il  n’y  en  a point  ; & qu’il  y a 
de  l’autre  des  chofes  fi  importantes  & 
d’une  fi  étroite  obligation,  que  nous  fem- 
mes obligés  de  nous  y emploier  , & d’y 
faire  ce  que  nous  pouvons,  quoiquenous 
aions  très-peu  d’efperance  d’y  reuffir. 

Mais  pour  en  revenir  à la  vifite  qui 
n’a  pas  plû  à votre  ami , j’y  ai  beaucoup 
gagné.  Car  je  fuis  d’une  part  fort  fatis- 
fait  de  la  réponfe  qu’il  m’a  faite  à l’é- 
gard de  mon  ami  que  je  lui  avois  recom- 
mandé, & elle  m’a  appris  de  l’autre  que 
je  ne  devois  plus  du  tout  penfer  à l’em- 
•ploier  pour  mon  retour. J Et  c’eft  ce  que 
je  vous  fuppîie  de  lui  fairë  entendre,  en 
lui  difant  fimplement  que  j’y  vois  dé  trop 
grandes  difficultés  , & qüe  Dieu  m’aiant 
fait  la  grâce  jufques  ici  de  me  trouver 
bien  par  tout  où  je  fuis , j’aime  mieux 
m’abandonner  à fa  providence  , que  de 
m’expofer  à mécontenter  mes  amis  en 
n’approuvant  pas  ' les  avancés  qu’ils-  au- 
roient  faites  pour  moi.  Car  je  vous  avoue 
qu’il  y a de  certaines  chofes  à quoi  d’au- 
tres n’ont  pas  eu  de  répugnance,  qui  ne 
m’accommoderoient  pas , parce  que  je  ne 
crois  pas  qu’elles  me  convinlTent.  Je  m’en 
fuis , ce  me  femble , allez  explique , mais 
: peut- 
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peut-être  ne  l’a-.t-on  pas  allez  fait  com- 
prendre. 

Ne  fait-on  rien  pour  favoir  fi  l’attefta- 
tion  dont  il  eft  parlé  dans  le  libelle  inti- 
tulé , Hijloire  de  Janfenius  & de  S.  Cyran 
à la  page  163.  a été  véritablement  don- 
née par  le  Carme  ? Cela  me  paroît  fort 
important.  Mais  comme  on  n’a  pas  cru 
fe  devoir  plaindre  de  l’impudence  que  les 
Jefuites  avoient  eu  d’appcller  M.  Arnauld 
un  vieil  hérétique  , on  croira  peut-être 
qu’il  importe  peu  que  les  Jefuites  ajou- 
tent cette  nouvelle  preuve  à d’autres  qu’ils 
croient  avoir  déjà  du  Deïfme  de  M. 
d’Andilly.  Il  y a de  l’apparence  qu’on 
négligera  aulfi  de  s’enquérir  de  M.  Hen- 
court  notre  parent , ce  que  c’eft  que  la 
lettre  qu’on  dit  qu’il  a écrite,  par  laquel- 
le on  prétend  faire  voir  que  mon  Pere  & 
tous  fes  Freres  généralement  font  nés  & 
morts  Huguenots.  Cette  lettre  eft  rap- 
portée dans  un  libelle  qu’on  attribue  à 
M.  Simon , intitulé,  jivis  important  à M. 
uirnauld  fur  le  dejfein  de  la  Bibliothèque  des 
livres  Janfeniftes.  Il  y a longtems  que 
je  vous  ai  écrit  de  ces  deux  articles.  Vous 
ne  m’avez  fait  réponlë  que  fur  le  pre- 
mier , qui  eft  que  vous  avez  prié  M. 
l’Abé  Arnauld  de  faire  cette  recherche.1 
Mais  la  mort  qui  eft  furvenue  depuis , 
l’aura  mis  hors  d’état  d’y  travailler  ; & 
" . ' •'  ' ainfî 
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ainfi  tout  fera  demeuré  i au  lieu  qu’îî 
feroit  aifé  à votre  ami  d’obtenir  un  otH 
dre  du  Roi.  à l’Intendant  de  là  Province, 
afin  qu’il  fît  cette  enquête.  Mais  je- 
doute  qu’on  ofe  emploier  le  nom  du  Roi? 
à découvrir  cette  fourberie.  Le  Pere 
Confeffeur  le  pourrait  trouver  mauvais. 

Il  pourrait  auffi  ne  pas  trouver  bon  que 
je  fufle  à Paris , à moins  que  je  n’euflbfàît 
quelque  baflefle  qu’ils  puiïent  prendre, 
pour  une  rétractation  tacite  de  tout  ce 
que  j’aurois  jamais  écrit,  contre  eux , 8e 
c’efl:  à quoi  je  ne  fuis  pas  refolu.  N’en 
parlons  donc  plus.  Nous  pourrons  peut- 
être  avoir  bientôt  fans  cela  la  confblation  - 
de  voir  nos  amis.  Car  fi  la  paix  fë  fait, 
il  ne  tiendra  qu’à  eux  de  nous  venir  voir 
dans  notre  chaumière. 


lettre  dxlii. 


af.  juin  ^Madame  de  Fontpertuis, 
,6pl‘  Pour  jufifier  M.  Guelphe  fur  la  vifite 
qu'il  avait  été  rendre  a M.  de  Pom- 
ponne. 


JE  fuis  bien  fâché  de  vous  avoir  écrit 
une  lettre  qui  vous  a tant  fait,  de  pei- 
ne, & j’ai  tort  de  n’avoir  pas  prévu  qu’el- 
le pourrait  avoir  de  mauvais  effets.  Mais 
il  eft  vrai  qu’elle  çn  a eu  deux  dont  je 


TkBeur  Je  Sorbonne,  '^yç 
ne  me  ferais  jamais  défié.  L’un  que  vous 
endufiez  rejétter  tout  le  blâme  fur  M. 
Guelphe  : l’autre  .,  que  ce  que  j’y  dis 
d’une  autre  perfonne  pût  vous  faire  en- 
trer en  doute  s’il  n’y  avoit  point  quel- 

Î[ue  refroidifTement  dans  notre  amitié,  & 

1 je  reconnoiffbis  autant  que  je  dois  les 
foins,  travaux  , peines  & fatigues  que 
vous  avez  eue  pour  moi.  Ce  dernier 
m’eft  le  plus  fenfible,  mais  il  eft  plus  fa- 
cile d’y  remedier.  Car  je  n’ai  qu’à  vous 
proteuer  que  cela  n’eft  point , & ne  fera 
jamais  quoiqu’il  arrive.  Le  premier  n’eft 
pas  fi  aifé.  Car  comme  il  n’y  a rien  que 
nous  connoifïions  mieux  que  notre  pro-  * 
pre  confcience,  nos  amis  n’ont  pas  de 
peine  à nous  croire  en  ce  qui  regarde  le 
fond  de  notre  cœur.  Mais  ils  en  ont  da- 
vantage en  ce  que  nous  leur  difons  pour 
en  juftifier  d’autres.  Je; vous  crois  néan- 
moins fi  bonne  & fi  équitable,  que  je 
me  promets  de  vous  faire  voir  au  doigt 
que  rien  n’eft  plus  mal  fondé  que  ce  que 
vous  avez  cru  de  M.  Guelphe.  Je  n’ai 
befoin  pour  cela  que  de  vous  conter 
fincerement  comment  la  chofè  s’eft  pafTée. 

On  ne  fut  pas  plutôt  à Liege  que  Na-  * M ^ 
mur  étoit  affiegé.,  que  ce  fut  une  con-  cartiér 
fternation  générale , & que  chacun  fon-  JeMbî- 
gea  à éviter  ce  qui  pouvoir  arriver.  Une  graine 
perfonne  * à qui  j’ai  des  obligations  infi-JpUaïc/0do 
l ' niçs>Lk*e. 
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nies,  me  fit  écrire  par  M.  G.  pour  fâ- 
voir  s’il  ne  pourroit  point  obtenir  une 
fauvegarde  du  Roi  par  le  crédit  de  M. 
de  Pomponne.  Il  me  fembla  que  cela 
étoit  glorieux  pour  Sa  Majefté , & non- 
feulement  je  ne  crus  pas  devoir  refufer 
de  m’emploier  pour  cela , mais  j’eus  de 
la  joie  d’avoir  cette  occafion  de  témoi- 
gner ma  reconnoiffance  à une  perfonne 
qui  m’a  tenu  long-tems  chez  lui  avec  une 
bonté  & une  generofité  qui  ne  fe  peut 
concevoir.  J’écrivis  donc  au  Miniftre 
& à deux  autres  perfonnes  , & envoiai 
les  lettres  à Liege,  & je  marquai  en 
même  tems  que  fi.M.  G.  a voit  allez  de 
fanté  , le  mieux  feroit  qu’il  les  portât 


lui  même.  Notre  ami  de  Liege  s’en  fen- 
tit  obligé,  & comme  fon  frere,  qui  eft 
un  bon  Religieux  d’une  Abaie  de  S.  Ber- 
l’Abaienard  à deux  lieues  de  Namur, étoit  chez 
f('n,Mou-  lui , ils  partirent  à cheval  M.  G.  & ce 
Religieux  un  Samedi  , & fe  rendirent  à 
Dinant  le  dimanche  au  foir,  où  ils  furent 


parfaitement  bien  reçus  par  M.  Dodart, 
chez  qui  ils  fouperent  & couchèrent. 
Partant  de  là  pour  le  camp,  comment  au- 
roit-on  pu  prendre  M.  G.  pour  unefpion, 
étant  de  plus  avec  un  Religieux  très  con- 
nu dans  ce  païs-Ià.  Etant  ; arrivés  au 
Camp,  M.  G.  ne  trouva  point  M.  de 
1 Pomponne  dans  fa  tente,  mais'  un  ancien 
’ - * - ' do- 
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domeftique  l’aiant  reconnu  , il  en  eut 
tant  de  joie  qu’il  fe  jetta  à fon  col  ,&  lui 
demanda  en  pleurant  de  mes  nouvelles. 
M.  de  Pomponne  étant  revenu  de  chez 
le  Roi,  M.  G.  le  falua  & lui  prefentala 
lettre  que  je  lui  avois  écrite.  Il  la  lut  & 
demanda  de  l’encre  pour  y faire  réponfe. 
Et  avant  que  d’écrire  il  dit  : Je  vous  af- 
fure  que  je  ne  comprens  pas  comment 
vous  êtes  venu  ici , y aiant  tant  de  dan- 
ger pour  vous,  étant  au ffi  connu  que  vous 
l’étes  : car  fi  leConfeffeur  le  découvroit, 

H vous  feroit  faire  un  affront.  Et  puis 
courir  de  fi  grands  hazards  &c.  Ils  eu- 
rent dans  la  fuite  d’affez  longs  entretiens 
fur  le  retour  de  l’Oncle.  Et  le  Miniftre 
conclut  toujours  qu’il  n’y  falloit  point 
penfer  à moins  qu’on  ne  fe  réfolut  de  ne 
point  écrire.  On  lui  témoigna  qu’on  ne 
croioit  pas  que  je  vouluffe  acheter  mon  - 
repos  à cette  condition  là.  C’eft:  la  fub- 
ftance  de  tout  ce  qui  fut  dit  fur  ce  fujer. 
On  lui  conta  mes  diverfes  avantures  de- 
puis ma  fortie  de  Bruxelles  au  mois  d’A- 
vril  1690.  Après  cet  entretien  qui  fut 
long,  on  fe  fepara;  & le  lendemain  on 
partit  précifement  à 5.  heures  du  matin 
par  un  très  mauvais  tems. 

M.  G.  étant  retourné  m’écrivit  deux 
grandes  lettres  où  il  me  rendit  compte  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pafTé,  mais  ce  fut  par 
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un  (impie  narré  fans  reflexion  ni  com- 
mentaire , & avec  cette  précaution  qu’il 
• y avoit  au-deflfus  de  la  lettre  » Ponr  vous 
jettl;  & il  me  prioit  à la  fin  que  je  les 
brularfTe  , ce  que  je  fuis  bien  aife  de  n’a- 
voir pas  fait,  afin  que  l’on  puiiïe  voir 
qu’il  n’a  fait  que  répondre  à ce  qu’on  lui 
difoit.  Peut-on  trouver  à redire  qu’étant 
allé  par  mon  ordre  voir  une  perfonne , il 
m’ait  écrit  ce  qu’on  lui  avoit  dit  en  me 
priant  de  le  tenir  fort  fêcret  ? -Il  eft  vrai 
que  j’ai  été  furpris  de  trois  choies, 
i.  Qu’on  ait  trouvé  fi  fort  à redire  à 
cette  vifite.  Mais  fi  j’ai  tort  en  cela, 
c’eft  à moi  qu’on  s’en  doit  prendre  & 
non  pas  à lui.  2.  Qu’on  ait  appréhendé 
que  fi  le  Confefleur  venoit  à favoir  cela 
&c.  Si  cela  n’étoit  pas  vrai , il  auroit 
**  grand  tort  de  me  l’avoir  mandé  : mais 

il  n’y  a nulle  apparence  qu’il  ait  inventé 
cela.  C’eft  donc  encore  ma  faute  » 8c 
mon  peu  d’experience  du  monde,  qui  m’a 
fait  trouver  cela  fi  étrange  ; mais  ce  n’eft 
certainement  pas  lui  qui  m’a  infpiré  ces 
fentimens.  3.  Qu’on  ait  cru  que  je  vou- 
drais bien  m’obliger  à ne  plus  écrire  pour 
retourner  à Paris.  Vous  pouvez  favoir 
« La  de  Mad.  de  M.  * fi  je  ne  lui  ai  pas  fait 
même  i favoir  il  y a longtems  combien  j’étois 
écrVvoir.  éloigné  de  faire  une  telle  proraefle.  Que 
fi  j’ai  écrit  enfuite  de  cette  vifite  une 
i...  - / lettre 
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lettre  qui  vous  a bleflfée,  je  veux  bien 
ne  la  point  défendre.  Et  c’eft  un  mal 
qui  fera  bien  aifé  à reparer.  Vous  n’avez 
qu’à  la  jétter  dam  le  feu.  Il  n’en  fera 
jamais  parlé  : car  c’eft  le  brouillon  que  je 
"vous  ai  envoié,  & je  n’en  ai  retenu  quoi- 
que ce  foit.  Mais  peut-on  s’imaginer  qufc 
ce  foit  lui  qui  m’ait  porté  à l’écrire  ? Il 
eft  bien  éloigné  de  cela.  Il  a eu  un  foin 
tout  particulier,  lorfqu’il  a été?  de  retour, 
de  ne  rien  dire  de  ces  entretiens , & de 
n’en  écrire  qu’à  moi  feul  fous  un  grand 
fecret.  Je  me  fens  donc  obligé  de  vous 
dire  que  vous  ne  fauriez  demeurer  dans 
les  fentimens  que  cela  vous  a fait  avoir 
contre. lui,  fans  blefler  beaucoup  la  cha- 
rité. Car  ç’a  été  affinement  un  jugement 
fort  temeraire  que  vous  avez  fait  de  lui, 
quand  vous  avez  cru  qu’il  me  donnoit 
de  l’éloignement  desperfonnes  qui  avoient 
le  plus  d’affeéHon  pour  moi.  Mais  ou- 
blions tout  cela , & n’aions  les  uns  pour 
les  autres  que  des  penfées  de  charité  : 
c’eft  par  où  je  crois  devoir  finir  cette  let- 
tre. Mais  j’en  deftine  une  autre  à exa- 
miner tranquilement  & dans  la  feule  vue 
de  Dieu  ce  qu’il  y a à faire  ou  à ne  pas 
faire  fur  la  penfée  qu’on  avoit  de  travail- 
ler à mon  retour.  Je  fuis  tout  à vous. 
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LETTRE  DXLIII. 

«V  Juin.  AM.  DU  Vaucel,  Sur  la  Jïgna- 
i6ÿi.  ture  du  Formulaire  dans  les  P aïs-bas, 

« 

L’Internonce  répare  du  Aieux  qu’il  peut 
la  faute  qu’il  avoit  faire,  & il  eneft 
brouillé  avec  l’Archevêque,  que  les  Je- 
fuites  preflent  toujours  à ne  point  quitter 
prife.  Il  a feulement  changé  le  verbe 
juro  en  celui  de  credo.  Mais  il  ne  laifle 
pas  de  trouver  de  la  refifiance,  & fur  ce 
qu’il  y a eu  des  Bogards  qu’on  n’a  pas 
voulu  admettre  s’ils  ne  ’temoignoient 
qu’ils  croient  &c.  ils  ont  porté  leurs 
plaintes  à l’Internonce , qui  a fait  les 
fiennes  à l’Archevêque  de  ce  qu’il  ne 
vouloit  pas  executer  les  ordres  qu’il  lui  a 
fait  lignifier  de  la  part  du  Pape.  L’Arche- 
- vêque  a dit  que  ceux  quis’étoient  plaints 
revinrent,  & qu’il  les  recevroit  : mais  je 
crois  qu'ils  ont  jugé  plus  à propos  de 
prendre  a&e  de  refus  par  devant  Notai- 
re, qui  a été  envoié  à Rome.  L’Inter- 
nonce eft  fi  mal  content  de  ce  procédé 
de  M.  l’Archevêque , qu’il  ne  le  va  plus 
voir,  & qu’il  lui  envoie  un  Prêtre  pour 
lui  dire  ce  qu’il  lui  veut  faire  favoir. 
Mais  l’Archevêque  s’emporte  de  telle  for- 
te quand  on  lui  parle  fur  ce  (ujet,  que 
■ : le 
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le  Pretre  a dit  à M.  l’Internonce  qu’il 
n’y  vouloit  plus  retourner.  Ce  font  les 
Jefuites  qui  le  mettent  dans  cette  mé- 
chante humeur.  Il  y en  a prefque  tou- 
jours deux  chez  lui,  dont  * Oropega  en* Le  Pt 
eft  un , & Ton  confeflfeur  l’autre.  Sesk.Fon- 
propres  Officiers  improuvent  fort  facon-u,De* 
duite , & ont  bien  de  la  peine  de  ce  que 
leur  Prélat  fe  laifle  ainfi  gouverner  par 
f ces  brouillons.  Il  eft  mal  auffi  avec 
tous  les  Confeils.  Et  fur  ce  qu’on  a fu 
qu’il  n’y  a eu  que  les  deux  Cardinaux 
Francs , qui  aient  voulu  foutenir  ce  qu’il 
avoit  fait  , on  dit  ici  que  c’eft  que  les 
François  font  bién-aifes  qu'il  caiife  par  là 
une  grande  brouillerie  dans  le  païs. 

Voici  une  autre  chofe  qu’on  fait  très 
certainement.  Le  Prêtre  t,  dont  je  vous  +M-r«  i 
ai  parlé,' qui  eft  ami  de  M.  l’Internonce  ,HQIck* 
l’eft  auffi  de  l’Evêque  de  Bruges,  à qui 
il  a rendu  compte  de  tous  les  ordres  que 
l'Internonce  avoit  reçus  de  Rome  tou- 
chant le  Formulaire.  L’Evêque  lui  a 
fait  réponfe,&  lui  a marqué  (ce que  l’on 
fa  voit  d’ailleurs)  qu’on  l’a  voit  fort  preflé 
d’exiger  dçs  fignatures  ou  des  fermens 
dans  fon  Diocefe,  mais  qu’il  s’en  étoit 
toujours  (défendu,  quoique  M. l’Arche- 
vêque lui  en  eût  écrit  diverfes  fois  avec 
beaucoup  d’inftance  ; & qu’il  lui  eût  en- 
voie M.  Steyaert  qui  pafla  4.  ou  5.  jours 
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à Bruges  pour  le  gagner  , mais  que  ce 
fut  inutilement.  L’Internonçe  aiant  fu  de 
ce  Prêtre  ce  qu,e  M.  de  Bruges  lui  avoit 
écrit , il  a voulu  voir  la  lettre,  & il  en 
a enyoiée  à Rome  ou  l’original,  ou  une 
copie.  Cela  ne  fer  vira  pas  à y faire  efti- 
* M.  mçr  davantage  le  Champion  *.  J’oubliois 
teyaert.  ^ v0l^s  dire  que  le  Confefleur  de  l’Arche- 
vêque eft  un  homme  peu  réglé,  & qui 
ajme  bien  la  bouteille.  C’eft  ainfi  qu’en  * 
parlent  fes  domeftiques. 

LETTRE  DX  LJ  V. 

19.  JhId  4M»  9 V VaüÇEL  $HT  U l'tVYA 
t6sZt  d'un  Capucin  uéfUwwd  i#tiff4s  Pfeud.Q 
pœnitens  * une  Inftruftjw  4e  l'Evcquc 
de  Gandfiwr  Us  Çonfeflèm  .i 
libelles  dent,  il  lui  * pttU  & <yê%  Uù 
envoie, 

• »«'*'"  * e 

TL  peut  y avoir  quelques  pauvretés  dans 
le  Capucin  Allemand,  mais  peu  de 
gens  prendront  pour  pauvreté  celle  que 
vous  marque».  Car  c’eft  tellement  le 
fendraient  commun  de  prefque  tous  les 
Théologiens  , que  M.  Sreyaert  a fait  un 
crime  à fés  adverfaires.  de  foutenir  le  con- 
traire, & ils  ne  s’en  font  défendus  que 
faiblement.  Feu  M.  de  Tournai  avoit 
mis  lin  prqpoGtion  qui  vous  a choquée 
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dans  le  Capucin,  dans  Tes  EclairciflTemens 
fur  la  penitence.  Je  la  combatis  affez  for- 
tement. Il  voulut  la  foutenir,  mais  en- 
fin il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Mais  ce 
bon  Capucin  eft  très  fort  fur  beaucoup 
de  points,  & principalement  contre  ceux 
qui  impofent  de  legeres  pénitences  pour 
de  grands  crimes. . . 

On  vous  envoie  une  Inftru&ion  de  M. 
l’Evêque  de  Gand  pour  les  ConfefTeurs , 
qui  nous  a paru  fort  belle  , hors  une 
chofe  que  je  n’approuve  pas,  mais  qui 
eft  fi  communément  reçue  par  les  Théo- 
logiens , qu’on  n’ofèroit  dire  le  contraire. 
C’eft  qu’on  y fuppofe  que  toutes  les  peu- 
fées  morojès  auxquelles  on  confent,  font 
des  péchés  mortels , ce  qui  eft  certaine- 
ment contraire  à S.  Auguftin,  & même 
à S.  Thomas,  quand  on  l’entend  bien. 
Mais  ce  n’eft  pas  cela  qui  a porté  les  Je- 
fùites  à envoier  cette  Inftru&ion  à Rome 
pour  la  faire  condamner.  L’Evêque  en 
a été  averti , & en  eft  avec  raifon  dans 
une  grande  colere  contre  eux. 

Je  ne  fuis  point  trop. content  du  train 
que  prend  l’affaire  du  Formulaire.  J’au- 
rois  bien  mieux  aimé  que  l’on  fûtdemeu-  ' 
ré  ferme  à condamner  toute  innovation 
fur  ce  fujet , pour  ne  point  troubler  les 
confciences  fans  necefïité.  Il  eft  bien  à 
craindre  que  fi  on  cherche  quelque  ac- 
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commodément  pour  accorder  quelque 
chofe  aux  Evêques, on  ne  gâte  tout.  On 
croira  avoir  beaucoup  fait  de  rejerterleur 
nouveau  ferment , & de  les  obliger  à s’en 
tenir  à la  ConfHtution  d’Alexandre  VII. 
à quoi  l’Archevêque  revient  prefentement, 
comme  on  vous  l’a  déjà  mandé.  Vous 
vous  promettez  que  l’on  déclarera  que  les 
Evêques  feront  obligés  de  fe  contenter 
que  l’on  dife  : Dogmatibus  fidem , fattis 
revercntiam  promitto.  Mais  n’eft-il  point 
à craindre  que  cela  fe  dira  feulement  par- 
mi les  Confulteurs,  qui  prétendront  que 
c’eft  en  cette  maniéré  que  fe  doit  enten- 
dre le  Formulaire  d’Alexandre , enfuite 
de  ce  qui  s’eft  fôit  dans  la  paix  de  l’Egli- 
fe  fous  Clement  IX.  & que  cela  ne  fe 
mettra  point  clairement  dans  les  ordre» 
qui  feront  envoiés  aux  Evêques?  N’eft- 
il  point  à craindre  que  quand  ces  ordres 
porteroient  cela  , comme  ils  ne  feront 
point  imprimés  les  Evêques  n’en  faflènt 
ce  qu’ils  voudront  ? De  plus,  les  uns  ajou- 
tant ces  mots  Dogmatibm  fidem  &c.  & 
les  autres  ne  les  ajoutant  point,  ce  fera 
une  efpece  de  fchifme  & de  divifion  qui 
fera  remarquer  ceux  qui  feront  Janfe- 
niftes,  & ceux  qui  ne  le  feront  pas  : ce 
qui  fera  caufe  que  des  Evêques  du  genie 
de  ceux-ci  emploieront  les  uns , & n’em- 
ploieront pas  les  autres.  Tout  cela  ne 
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peut  avoir  que  de  méchantes  fuites,  & 
il  feroit  incomparablement  meilleur  de 
défendre  abfolument  toute  nouvelle  in- 


troduction de  fignature  ou  de  ferment 
fur  le  fujet  du  fait  de  Janfenius,qui  peut 
faire  du  mal  & ne  peut  faire  aucun  bien. 
Pourquoi  appliquer  les  fideles  à des 
chofes  qui  ne  peuvent  fervir  ni  à la  foi, 
ni  aux  bonnes  mœurs , pendant  qu’il  y 
a tant  de  chofes  fi  utiles  & fi  necelfaires, 
dont  on  négligé  de  les  inftruire  ? 

Je  ne  favois  fi  on  ne  vous  avoir  point  ✓ 
envoié  le  deteftable  libelle  intitulé  : Hi- 


fioire  de  Jdnfenius  & de  S.  Cjran , mais 
je  me  fuis  fouvenu  que  c’étoit  à Paris , 
qu’on  l’avoir  envoiée.  Il  ne  faut  que 
lire  la  Préface  pour  reconnoître  qu’il 
n’y  eut  jamais  d’invention  plus  diaboli- 
que pour  déchirer  les  plus  gens  de  bien. 
On  débuté  par  une  damnable  hipocrifie , 
qui  eft  prélénrçment  fort  ordinaire  aux 
Jefuites.  On  feint  qu’on  n’a  defleinque 
de  dire  la  vérité,  qu’il  y a eu  des  excès 
de  part  & d’autre,  & qu’on  les  veut  évi- 
ter. C’eft  par  où  le  Dodeur  Savoyard 
réfuté  dans  le  Phantôme  a prétendu  fe 
faire  valoir  ; auffi  bien  que  l’auteur  des 
Lettres  Apologétiques  pour  M.  Arnauld. 
C’eft  la  première  fourberie.  On  fe  van- 
te enfuite  d’avoir  fait  de  grandes  recher- 
ches , gour  ne  rien  dire  que  de  vrai# 
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C’eft  la  fécondé.  Car  toutes  ces  recher- 
ches fe  reduifent  I ramafler  de  tous  les  li- 
belles des  Jefuites  ou  de  leurs  aftociés 
tout;  ce  que  la  calomnie  la  plus  noire  a 
pu  inventer  de  plus  faux  & de  plus  ou- 
trageux  contre  ces  deux  ferviteurs  de 
Dieu. , & à donner  de  nouvelles  couleurs 
à ces  impoftures  par  de  nouveaux  men- 
fonges , comme  eft  ce  qui  eft  dit  d’une 
arteftation  donnée  par  lin  Carme  pour 
confirmer  la  fable  de  Bourgfontaine.  Et 
enfin  pour  tromper  davantage  le  peuple 
& les. bonnes  gens,  on  a l’impudence  de 
faire  avouer  à chacun  de  ces  deux  grands 
hommes  tout  ce  que  leurs  ennemis  ont 
dit  contr’eux  de  plus  injurieux  & de  plus 
faux  ; & pour  donner  plus  d’autorité  à 
ce  groflier  artifice,  on  ajoute  le  blaf- 
phême  à la  fourberie,  en  leur  fai  Tant  dire 
que  c’eft  Dieu  qui  le  veut  ainfi , & qui 
leur  commande  de  fe  demafquer.  L’Au- 
teur eft  a/Tez  impertinent  pour  croire 
que  quelque  abus  que  l’on  fafTe  d’une 
ehofe  bonne  en  foi , on  eft  aflez  juftifié 
par  l’exemple  de  ceux  qui  s’en  font  bien 
fervis.  C’eft  ce  qui  lui  fait  dire  que  la 
pratique  des  anciens  & des  modernes  au- 
torife  l’agréable  maniéré  de  raconter  les 
chofes  en  forme  de  dialogue.  Mais  le 
comble  de  l’effronrerie  eft  de  vouloir  que 
l’on  prenne  pour  véritable  le  reçit  qu’il 
•»  fait 
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fait  de  cette  h i (taire  : Parce  que  nul , 

dit-il  , n'en  pouvait  parler  plut  jujle  que 
ceux  qui  ont  fait  les  deux  premiers  rôles  fur 
ce  theatre.  C’eft-à-dire  que  les  Jefuites* 
n’auront  qu’à  faire  un  femblable  dialo- 
gue entre  M.  Caulet  Evêque  de  Pamiers 
& M.  l’ Abé  du  Ferrier , & faire  avouer 
au  premier  que  toute  fa  vertu  apparente 
n’a  été  qu’hypocrifie  j comme  le  P.  Ra- 
pin  en  a alluré  le  Cardinal  Cibo  j & faire 
confefler  à l’autre  qu’il  a été  un  grand 
menteur,  comme  le  P.  Tellier  l’en  accu- 
fe  : & on  ne  pourra  plus  douter  que  ce- 
la ne  (bit  vrai,  parce  qu’ils  l’auront  recon- 
nu eux-mêmes.  Vit-on  jamais  une  plus 
grande  folie  ? Cependant  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  miferable  libelle  ne  foit  d’un 
Jefuite  ou  d’un  Exjefuite  qui  eft  tout  à 
fait  lié  avec  eux.  Car  ils’le  font  vendre  Vo.^ 
pas  une  de  leurs  devotes  qui  eft  librairef-  *wea 
fe , & qui  vend  publiquement  tous  leurs 
autres  libelles.  j:«  écrit  touchant  cette  ch.  j*. 
atteftation  d’un  Carme  dont  il  eft  parlé  pï6' 
dans  la  Préface  & en  la  page  163.  afin 
qu’on  fafle  une  enquête  juridique  de  cet- 
te affaire  Car  on  a de  la  peine  à croire 
que  cette  atteftation  ait  été  vraiment  don- 
née, & on  eft  porté  à penfer  qu’elle  eft 
atiffi  faufle  que  les  trois  fauflès  lettres  du 
Pj  Tellier.  Il  n’y  a rien,  ce  me  fem- 
ble  , qui  pût  tant  fervir  à détromper 
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ceux  qui  ont  encore  de  l’eftime  pour  les 
Jefuites ,.  que  de  leur  faire  confiderer 
.combien  ils  font  médifans  & calomnia- 
teurs , & avec  combien  d’opiniâtreté  ils 
foutiennent  les  plus  horribles  calomnies , 
comme  eft  I’afTemblée  de  Bourgfontainea 
quand  ils  les  ont  une  fois  avancées,  fans 
qu’on  ait  jamais  vû  jufques  ici  qu’on  ait 
pû  les  feire  refoudre  à reparer  l’honneur 
de  ceux  qu’ils  auroient  diffamés  en  fe 
retraçant  de  ce  qu’ils  auroient  publié 
contre  la  vérité,  quoique  le  P.  Tellier 
emploie  fon  dernier  chapitre  tout  entier 
pour  montrer  que  cela  eft  d’une  obliga- 
tion indifpen fable.  Je  ne  fai  fi  je  ne  vous 
ai  point  écrit  qu’il  feroit  bon  pour  cela 
de  leur  faire  lire  les  quatre  TaHnms  con- 
tre le  P.  Hazart. 

Je  ne  fai  comment  j’oubliois  /le  vous 
mander  que  M.  l’Evêque  d’Angers  âgé 
de  95.  ans  a enfin  fini  fa  courfe,  & eft 
allé  recevoir  de  Dieu , comme  il  y a fu- 
jet  de  l’efperer,  la  recompenfe  d’une  fi 
longue  vie  très-appliquée  àfonminiftere, 
• & qui  a été  bien  exercée  par  ceux  à qui 
il  n’a  jamais  fait  de  mal,  & qui  ne  lui 
en  faifoient  que  parce  qu’on  ne  lui  a ja- 
mais pû  faire  abandonner  la  caufe  de  la 
vérité.  Ce  qui  eft  bien  à craindre  eft 
-qu’il  n’arrive  à ce  pauvre  Diocefe  ce  que 
craignoient  les  difciples  de  S.  Martin 
' ‘ * quand 
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quand  ils  difoient  à leur  maître;  Curnos , 
puter , dejeris , *«/■  r«;  defolatos  relin- 
quis  > Invadent  enlm  gregem  tuuvt  lupi 
rapaces. 

LETTRE  DXLV. 

* ^ 

A M.  du  Vaucel.  Sur  M.  de  *7-  Ju* 
Palafox  5 une  Thefe  des  Jefuites , çr  com-  l65a* 
ment  oh  peut  louer  les  Princes. 

JE  commence  par  ce  qui  regarde  M.  de 
Palafox.  Si  la  maniéré  dure  dont  M. 
de  Palafox  parle  des  Jefuites  dans  fa  gran- 
de lettre  pouvoit  être  un  obftacle  à fa  ca- 
nonifation , on  ne  leveroft  pas  cet  obfta- 
ele  en  difant  que  cette  lettre  n’eft  pas  de 
lui , comme  vouloit  faire  le  Procureur 
Fifcal.  Car  (outre  que  cela  eft  prefente- 
ment  infoutenable  après  l’addition  qui  eft 
à la  fin  du  3.  volume)  il  y a d’autres 
pièces  que  l’on  ne  peut  nier  qui  ne  foient 
de  lui , fe  trouvant  dans  des  livres  qu’il 
a fait  imprimer  lui-même  , & qu’il  a dé- 
diés au  Roi  d’Efpagne,  où  il  parle  aufli 
durement  des  jefuites.  On  peut  voir  par 
exemple  fa  lettre  au  P.  Rada,  qui  eft  im- 
primée dans  le  2.  volume  de  la  M.  P. 

& les  12.  & 13.  articles  de  la  2.  partie 
de  Y Hifloire  de  D.  de  Palafox.  Ilfaudroit 
qu’il  eût  dit  des  chofes  faufles  & calom- 
* X 7 nieufes 
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nieufes  pour  que  cela  , pût  faire  tort  à fa 
fainteté  ; & c’eft  ce  qu’on  ne  trouvera 

point.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  termes 
durs,  quand  ils  conviennent  aux  chofes 
dont  on  parle,  & qu’on  ne  dit  que  la 
vérité,  on  ne  fauroit  les  condamner  com- 
me contraires  au  devoir  d’un  chrétien,  que 
ce  ne  foit  condamner  J.  C , les  Apôtres 
& tous  les  Saints.  Je  vous  prie  de  voir  ce 
que  j’ai  écrit  fur  cela  dans  lechap.  i.  du 
12.  livre  contre  M.  Mallet. 

Ce  feroit  une  grande  injuftieede  don- 
ner quelque  atteinte  aux  Dénonciations 
fur  ce  qui  y dît  eû  de  l'ignorance  invincible* 
J’ai  déclaré  en  plusieurs  endroits  que  ce 
mot  à' invincible  étoit  extrêmement  équi- 
voque; & quand  cela  eft,  le  mieux  que 
l’on  puiffe  faire  eft  de  marquer  en  quel 
fènson  prend  ces  mots.  C’eft  ce  que  j’ai 
fait  dans  la  i.  Dénonciation  , où  j’ai  dit. 
que  ce  que  j’entendois  par  ignorer  Dieu 
invinciblement  , eft  n’avoir  aucun  moien 
ni  humain,  ni  divin  de  le  connoître:  & 
que  par  les  moiem  humains , j’entendois  la 
pénétration  naturelle  de  l’efprit,  ou  Pin- 
ftruétion  par  d’autres  hommes  ; & par  les 
moiem  divins  des  révélations  immédiates 
de  Dieu;  & j’ai  fait  voir  que  l’un  & 
l’autre  ont  manqué  à une  infinité  de  per- 
fonnes  avant  le  prédication  de  l’Evangile: 
ce  qui  eft  fi  clair  que  je  ne  fai  pas  cora- 

• ment 
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ment  on  le  pourroit  révoquer  en  doute* 
Je  vous  prie  de  voir  cet  endroit  dans  la  2. 
Dénonciation,  afin  de  juger  fi  on  y peut 
rien  reprendre  raifonnablement.  Les  Je- 
fuites  ont  foutenu  depuis  peu  une  Thefe 
à Paris , où  ils  abandonnent  les  principes 
du  péché Philofophique,  en  reconnoifiant  . 
qu’il  fuffit  que  nous  connoiflïons  qu’une 
aéh’on  eft  contraire  à la  droite  raifon,  pour 
ofFenfer  Dieu  en  la  faifant.  Mais  il  y a 
une  autre  propofition  qui  change  bien 
d’horribles  crimes  en  des  péchés  materiels: 
c’eft  qu’on  ne  peche  jamais  quand  on  agi 
juxta  dt  El  amen  confcienti a.  Si  cela  étoit,  il 
n’y  auroit  point  de  péché  d’ignorance, 

& S.  Paul  n’auroit  point  péché  en  perfe- 
cutant  l’Eglife.  Mais  il  y a long-rems 
qu’ils  vont  à prétendre  comme  Celeftius 
& Abailard , qu’on  ne  peche  point  quand 
en  croit  bien  faire.  C’eft  une  honte 
qu’on  n’ait  pas  condamné  ces  méchantes 
propofitions  dont  on  s’eft  plaint  tant  de 
fois  dans  les  Dénonciations. 

Vous  me  demandez  ce  que  je  penfe  de 
ce  que  dit  un  de  vos  amis:  One  quelques 
mauvais  trait emens  que  l'on  reçoive  des  Prin- 
ces dont  on  eft  fujet , on  eft  obligé  de  les- 
re/peEler  & de  les  aimer , & de  prier  Dieu 
four  la  profperité  de  l'Etat  dans  lequel  il 
nous  a fait  naitre  ; mats  il  ne  lui  Jèmble pas 
que  ces  devoirs  plient  jufqua  les  louer  & à 
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leur  aplaudir , Isrfque  leur  conduire  ejl  évi- 
demment mauvaijè  & injufle  ; ejuon  doit 
leur  obéir  & les  refpefter , mais  non  pas  eu 
former  des  idées  contraires  à la  vérité , ni 
leur  donner  des  louanges.  Je  réponds  qu’il 
ne  faut  pas  les  louer  en  ce  qu’ils  font  de 
mal  ; mais  je  foutiens  que  fi  un  Prince  a 
d’une  part  de  grandes  qualités , & qu’il 

fafie  de  grandes  chofes  pour  le  bien  de  fon 
Etat,  & que  de  l’autre  il  commette  de 
grandes  injuftices  contre  de  fort  gens  de 
bien  ; le  mal  qu’il  fait , & pour  lequel  il 
eft  blâmable,  n’empêche  point  qu’on  ne 
puifte  & qu’on  ne  doive  le  louer  en  ce 
qu’il  a de  louable.  Il  eft  utile  ï la  Ré- 
publique pour  retenir  les  peuples  dans  leur 
devoir,  de  leur  donner  une  grande  idée  de 
leur  Prince,  pourvû  qu’on  le  puifle faire 
fans  mentir.  Or  ce  n’eft  point  mentir 
que  de  louer  un  Roi  en  ce  qu’il  a de  loua- 
ble; & pour  ce  qu’il  a de  blâmable  , ce 
feroit  une  grande  imprudence  que  d’en 
parler  dans  un  ouvrage  public  : ce  n’eft 
qu’en  particulier  & dans  lesoccafionsque 
Dieu  en  préfente,  qu’on  les  en  doit  aver- 
tir. C’eft  comme  les  Saints  fe  font  con- 
duits pour  l’ordinaire  ; Se  je  ne  fai  fi  votre 
ami  pourroit  prouver  ce  qu’il  dit  : Oue 

plujieurs  Saints  ont  parlé  très* fortement  contre 
des  Empereurs  ou  des  Princes  chrétiens  pour 
U foi  ou  la  liberté  de  l'Eglije , que  ces  Pria - 
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ces  perfecutoient  oh  opprimaient.  Il  y a bien- 
de  la  différence  entre  parler  fortement  au* 
Princes  Chrétiens  pour  la  foi  & la  liber- 
té de  l’Eglife , & parler  fortement  contre 
les  Princes  chrétiens  en  foutenant  la  foi 
&c.  Les  exemples  du  premier  font  affez 
communs;  mais  je  ne  fai  fi  ceux  du  der- 
nier ne  fe  reduifent  point  à ce  qu’a  dit 
Lucifer  de  Cagliari  contre  Confiance  & 
aux  Requêtes  de  S.  Hilaire.  On  doit 
toujours  beaucoup  ménager  la  peifonne 
des  Rois , lors  fur  tout  qu’on  a à fe  plain- 
dre de  ce  qu’ils  font  de  contraire  à la  jus- 
tice. Comme  on  doit  avoir  pour  but  de 
les  perfuader,  on  doit  prendre  pour  cela 
les  tours  les  plus  favorables.  Et  il  n’y  en- 
a guere  de  plus  propres  que  dé  louer  en 
eux  ce  qu’ils  ont  de  bon , afin  de  leur 
faire  mieux  reçevoir  ce  que  l’on  trouve  à 
redire  à leur  conduite.  Cela  efi  fi  natu- 
rel, que  nous  voions  que  S.  Paul  l’a  prati- 
qué dans  fa  r.  lettre  aux  fidelle's  de  Co- 
rinthe. Car  aiant  à les  reprendre  de  beau- 
coup de  defauts  confiderables , il  la  com- 
mence par  les  combler  de  louanges.  On' 
ne  voit  donc  pas  que  votre  ami  ait  raifon 
de  trouver  étrange  que  dans  le  même 
tems  que  l'on  défend  la  vérité  & l'innocence 
contre  les  violences  & les  injujlices  d'un 
Prince , on  fe  foit  attaché  a parler  de  lui 
avec  éloge , d-  relever fa  puijfance  & fs  avan-- 
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Digitized  by  Google 


49  8 T)XLV.  Lettre  de  M.  Arnauld 
rages  temporels , (fr  à le  reprefenter  comme 
le  plus  grand  Prince  de  la  terre.  Ce  qui 
peut  faire  apeller  un  Roi  le  plus  grand 
Roi  de  la  terre  , doit  être  fans  doute  ce 
qui  eft  propre  à un  Roi , qui  eft  le  gou- 
vernement de  Eon  Etat.  Ce  n’eft  donc 
pas  un  éloge  outré , qu’on  ait  dit  cela  en 
quelque  endroit  de  celui  dont  il  s’agit  :& 
il  eft  encore  moins  étonnant  qu’on  l’ait 
dit  dans  le  tems  même  qu’on  défendoit  la 
vérité  & la  juftice,  qui  fe  trouvent  opri- 
mées  fous  Ion  nom.  Je  dis  fous  fon  nom  * 
non  qu’il  ne  fâche  ce  qui  fc  pafle&  qu’il 
ne  le  veuille,  mais  il  le  veut,  comme  dit 
S.  Auguftin,  volant ate  falli , non  vola w* 
tate  peccati  : ce  qui  ne  l’excufe  pas  en- 

tièrement devant  Dieu , mais  le  rend  beau- 
coup moins  coupable  que  fes  mauvais 
conieillers.  Et  c’eft  ce  qui  fait  avoir 
plus  de  droit  de  mêler  des  louaiïges  juftes 
de  divers  biens  que  Dieu  lui  fait  faire,  aux 
avis  qu’on  lui  donne  des  maux  où  on  l’en- 
gage depuis  long-tems  fur  un  faux  pré- 
texte de  religion.  Il  n’eft  donc  pas  fi  a 
craindre  que  votre  ami penfi , que  ces  louan- 
ges da  Roi  ne  pajfent  pour  un  defaut  au 
jugement  fur  tout  de  la  pofieritê , dans  plu - 
fieurs  des  ouvrages  que  L'on  a publiés , & 
que  l'on  publie  encore  aujourd'hui  pour  la 
defenfi  de  la  fei  & de  la  doElrine  del'E - 
glifi.  Mais  ce  que  la  pofterita  trouvera 

fans 
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fans  doute  bien  étrange  , eft  que  de  tant 
de  perfonnes  que  le  Roi  honore  de  fa 
confiance,  qui  favent  très  bien  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  mal  fondé  que  le  pré- 
texte que  l’on  prend  pour  lui  faire  com- 
mettre tant  d’injuftices,  il  ne  s’en  foit 
trouvé  aucun  qui  ait  voulu  ou  qui  ait 
ofé  lui  reprefenter  le  tort  qu’elles  peu- 
vent faire  à fa  gloire  & à fon  falut. 

L ET  TR  E D X L VT. 

A M.  Willaut.  Sur  U mort  Juîa 
M.  l'Evêque  d'Angers  ; & un,  Traité l6?l? 

François  touchant  U liberté . 

JE  vous  dirai  franchement  que  ce  qui  m’a 
le.  plus  touché  dans  la  trifte  nouvelle  * * U 
que  vous  m’avez  annoncée,  n’eft  pas  une  m?Ïe! 
ijjort  prétieufe  devant  Dieu,  que  l’on  de-  ÿque  ' 
vroit  bien  croire  n’être  pas  fort  éloignée  r0 aS; 
dans  un  âge  fi  avancé  ; mais  ç’a  été  la 
çiêmej  vue  qui  faifoit  dire  aux  difciples 
de  S.  Martin  ; Cur  nos , Pater , deferis  y 
CUt  eut  nos  defolatos  relinquis  : invaient 

enim  gregem  tuum  lupi  rapaces.  Il  n’y  a 
que  Dieu  qui  puifle détourner  un  fi  grand 
mal  de  ce  pauvre  Diocefe.  Car  il  n’y  a 
guère  lieu  d’efperer  que  ceux  qui  y pour- 
voient quelque  chofe,  s’y  appliquent  au- 
tant qu’ils  devroient. 

je 
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Je  vous  fupplie  de  faire  dire  à l'auteur 
du  T raité  françois  touchant  la  liberté,  qu’il 
* véc nt  a dû  examiner  le  petit  écrit  * latin  tou- 
utt  \m-  thant  ce  même  fujet  indépendamment  de 
primé  en  ce  que  pen  aJ  £crjt  ^j-g  fois  ctanS  ]es  A- 

en  Fran- pologies  pour  Jamenrus.  Car  j etois  alors 
parmi  obligé  de  le  defendre  en  fuivant  fes  princi- 
fe« Ecrit*  pes.  J’avoue  de  plus  qu’il  n’y  a que  7. 
grâce  gé-  à 8.  ans  que  j’ai'  eu  occafîon  d’examiner 
seraie.  à fond  le  vrai  fentiment  de  S.  Thomas, 
& que  je  me  fuis  apperçu  que  ce  qu’on 
en  citoit , pris  de  fes  commentaires  fur  le 
r Maître  des  fèntences,  ou  de  fes  autres  li- 
vres anterieurs  à fa  Somme , ne  s’accor- 
doit  point  avec  ce  qu’il  énfeïgne  fûr  cette 
matière  dans  ce  dernier  ouvrage  qui  eft 
fon  chef  d’œuvre;  qu’il  falloir  donc  uni- 
quement s’y  arrêter.  J’ai  donc  ramaffé 
tout  ce  qu’il  en  dit  dans  fa  Somme  ; & 
ç’a  été  enfuite  de  ce  recueil,  que  j’ai  faie 
ce  petit  traité  de  libertate.  Et  ce  que  j’ai 
ajouté  à S.  Thomas,  eft  les  deux  Appen* 
dix.  Je  trouye  de  très  grands  avantages 
dans  cette  explication  de  la  liberté. 

1.  Elle  s’entretient  parfaitement  bien» 
& rien  ne  s’y  dement.- 

2.  L’autorité  de  S.  Thomas  la  met 
hors  d’atteinte. 

$ . En  fuivant  fes  idées  il  eft  fort  fa- 
cile de  concilier  l’efficacité  de  là  grâce 
avec  la  liberté. 

4.  Et 


DêEteur  de  Sor borne,  \ joi 

4.  Et  de  rendre  raifon  pourquoi > ad 
merendum  & demerendum  non  Jufficit  liber - 
tas  à coaftione , fid  requiritur  libertas  à ne- 
cejfitate.  Car  cela  fe  doit  entendre  de  la 
neceflïté  naturelle;  quà  voluntas  détermina - 
tur  ad  unum.  D’où  il  arrive  quecen’eft 
pas  librement  que  nous  voulons  être  heu- 
reux, parce  que  nous  y fommes  détermi- 
nés par  une  neceflïté  naturelle. 

5.  N’y  aiant  que  ce  feul  cas  où  ce  qui 
eft  volontaire  ne  foit  pas  libre , S.  Ber- 
nard a bien  pu  dire,  ubi  voluntas , ibi  li- 
bertas. Car  dans  les  chofes  morales,  quand 
une  chofe  eft  vraie  ï une  exception  près, 
on  peut  bien  l’énoncer  generalement , ou 
parce  qu’on  ne  fait  pas  d’attention  à cette 
exception , ou  parce  qu’on  la  négligé. 

LETTRE  DXLVII. 

^Madame  deFontpertuis, 
Pour  lui  marquer  les  fentimens  dans  lefi 1 • 
quels  il  perfiveroit  au  Jujet  des  conditions 
de  fin  retour. 

JE  vous  ai  promis  d’examiner  tranquille- 
ment ce  que  je*pourrois  ou  nepourrois 
pas  faire  fans  bleflermaconfcience  à l’égard 
d’une  affaire  que  je  ne  favois  pas  que  l’on 
traitât.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  ce 
tjifcours,  comme  je  fuis  perfuadé  qu’on 

ne 
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ne  fait  rien  en  cela  , ni  en  toute  autre 
chofe  qui  me  regarde  , queparl’aflFe&ion 
que  l’on  a pour  moi , je  fuplie  auffi  tous 
- mes  amis  de  l’être  , <qüe  je  ne  les  en  ai- 
merai pas  moins  pour  n’aprouver  pas  tou- 
tes les  avances  qu’ils  auraient  pu  faire, 
lorfqu’elles  me  paraîtront  contraires  à 
des  devoirs  effèntiels  qu‘iîs  poùrrôient  n’a- 
voir pas  allez  confiderés.  C’eft  une  con- 
dition qui  doit  être  réciproque  dans  la  vé- 
ritable amitié.  Je  dois  recorfftoître  la 
bonté  que  mes  amis  ont  pour  moi  , lors 
même  que  je  ne  puis  ratifier  les  avances 
qu’ils  auraient  faites.  Mais  il  ne  faut  pas 
au fli  que  mes  amis  lé  fâchent  contre  moi 
de  ce  que  jë  ne  puis  me  réfoudre  d’accep- 
ter ce  qu’ils  auraient  cru  m’être  avanta- 
geux. C’efi:  ce  qui  m’a  obligé  d’écrire  I 
* un  billet  fort  à la  hâte  pour  le  prier  de  ne 
pas  continuer  ce  qu’il  avoit  commencé, 
parce  que  j’avois  été  fort  furpris  d’apren- 
dre  par  fa  lettre  les  allées  & venues  qu’on 
avoit  déjà  faites  pour  mon  retour,  dont 
j’aurois  dû  avoir  toute  l’obligation  à une 
* M.de  pcrlonne  * à qui  j’avois  alfez  fait  enten- 
Haria»  dre  que  jé  n’efi  voulois  avoir  aucune,  tant 
v/que  de  que  fa  conduite  me  forcerait  de  le  regar- 
i’ari*.  cfef  comme  le  fiëali  de  l’Eglife,  l’ennemi 
de  la  vérité,  & le  perfècuteUr  des  plus 
gens  de  biéfc.  Je  vous  fuplie  de  relire  les 
lettres  que  je  vous  ai  écrites  fur  ce  fujer. 

j<= 
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Je  n’en  ai  point  de  copie.  Mais  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  les  aiez  confer- 
vées,  & je  ferois  bien  ailé  que  vous  me  les 
renvoiaffiez,  afin  de  juger  fi  je  me  trom- 
pe quand  je  m’imagine  y avoir  déclaré 
allez  nettement,  que  je  ne  voulois  être  re- 
devable de  mon  retour  qu’à  S.  M.  & 
qu’ainfi  c’étoit  à Elle  que  je  fouhaittois 
que  l’on  s’adrélfât.  Je  prévois  que  vous 
me  direz  qu’on  n’a  pas  dû  avoir  égard  à 
ce  que  j’ai  écrit,  parce  que  je  ne  fuis  pas 
informé  de  l’état  des  chofes  autant  que 
ceux  qui  les  voient  de  plus  près  j que  je 
ne  fai  pas  combien  S.  M.  eft  prévenue, 
& qu’il  auroit  été  impoflible  de  rien  obte- 
nir par  cette  voie  là.  Cette  reponfeferôit 
bonne  fi  j’avois  témoigné  une  fi  grande 
ardeur  de  fortir  de  mon  exil,  qu’on  eût 
dû  préfumer  que  je  m’y  ennuiois  mor- 
tellement , & qu’ainfi  il  n’y  avoir  rien  qu’on 
ne  dût  tenter  pour  me  tirer  de  cet  état  : 
mais  je  me  fouviens  très-bien  que  j’ai  té- 
moigné toüt  le  contraire;  que  j’ai  mis 
pour  fondement , que  fi  j’avois  envie  de 
retourner  à Paris,  ce  n’étoit  point  que  je 
m’ennuiafle  au  lieu  où  je  fuis,  que  je  m’y 
troiivois  fort  bien  quelque  refferréquej’y 
fufle  ; mais  que  ce  me  feroit  une  confola- 
tion  de  revoir  mes  anciens  amis  , que  je 
ne  voudrais  pas  neanmoins  acheter  fi  cher, 
que  j’euffe  fujet  de  m’en  repentir,  comme 

j’en 
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j’en  aurais  certainement  fi  les  chofes  fe 
pafloient  d’une  telle  forte  qu’on  pût  avoir 
lieu  de  croire  que  j’aurais  préféré  un  peu. 
plus  de  repos,  à ce  que  je  dois  à la  vente 
& à la  juftice. 

Il  n’eft  pas  vrai  auffi  que  quand  j’ai 
fouhaité  que  l’on  parlât  au  Roi  pour  moi, 
j’aie  fuppofé  qu’il  ferait  ailé  d’obtenir  ce 
qu’on  lui  demanderait.  J’ai  feulement 
prétendu  qu’un  neveu  ne  rifquoit  rien  à 
le  demander  pourfon  onde,  parce  que  le 
Roi  ne  le  trouverait  pas  mauvais , quoi- 
qu’il ne  le  voulût  pas  accorder.  Et  c’eft 
furquoi  j’ai  aporté  l’exemple  de  M.  l’E- 
vêque d’Orléans.  Vous  dites  qu’on  ne 
m’a  pas  cité  jufte  la  reponfe  que  le  Roi 
lui  fit.  Et  cependant  il  me  femble  que 
celle  que  vous  lui  faites  faire  eft  la  même 
" chofe  quant  au  fens,quoi  que  ce  ne  foient 
pas  les  mêmes  termes.  Selon  vous  le  Roi 
lui  dit:  Il  eft  votre  oncle,  vota  le pouvez, 
défendre.  N’ eft- ce  pas  témoigner  qu’il 
ne  trouvoit  pas  mauvais  qu’un  neveu 
défendît  fon  oncle  ? Et  cela  eft-il  diffe- 
rent de  ce  que  l’on  m’a  dit:  Je  vous 

fai  bon  gré  de  ce  cjue  vous  parlez,  pour 
votre  oncle ? Je  m’en  tiens  cependant  à 
ce  que  vous  dites  que  le  Roi  lui  ré- 
pondit. Cela  me  fuffit  de  refte  pour 
montrer  que  quelque  prévenu  que  le 
Roi  fut  contre  M.  de  Pontchateau , il 

ne 
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ne  trouva  point  mauvais  que  fon  neveu 
eut  demandé  pour  lui  à S.  M.  qu’il  pût 
retourner  à P.  R.  & qu’Elle  fe  content* 
de  lui  marquer  les  fujets  qu’Elle  avoit  de 
fe  plaindre  de  fon  oncle  , dont  elle  pre- 
tendoit  être  mieux  informée  que  le  neveu. 
Et  c’eft  une  des  raifons  pourquoi  j’aurois 
defiré  qu’on  s’adreffàt  au  Roi,  afin  de 
pouvoir  apprendre  de  fa  propre  bouche  de 
quoi  onm’accufoit,  & quelles  impreflions 
on  lui  avoit  données  contre  moi  : ce  qui 
m’auroit  pû  donner  occafion  de  me  jufti- 
fiér.  Quoiqu’il  en  Toit , le  Prélat  n’ob- 
tint pas  ce  qu’il  avoit  demandé,  mais  ce- 
la ne  diminua  en  aucune  forte  l’affeétion 


que  le  Roi  avoit  eue  pour  lui,  & qu’il  a 
encore.  Pourquoi  n’auroit-ce  pas  été  de 
même  quand  le  neveu  en  cette  occafion- 
ci  auroit  parlé  pour  fon  oncle  ? 

Un  autre  neveu  * de  notre  ami  parla  c*  ^ î# 
depuis  pour  lui , & il  en  obtint  tout  ce  d’Arma- 
que  je  pourrois  demander,  qui  eft  d’aller frnaancd 
par  tout  où  il  voudroit  fans  craindre  au-  Ecufcr, 
cune  infulte.  Et  ce  ne  fut  qu’après  la  auŒne- 
grace  obtenue  qu’il  lui  dit  de  voir  JV1.  de™0*^- 
Paris.  Ce  qui  eft  bien  different  de  s’a-  chaieau. 
drefter  d’abord  à M.  de  Paris  potirfervir 
d’entremetteur  auprès  du  Roi.  Je  ne  voi 
pas  comment  on  a pû  croire  que] ’approu- 
verois  que  l’on  fe  fervît  de  ce  canal  après 
ce  que  j’ai  écrit  fur  ce  fujet.  Il  eft  vrai 
' TopéC  V'I*  Y. 
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au-fli  que  vous  fuppoübz  que  je  ne  com- 
prendrai pas  'ce  -que  me  -mande  celui  -dont 
cvous  m’envôiez  ’la  lettre^  mais  que  -cela 
«vient  -de  ce  -que  l’on  ne  peut  pas  «entrer 
dans  le -detail:  que  fer  oit- ce  donc  -que  ce 
detail  qui  rae  4e  feroit  comprendre  & ap- 
prouver l.  Eft-ce  que  cet  accommodement 
-ne  fe  fera  qu’avec  des  conditions  fort  a van- 
cageufes  ; -qu’on  iretablira  P.  R.  qu’on 
rendra  une  entière 'liberté  à l’Infulaire 
•qu’on  fera  faire -réparation  à M.  Arnaud 
ie  œ qu’on  lia  traité  de  vieil  «hérétique  £ 
-Ce  feroit  qudlque  chefe  fi-onavoit  parole 
de  cela.  Il  y «aurait  neanmoins  encore 
ià  délibérer  -fi  -on  -pourroit  laiflerdansl’rop- 
preffion  vies  Theolqgiensde  Douai,  que 
4és  Jefuices  ont  .prétendu  être  du  parti  de 
JM.  Arnauld.  Mais  que  fens  rien  de 
tout  cela  , & feulement  pour  pouvoir  être 
à Paris  •comme  am  coupable , à quion  au- 


roit  fait  grâce,  -à  condition  qu’il  n’écri- 
roit  plus , vil  .feudroit  que  j’euffe  perdu 
l’efprit  pour  regarder  un  tel  accommode- 
ment comme  une  faveur  dont  je  fero» 
redevable  au  Diotrephe  de  ce  fiécle. 

Peu  de  gens  favent  pourquoi  jefuis  forti 
de  Paris  il  y a plus  de  1 3 . ans.  En  voici 
' la  principale  rarfon.  J«e  voiois  affez  feu- 
vent  ce  Diotrepbe  les  deux  ou  trois  .pre- 
mières années  depuis  fatranflationà  Paris* 
& il  me  faifoit  beaucoup  de  carefles  àfoo 
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«rdioairc.  Mais  ce  -qui  me  fit  rompre 
avec  lui  fut  la  maniéré  pleine  de  fourbe- 
rie Jk  ^dc  malice,  dont  il .traktaiyi. d’ An- 
gers , .de  -quoi  j 'avais  été  témoin.  Car 
M.  -d’Angers  aiant  fak  une  Ordonnance 
pour  foutanir  ion  autorité  contre  l’entre- 
prife  de  l’Ecolâtre  de  fon  Eglifé  , frere 
d'un  Jefuite  , M.  de  Paris  me  dit  qu’il 
^ccommoderoit  cette  affaire  pourvu  que 
k Prélat  voulût  fufpendre  l’exécution  de 
Ibn  Ordonnance.  Je  lui  promis  que  j'en 
écrirais j & avant  que  je  lui  en  eufle  ren- 
du reponfe , il  drefla  lui-même  un  arrêt 
du  Coniéil  qui  caffoit  cette  Ordonnan- 
ce, qu’il  envoia  en  Cour  , le  Roi  étant 
çn  Flandres.  Il  fit  bannir  deux  de  fês 
meilleurs  Ecclefiaftiques  par  des  lettres  de 
cachet  ; & il  fit  au  (fi  enaffer  d’Angers 

deux  éleves  de  M.Oallard,quiy  faifoient 
des  merveilles  , élevant  dans  la  pieté  beau- 
coup de  pauvres  écoliers.  Et  fur  ceque 
je  me  plaignis  qu’on  les  chaflfoit  pour  n’a- 
voir pas  eu  de  lettres  patentes,  comme  fi 
n’étant  que  deux,  & même  en  deux  mai- 
fons,  ce  qui  faifoit  qu’il  n’y  en  avoit 
qu’un  dans  chaque  maifon , ilspouvoient 
avoir  eu  befoin  de  lettres  patentes  pour 
faire  fubfifter  de  pauvres  écoliers,  ne  fâ- 
chant,que  dire  il  m’avoua  que  c’étoit  un 
prétexte.,  & que  c’étoit  àcaufedu  Janfe- 
nifme  dont  on  les  foupçonnoit.  Cela  me 

Y a don- 
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donna  tant  d’indignation  de  voir  qu’on  ne 
defaprouvoit  pas  qu’on  eut  prit  un  faux 
prétexte  pour  détruire  l’œuvre  de  Dieu , 
que  je  me  réfolus  de  ne  le  plus  voir.  Et 
il  y a voit  en  effet  5.  ou  6.  ans  que  je  ne 
lui  rendois  plus  aucune  vifite,  lorfqu’auf- 
fi -tôt  après  la  mort  de  Madame  de  Lon- 
gueville il  alla  exécuter  le.deflein  pris 
par  les  ennemis  de  la  vérité , de  détruire- 
une  des  plus  faintes  maifons  de  religieufes 
qui  foient  dans  l’Eglife.  Il  fit  aufli  d’au- 
tres ravages  dans  le  faubourg  de  S.  Jacques 
pour  le  purger  du  Janfenifme.  Et  ce- 
pendant ce  fut  en  ce  tems-là  , que  tous 
mes  amis  me  preffoient  de  l’aller  voir, 
parce  que  fi  je  ne  le  fàifois,  il  prendroit1 
cela  pour  une  rupture  ouverte,  quipour- 
roit  avoir  de  fâcheufes  fuites  ; & c’eft  à 
quoi  je  ne  pus  mé  refoudre.  Je  ne  'me 
repens  pas  d’avoir  pris  le  parti  que  je  pris 
alors  : mais  j’ai  encore  plus  de  fujet  de’ 

ne  point  contrarier  de  liaifon  avec  un  tel 
homme.  Je  ne  pourrois  le  faire  fans  cau- 
fer  un  grand  fcandale,  parce  que  mes  en-?1 
nemis  ne  manqueraient  pas  de  faire  paffer 
cette  prétendue  réconciliation  pour  un  re- 
noncement au  prétendu  Janfenifme  , & 

pour  une  tacite  rétractation  de  tout  ce  que 
je  me  fuis  trouvé  obligé  d’écrire  & contre 
eux  & contre  lui  pour  la  défenfe  de  la 
vérité  & dç  la  juflice,  Ce  n 'aurait  pas 

. , " ■*  » v ; 
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été  la  même  chofe,  fi  j’avois  pu  obtenir 
du  Roi  ce  qu’en  avoit  obtenu  M.  de 
Pontchateau  de  pouvoir  demeurer  dans 
fes  Etats  par  tout  où  je  voudrois  fans 
me  faire  connoître  qu’à  mes  amis.  Tout 
confideré,  je  ne  vois  que  cela  qui  pût 
s’accorder  avec  mon  honneur  & ma  con- 
fcience,  à moins  que  les  chofes  ne  chan- 
gent de  face  par  quelque  révolution. 
Mais ''.comme  perforine  ne  veut  tenter 
cette  voie  , il  ne  faut  plus  penfer  à 
d’autres , & s’abandonner  à la  provi- 

dence. 


. .J’oubliois  de  vous  dire  une  chofe  que 
M.  de  Pontchateau  m’a  comptée.  Lorf- 
qu’il  alla  voir  M.  de  Paris  avec  M.  le 
Çrand,  le  difcours  tourna  Air  mon  fu- 
jet.  Et  M.  de  Paris  leur  dit  qu’il  n’a- 
voit  tenu  qu’à  moi  de  revenir  à Paris, 
mais  que  je  n’avois  point  voulu  l’accep- 
ter à moins  qu’on  ne  rendît  la  liberté 
au  P.  du  Breuil.  Sur  quoi  M.  le 
Grand  ne  fe  put  tenir  de  lui  dire  : Je 
lui  en  fai  bon  gré  > ' c'ejl  agir  en  honnête 
homme.  Si  ce  n’eft  pas  là  fes  propres 
mots,  c’eft  le  fens.  Je  ne  ferois  donc 
pas  honnête  homme,  fi  je  faifais préfen-' 
tement  un  accommodement  fans  qu’il  y 
fût  compris.  T’aurois  bien  d’autres  cho- 
fes à demander  fi  on  me  vouloir  faire 


juftice. 


Mais  comme  on  en  eft  bien- 
Y } éloi- 
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éloigné  il  n’y  3 rien  à faire  par  manière 
d'accommodement  avec  des  performes  qüi 
croiroiene  m'avoir  fart  grâce  s’ils  of  avaient 
rendu  l’opprobre  de  tout  Ifrael  , comme 
le  Roi  des  Moabites  difoit  à ceux  déjà» 
bès.  Demeurons  en  donc  là.  *Ne  pen«v 
fons  plus  à aucun  traité,  & lai ffons  faire 
Dieu. 

s. 

- • *.  • 
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AM  A D A Al  E D X F O N T P-  E Rï  tTl  if 
Pour  fe  jtijlifier  de  quelques  reproche» 

« qu'on  lui  faifoir ; il  denae  k cette  ecca*  ' 
fort  des  maximes  fur  l'amitié, 

• ./•**.  r . • 

f . . • • • 

JE  viens  de  recevoir  votre  lettre  d» 
par  laquelle  vous  me  témoigniez  être  en 
inquiétude  fur  la  iwniere’dontj’awîireçâi 
votre  léttre  du  25.  & vous  me  marquer 
que  vous  n’y  avez  point  eu  d’autre  vue 
que  de  prévenir  dès  inconveniens,  & de 
remédier  à de  certaines  chofe  quï  font 
fouvent  murmurer  mes  amis , & teurdon- 
nent  lieu  de  fe  plaindre.  On  voit  affez 
en  relifant  votre  lettre  du  if.  que  cela 
veut  dire  que  mes  amis  fe  plaignent  que 
je  me  biffe  gouverner  par  M.  Guelphes. 
Car  c’eft  ce  qui  vous  a fait  rejetteT  fur  lui 
tout  ce  qui  vous  a paru  trop  dur  dans  la 
lettre  que  je  vous  ai  écrite  fur  le  fujet  de 
r - votre 
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votre  ami.  Afin  qu’on  pûc  dire  avec 
quelque  fondement  qu’il  me  gouverne-,  ifc 
faudrait  ou  qu’il  eut  i'adreffe  de  me  dire» 
fon  avis  dans  la  plupart  des  chofês  impor- 
tantes que  j’ai  à faire,  ou  que  moi  mena© 
je  le  lui  demandais.  Or  je  vous  protefte 
devant  Dieu  que  ni  l'un  ni  l’autre  n’effc 
vrai.  C’eft  lui  qui  me  confulte  fur  tour 
ce  qu’il  a à feire  , ce  qui  ne  regarde  quet 
lui  même.  Mais  comme  il  ne  fê  mêle 
point  de  me  donner  eonfeU  , ce  n’eft  poina 
lai  aufïi  que  je  comfulte  fur  ce  qui  me  re- 
garde. Vous  pouviez  bien  lie  (avoir.  Car 
feroit-il  poffible  que  vous  vous  imaginaf- 
fiez  qu’il  ait  eu  b moindre  part  aux  let- 
tres que  je  vous  ai  écrire*  fur  le  fujet  de: 
mon-  retour.  Or  il  n’en  a pas  eu  davan- 
tage à b lettre  qui  vous  a bbflee.  Vous- 
direz  peut-être  que-  ce  n'eft  pas  ceb  dont 
fe  plaignent  mes  amis;  mais  de  ce  que  je 
prens  (es  interets  contre  qui  que  ce  puiflè 
être  au  monde.  Ma»  ni  ma  lettre  ni  le 
fujet  qui  me  Ta  fait  écrire , n’ont  pu  vous 
donner  cette  penfée  de  moi.  Si  ç’a  été 
une  imprudence  d’aller  au  camp,  on  me 
b doit  imputer,  & non  pas  à lut,  puis- 
qu'il n’y  eft  allé  que  par  mon  ordre, 
pour  faire  mieux  fentir  à une  perfonne , 
à qui  j’avois  d’extrêmes  obligations,  com- 
bien Tes  intérêts  m’étoient  chers.  II  n'y 
eft  allé  uniquement  que  pour  ceb , & b 
..o  Y 4 leu 
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lettre  que  je  lui  avois  envoiée  pour  votre 
ami,  ne  parloit  du  tout  que  de  cet  ami 
de  Liege , & ne  difoit  pas  un  mot  de  M. 
Guelphes.  Qye  s’il  a pris  cette  occafion 
de  lui  en  dire  quelque  chofe,  & que  vo- 
tre ami  n’ait  pas  jugé  à propos  de  s’en 
mêler,  je  vous  prôtefte  que  ce  n’eft  point 
du  tout  cela  qui  m?a  fait  écrire  comme 
j’ai  fait.  - Je  ne  fuis  pas  même  perfuadé 
qu’il  y ait  du  danger  pour  lui  d’être  â 
Paris.  Que  voulez-vous  donc  que  je 
fafle.?  Que  j’avoue  qu’il  m’a  donné  un 
mauvais  confeil,  lorfqu’il  ne  m’en  a don- 
né aucun , & que  c’eft  moi  qui  lui  ai  fait 
faire  ce  qu’il  a fait  ; ou  que  j’ai  eu  tort  de 
prendre  fi  chaudement  Ton  interet  contre 
votre  ami?  Je  parlerais  contre  ma  con- 
fcience..  Car  elle  m’eft  témoin  , que  ce 
n’eft  point  du  tout  fon  intérêt  qui  m’a 
/ait  parler.  Vous  voiez  , ma  très-chere 
Sœur,  combien  il  eft  ai fé  de  faire  des  ju- 
gemens  temeraires  en  attribuant  à une  per- 
fonne  contre  qui-  nous  fommes  un  peu 
prévenus,  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
imputer  à une  autre  perfonne  que  nous 
aimons  davantage.  J’ai  été  fouvent  une 
occafion-  innocente  de  cette  injuftice, 
lorfque  M.  Nicole  étoit  avec  moi.  Feu 
M.  de  S.  Cyran  le  dernier  mort  fit  un 
Ecrit  qui  ne  me  plut  pas,  non  plus  qu’à 
M.  Nicole.  Nous  propofâmes  feparé- 

. ment 
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ment  ce  que  nous  y trouvions  à redire. 
Cela  bleffa  quelques  uns  de  nos  amis. 
.Mais  ils  en  rejetterent  toute  la  faute  fur 
JMU  Nicole,  difant  que  c’étoitluiquime 
gâtoit  Fefprit  &c.  Pour  ne  point  re veil- 
ler des  chofes  que  je  voudrois  qu’on  eût 
oubliées , j’aime  mieux  vous  dire  mes  maxi- 
mes touchant  la  reconnoiflânce  & l’ami- 
• / 

„tle»  ’ 

Je  fuis  fenfible  aux  fervices  qu’on  m’a 

rendus , & fi  je  n’ai  gueres  moien  de  les 
reconnoître,  je  tâche  au  moins  de  ne  les 
point  oublier,  & de  ne  point  caufer  de 
mécontentement  aux  perfonnes  à qui  je 
fuis  obligé.  Je  ne  dis  pas  que  je  n’y 
manque  point:  mais  je  fuis  fâché  quand 
cela  m’arrive.  Nous  devons  aimer  ceux 
que  nous  reconnoiiïons  avoir  une  vérita- 
ble afFeéfion  pour  nous,  quoiqu’ils  ne 
foient  pas  fans  défaut.  Car  ce  feroit, 

* comme  dit  un  Ancien  , établir  contre 
nous  mêmes  une  loi  bien  defavantageufe , 
que  de  prétendre  qu’il  n’y  a que  ceux  qui 
font  fans  défaut  qu’on  doive  aimer. 
Quand  on  a contrarié  amitié  avec  quel- 
qu’un, il  faut  un  grand  fujet  pour  la 
rompre. v Et  ce  n’eft  pas  aflez  qu’il  ait 
fait  quelque  chofe  que  nous  ne  puffions 
pas  approuver , il  faut  y remedier  comme 
Fon  peut , & on  le  fait  mieux  en  demeu- 
rant uni. 

Y 5 Corn- 


f r 4 DXLP'711.  Lettre  de  M.  Arnctuld 

Comme  l’on  a plufieurs  amis,  il  arri- 
ve quelquefois  que  deux  de  nos  amis  fe 
brouillent  enfemble , ce  qui  eft  une  cho- 
fe  fort  embara Hante  pour  l’ami  commun. 
Comme  chacun  fe  flatte  & croit  avoir 
raifon,  chacun  voudrait  que  je  priffefon 
parti,  & que  j’abandonnaffe  l’autre,  & 
ü je  ne  le  fais , je  courre  rifque  de  n’être 
bien  ni  avec  l’un  ni  avec  l’autre.  Cepen- 
dant à moins  qu’on  ne  foit  bien  informé 
de  toutes  chofes,  on  doit  fufpendre  fon 
.jugement  & ne  condamner  perfonne. 
Lors  même  que  le  fait  eft  confiant , ils 
peuvent  tous  deux  avoir  tort,  l’un  pour 
avoir  fait  ou  dit  une  certaine  chofc  qu’il 
ne  devoit  pas  faire  ou  qu’il  ne  devoit  pas 
dire,  l’autre  pour  l’avoir  prife  trop  au 
criminel*  Et  comme  il  eft  difficile  de 
foire  que  chacune  fe  rende  à la  rai  fon , il 
fêmble  que  le  meilleur  «ft  de  ne  point  fai- 
re de  procès  en  forme,  mais  de  travailler 
autant  que  l’on  peut  à adoucir  les  efprits, 
& à leur  faire  oublier  ce  quües  avoitdi- 
vifés. 

Il  eft  important  pour  cela  de  ne  jamais 
* dire  à l’un  ce  qbe  l’autre  aura  dit  ou  fait 
de  piquant  contre  lui.  Et  c’eft  à quoi 
bien  des  gens  manquent , s’imaginant 
qu’ils  font  plaifir  à leur  ami  de  lui  ap- 
prendre ce  qu’une  telle  perfonne  avec  qui 
il  eft  brouillé  , a dit  de  defavantageux 

? con* 
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contre  lui  ; & ils  ne  conlidérent  pas  qu’ils 
lui  peuvent  foire  un  très  grand  mal , & 
lui  caufer  des  plaies  qui  ne  pourront  être 
guéris  que  par  une  grâce  très  fingu- 
Uere. 

Il  me  femble  aufli  que  quand  ces 
brouilleries  arrivent  entre  des  perfonnes 
qui  ont  dek.pieté,  elles  en  doivent  par- 
ler le  moins  qu’elles  peuvent  » parce  qu’il 
y a peu  d’apparence  que  ce  Toit  la  charité 
qui  les  porte  à s’en  entretenir,  & qu’il 
eft  bien  plus  à craindre  que  ce  ne  foit  U’ 
cupidité,  c’efl>à-dire,  l'amour  propre,  , 
Voilà  les  maximes  que  je  tâche  de  pren* 
dre  pour  réglé.  Je  ne  penfe  pas  qu’qn  leç 
puifle  trouver  mauvaises.  Et  je  ne  crois 
pas  non  plus  qu’on  les  juge  propres  à au? 
tprifer  le  jugement  qu’on  foie  de  moi, 
qu’il  y a une  personne  dont  je  preps  a* 
yeuglement  le  parti  envers  tous  & cpo* 
tre  tous,  quoique  j’entrevoie  comment 
l’obfervfltjon  même  de  ees  réglés  y pour» 
roit  avoir  donné  lieu  par  accident. 

- - Jf  • . , 

•# 

. ; . ' ••  ' » 

■* 


\ .y  . 

* **  „ , . i 

■■  » ^ , . -.r 

.«  • Ml  . J.  i » • té  . _ ■» 

Y € LET- 


Digitized  by  Google 


4-  Ju*U 

liÿi. 


<\6  VXtîX.  Lettre  de  M.  Arnauld 


LETTRE  DXLIX. 

' * '*,  * 4 * * * 


A Ad.  du  V au  c El.  Sur  quelques 
particularités  de  la  mort  de  M.  t Evêque 
d'Angers  ; les  affaires  que  l’on  avoir  fu- 
■ fcitées  au  Confrère  de  Brienne  ; l’Ecrit 
de  M.  Simon  ; & les  fentimens  ou  fe 
trou  voit  Grotius  fur  la  fin  de  fa  vie. 


ON  nous  avoit  mandé  la  mort  de  Mi 
d’Angers  fans  nous  marquer  autre 
chofe.  Nos  amis  s’étoient  attendus  l’un 
fur  l’autre  car  on  fupofoit  dans  deux 
ou  trois  lettres  differentes  que  nous  en 
favions  les  particularités.  Ce  ne  fut 
qu’hier  au  fotr  qu’une  de  mes  Cou  fines 
m’envoia  l’extrait  de  la  lettre  d’une  Refi- 
gieufe  de  la  Vifîtation , qui  fait  voir  com- 
bien fa  mémoire  eft  en  benediéfrion  non- 
feulement  dans  fon  Diocefeî  mais  dans 


les  pais  mêmes  d’alentour.  C’eft  le  der- 
nier des  quatre  Evêques  , & la  même 
chofe  efl:  arrivée  âux  3.  autres  qui  ont 
été  canonifés  par  la  voix  du  peuple  , <|ui 
a fouvent  été  regardée  dans  ces  rencon- 
tres comme  la  voix  de  Dieu.  Il  eft  im- 
portant ce  me  femble , de  bien  faire  re- 
marquer cela  au  lieu  où  vous  êtes.  Car 
on  voit  par  là  que  ceux  d’entre  tous  les 
Evêques  contre  qui  les  Jefuites  fê  foutît 
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plus  déchaînés , & qu’ils  ont  le  plus  fait 
perfecuter  fous  pretexte  du  Janfenifme, 
jufqu’à  faire  nommer  des  CommifTaires  • 
pour  leur  faire  leur  procès  , font  ceux 
que  les  peuples  ont  honoré  davantage 
après  leur  mort  » & dont  il  femble  que 
■Dieu  ait  voulu  que  la  pieté  fût  plus  ré- 
vérée , pour  oppofer  cet  éclat  de  fainteté 
à l’éclat  d’infamie  dont  les  ennemis  les 
avoient  voulu  couvrir.  Il  eft  bon  aufli 
de  confiderer  que  ce  fut  pour  avoir  vou- 
lu procurer  la  paix  .à  leurs  Eglifes  par  des 
:fîgnatures  expliquées  , qu’on  les  voulut 
accabler.  Vous  voiez  allez  la  confequen- 
-ce  que  l’on  peut  tirer.de  là  contre  les 
ennemis  des  fîgnatures  expliquées, 
r Je  crois  que  vous  étiez  à Alet,  lors- 
que le  Confrère  de  Brienne  y alla  voir  le 
faint  Evêque.  Vousfavez  aufli  que  quel- 
ques années  après  il  eut  quelque  égarement 

* d’efprit , d’où  fes  parens  prirent  occafion 
de  le  faire  enfermer;  & on  prétend  que 

• quoiqu’il  fût  tout  à fait  revenu  en  ion 
bon  fens,  ils  le  retenoient  toujours  dans  \ 
une  très-dure  captivité.  C’ell:  ce  que 

- Madame  de  Roucy  m’avoit  mandé  il  y 
a deux  mois,  enfuite  d’une  vifite  qu’elle 
'lui  à voit  rendue.  < Mais  elle  me  mande 
fpàr  la  lettre  que  j’en  reçus  hier  , que 
iDieu  l’avoit  tiré  de  cette  oppreflion;que 
le  Roi>  à qui  il  avoit  porté  fes  plaintes, 

V:J  ..  « Y 7 avoit 
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avoit  Voulu  qu’on  lui  rendît  jufticejqUf 
Ton  interdiéfion  avoit  été  levée»  qu’il 
«toit  remis  dans  tous  Tes  droits,  & en 
pleine  liberté.  Et  elle  ajoute , qu’il  fë 
fouvient  toujours  de  moi  avec  fa  cordia- 
lité ordinaire.  Il  faut  avouer  que  pen- 
dant le  tems  de  la  perfecution  il  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à la  vérité. 

Il  me  fouvient  que  c’eft  d’un  Jacobin 
du  Noviciat  que  M.  Fleury  * eut  ce  bel 
Ecrit  de  Morales.  Ce  pourroit  être  k 
P.  Qjietif. 

Je  ne  crois  point  qu’il  faille  répondre 
au  méchant  libelle  de  M,  Simon.  Il  y 
a trop  de  faits  particuliers  rapportés  ma- 
lignement qu’il  ne  feroit  pas  à propos 
d’approfondir.  Ce  M.  Simon  eft  un 
fort  méchant  efprit.  Il  defavoue  ce  li- 
belle ; mais  on  ne  laiffe  pas  de  l’çn  croi- 
re auteur.  Car  c’eft  h coutume  de  defa- 
vouer  fes  ouvrages  quand  il  craint  que 
cela  ne  lui  fafle  des  affaires.  On  a prié 
un  ami  de  Hollande  ide  parler  à Leers 
pour  tâcher  de  découvrir  ce  qui  en  eft. 
J’ai  écrit  à Paris  pour  avoir  des  preuves 
de  la  fauflfeté  de  ce  qu’il  dit  de  noire  fa- 
mille. Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce 
qu’il  dif  de  Grotius,  qu’il  étoit  Soci- 
nien..  Mais  ij  n’eft  point  avantageux  à 
J’EglUê  que  l’on  ait  cette  opinion  d’un  ji 
habile  homme  , & il  faudrait  au  moins 
• diftin- 
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diftinguer  les  tems.  Il  paroît  avoir  tou- 
jours été  de  fort  bonne  foi.  Mais  il  n’eft 
revenu  que  peu  à peu  des  erreurs  dans  les- 
quelles il  avoit  été  élevé,  & dans  le£ 
quelles  il  s’étoit  laide  engager,  lorfque 
Suivant  le  principe  des  hérétiques  il  ex- 
pliquoit  l’Ecriture  par  fon  propre  efprit. 
Il  s'eft  depuis  approché  de  plus  en  plus 
des  vérités  catholiques,  comme  il  paroît 
par  fës  livres  contre  Rivet , & fur  tout 
par  le  dernier  qui  n’a  été  imprimé  qu’a- 
près  fa  mort,  & qu’il  commence  par  éta- 
blir le  grand  principe  des  Catholiques, 
que  le  principe  de  la  foi  des  Chrétiens 
eft  l’Ecriture  expliquée  par  l’Egüfe  & 
par  la  Tradition.  Et  c’efl  ce  qui  fait 
voir  la  vérité  de  ce  que  m’a  dit  M.  IfTà— 
li,  que  feu  M.  Bignon  Avocat  General 
l’avoit  affuré,  que  Grotius  lui  avoit  pro- 
mis de  faire  publiquement  profefïion  de 
la  Religion  Catholique  auffi-tôt  qu’il  fe- 
rait revenu  de  Suède,  où  il  alloit  rendre 
compte  de  fon  Ambaflfade  à la  Reine 
Chriftine.  Il  vaut  donc  bien  mieux , ce 
me  femble  , profiter  de  ce  qu’il  y a de 
bon  dans  fes  Commentaires  fur  l’Écritu- 
re, que  de  faire  du  bruit  des  fautes  qui 
s’y  peuvent  trouver  qui  font  prefque  tou- 
tes d’omiffion.  Ceft  ce  qu’on  fait  pré- 
fëntement  à l’égard  d’Eraltne  ; au  lieu 
qu’autrefois  on  ne  fongeqit  qu’à  le  dé- 
chirer, fur  tout  les  Jefuites.  Vous 
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Vous  infiftez  fort  fur  ce  qu’il  fau- 
drait fe  racommoder  avec  M*  Steyaert. 
Il  ne  tiendrait  qu’à  lui  de  s’accommo- 
der. Il  n’auroit  qu’à  témoigner  qu’il  eft 
content  de  la  réponfe  qu’on. a faite  à Tes 
41.  articles.  Mais  c’eft  ce  qu’il  ne  veut 
pas.  Il  voudrait  que  ces  Meüieurs  s’ex- 
pliquaient encore  afin  de  leur  faire  per- 
dre l’avantage  qu’ils  ont  de  l’avoir  réduit 
à ne  favoir  plus  que  dire.  Et  c’eft  ce 
que  perfonne  ne  leur  confeille. 

L ET  T RE  DL. 
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II.  Juin.  A M.  DU  V A UC e l.  ' Tour  bit  de - 
mander  quelques  eclaircijfemens  fur  le 
P.  Ricci  de  Polanco  ; & fur  J.  B.  de 
Morales  ; il  lui  parle  auffi  de  la  Défen- 
. fe  des  nouveaux  Chrétiens  ; & de  la 
part  qu’il  prenoit  a l'avancement  d'un 
ami . 

• • • * • , • 1 

JE  ne  ferai  rien  de  la  lettre  que  vous 
m’avez  envoiée  qui  regarde  le  Japon. 
Car  outre  qu’il  n’y  eft  prefque  parlé  que 
de  la  confrairie  du  Rofaire , je  m’en  tiens 
pour  le  Japon  à la  lettre  de  Sotelo  , dont 
j’ai  juftifie  l’authenticité.  Celle  qui  re- 
garde la  Chine  me, pourra,  fervir  , fi  je 
fais  un  2.  Volume  des  affaires  de  la  Chi- 
„ Be  °h  il  fera  parlé  des  perfecutions  que 

les 


Docteur  de  Sorbonne,  52  r 
lesjefuites  ont  faites  aux  autres  Religieux. 
Mais  je  voudrais  bien  favoir  plus  particu- 
lièrement qui  eft  ce  P.  Ricci,  quand  il 
eft  venu  à la  Chine , & combien  de  tems 
il  y a demeuré.  Cela  fert  à donner  au-' 
torité  à ce  qu’il  dit.  J’ai  été  un  peu 
emberafle  de  la  lettre  de  Philippe  Pardo , 
qui  parle  de  Jean  Polanco  comme  étant 
mort  à Madrid  , où  il  étoit  Procureur 
Général  des  Philippines.  Car  Navarrette 
l’appelle  en  un  endroit  Senor  de  Polanco , 
&enun  autre:  Senor  Obifpo de  Polanco.  Je 
me  fuis  fouvenu  que  vous  m’aviez  en- 
voié  autrefois  un  Mémoire  tiré  des  Ac- 
tes du  Chapitre  Général  des  Dominicains 
de  l’an  1 670.  dans  lequel  il  y a un  éloge 
de  Polanco , qui  commence  en  ces  ter- 
mes. Die  Z.  Decemb.  1671.  obiit  inCon - 
vent  h S.  Pauli  Hifpalenfts  Illuflriflimus  ac- 
ReverendiJJtmus  D.  Fr.  yoannes  Polancus 
Eptfcoptis  elettus  nova  Cauris.  Je  voi  donc 
par  là  qu’il  avoit  feulement  été  élu  Evê- 
que, mais  qu’il  n’avoit  pas  été  confacré. 
Sur  quoi  je  demande  r.  Qu’entend-on 
en  Efpagne  par  cleÜns  Epifcopm  ? Eft- ce 
être  feulement  nommé  par  le  Roi,  ou  fi 
cette  nomination  fuppofe  quelque eleüion\ 
2.  Comment  mettre  en  françois,  nova 
Cauris , & où  eft  cet  Evêché.  Je  penfe 
que  c’eft  dans  la  nouvelle  Efpagne.''  3. 
D’où  vient  qu’étant  élu  Evêque  il  a re- 
v -•  : , , tenu 
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tenu  jufqu’à  la  mort».  felon  Pardo  % f# 
qualité  de  Procureur  Général  des  Phi- 
lippines* 4*  D’oii  vient  que  pardo  a 
foppofé  qu’il  étoit  mort  à Madrid,  puis- 
qu’il paraît  par  cet  éloge  qu’il  efV  more  I 
Seville.  Je  ferais  bien  aife  d’avoir  éclair*- 
ciiïèrnent  fur  ces  4.  choies parce  que 
j’aurais  à parler  de  loi  à;  la  fin  de  mon  6. 
Volume  , & je  crois  que  votre  réponfe 
Tiendrait  affer  tôt  pourvu  que  vous 
Gsz  diligence.  Mais  d’où  vient  que  vous 
n’avez  point  fait  consulter  le  Cardinal 
Laurea , qui  a répondu  tant  aux  dix  de- 
mandes , que  j'ai  cru  par  conjeéhire  être 
de  Polaxcocrc  1669.  qu’à  celles  de  Na- 
varette  en  1674.  On  pourroit  auffi  fa- 
voir  de  lui»  qui  font  les  dix  demande» 
de  1 669.  ëc  fr  j’ai  en  raifow  de  croire 
qu’elles  croient  de  Poktnco. 

Je  fois  farpris  qu’on  ne  vous  ait  pû 
rien;  dire  à h Minerve  de  l’excellent  li- 
ent de  Morales  de  idtfr.  On  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  été  fait  pour  être  en- 
voie à Rome.  Car  il  n’a  pour  titre  que 
ces  paroles;  Ad  fitn&am  feeUm  Apoffalï- 
cam  in  faerd  Congrégation  de  prepaganda 
fide.  Mais  peut-être  qu’on  s’attendoit 
que  quelqu’un  des  fept  Religieux  l’y 
porterait  lui  même,  & que  ne  s’en  étant 
point  trouvé  qui  pût  faire  le  voiage,  & 
J.  B.  de  Moralès  étant  mort  trois  ans 
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après  erï  1664.  & la  perfecutiora  s’ étant 
élevée  Tannée  d’après  en.  1665.  tout  cet» 

» été  caufe  que  cet  Ecrit  it’a  point  été 
propofé  dans  là  Congrégation  de  propx- 
ganda  fide.  Un  mot  de  réponfe  fur  cet- 
te conjure-  Mats  ce  que  je  trouve 
bien  étrange  eft  que  Navarette  qui  T# 
iigrté  avec  fept  autres  Dominicains  de 
Ton  Ordre , n’en  ait  pas  dit  tin  feu!  mot 
dans  tous  les  endroits  de  Tes  ouvragesque 
j’ai  lus.  Car  il  s’en  faut  bien  que  je  les  aie 
tous  lus. 

L’affairô  du  libelle  * paraît  être  en  * i% 
fort  bon  état.  Mais  quand  elle  fera  finie, 
il  ne  faudra  pas  manquer  de  dénoncer  la  ma*  / 
féconde  Partie.  Il  y a deu*  cfcofes.  qui  k 
la  doivent  faire  condamner  z.  La  manié- 
ré outrageufe,  dont  il  traite  M.  de  Pala- 
fbx  8c  l’Archevêque  de  Sv  Dominguc. 
a.  Ce  qu’il  dit  des  facrifices  firiemnefe 
de  Confucius , que  c’eft  une  chofe  in- 
nocente , ce  qu’il  n’a  p£  dire  fins  con- 
damner le  Decret  d’innocent  X.  de  1 64  fi 
-approuvé  de  nouveau  par  Clément  IX, 
en  1669. 

Je  vous  ftrppbe  d’affarer  le  nouveau  LePerç 
Bibliothequaire  » que  notre  * Seigneur 
m’aiant  fait  la  grâce  de  n’être  gu  ères  fou-  tin.  de- 
ché  que  de  ce  qui  regarde  fà  gloire  & les  ÇJJjJ*** 
avantages  de  fon  E^lifè,  j’ai  en  une  gran- 
de joie  que  la  providence  de  Dieu  & la 

con- 
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confideration  de  Ton  féal  mérité  l’ont  mis 
dans  une  pofte  , où  il  pourra  fourenir 
avec  fuccès  des  Théologiens  d’un  mérité 
diftingué,  qui  joignent  à des  fentimens 
très-purs  & très-chrétiens  une  pieté  fin- 
guliere.  Des  amis  trop  officieux  avoient 
lléja  fait  quelques  avances  pour  me  faire 
retourner  à Paris  ; mais  aiant  fit  à qui  ils 
s’étoient  addrefles  pour  cela,  je  leur  ai 
écrit  que  je  me  trouvois  bien  où  je  fuis , 
que  je  n’en  voulois  point  fortir.  * . ' 
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. A M.  du  V a u c e l.  Sur  la  Four- 
berie de  Douai  ; & le  defir  qu'un  ami 
- avoit  de  recevoir  de  fis  nouvelles. 

- , ' \t  V r * ‘ 

’M’Ous  ne  reçûmes  qu’hter  l'Ecrit'  quë 
T nous  vous  envoions  , imprimé  par 
l’ordre  exprès  de  S.  M.  * C’eft  apparem- 
ment ce  que  l’Archevêque  a voulu  op- 
pofer  au  Vain  Triomphe.  Ail  lieu  que 
c’eft  plutôt  la  confirmation r de  tout  ce 
qui  y eft  dit  de  l’oppreffion  des  Théolo- 
giens de  Douai  par  des  voies  de  fait  con- 
tre tout  ordre  judiciaire.  - Pour  donner 
quelque  couleur  à cette  oppreffion  on 
brouille  l’affaire  de  M.  Gilbert  avec  celle 
de  ces  Théologiens  , & on  commence 
par  la  première,  comme,  fi  .l’autre  n’en 

* ctoit 
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étoit  qu’une  fuite.  On  ne  dit  pas  un 
feul  mot  de  la  Fourberie  ; ce  qui  fait 
voir  qu’on  l'a  tout  à fait  deguifée  au 
Roi , & qu’on  la  lui  a fait  paffer  pour*’ 
une  addrefTe  fort  innocente.  On  fait 
palTer  M.  Arnauld  fans  le  nommer  pour 
le  chef  de  cette  cabale.  Rien  n’eft  plus' 
pitoiable  que  la  fentence  de  ces  Profef- 
feurs.  Ils  expofent  d’abord  qu’on  leur 
a mis  entre  les  mains,  2 51  propofitions* 
les  unes  françoifes  Sc  ies  autres  latines,  fans> 
dire  de  qui  elles  etoient.  Il  y a appa-' 
rence  que  les  latines  font  prifes  des  die-' 
tées  de  M.  Gilbert.  Enfuite  la  Thefe: 
avec  les  explications , & puis  des  extraits 
de  lettres,  dont  ils  difent  qu’on  leur  a- 
mis  les  originaux  entre  les  mains;  mais 
ils  ne  difent  pas  qu’ils  aient  vû  celles  du 
faux  Arnauld.  Et  cependant  cela  étoit 
neceflaire  pour  bien  entendre  celles  des 
Théologiens,  qui  etoient  les  réponfes  à 
celles  du  fourbe.  Et  fur  tout  cela , voi- 
ci ce  que  prononcent  gravement  ces 
Profeffeurs  : lis  omnibus  diligenter  & ma- 
ture perpenfts  , cenftmus  plura  in  illis  ejje 
t juibus  trium  primarum  propojitionum  doc- 
trina. . . . diferte  rénovât ur , fans  marquer 
en  quoi.  Il  n’y  a rien  qu’on  ne  puiflfe 
condamner  en  cette  maniéré.  Mais  les 
Théologiens  aiant  fait  trois  Ecrits  pour 
leur  défenfe  ; un  fur  la  Thefe  avec  les 
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explications;  le  x.  onze  coadu&ans  fur 
la  matière  dé  la  «»ce,î  k dernier,  la  Tju- 
ftifi cation  des  deux  ProfeiTeurs , il  pa- 
raît qu'on  n’a  fait  voir  -que  quelquecito- 
fe  du  premier  à ces  ProfefTeurs , & qu’on 
leur  «caché  de  ce  premier  même  ce  qui 
autorife  leurs  explications , & qu’on  ne 
leur  <«  donné  aucune  connoiffance  des 
deux  derniers  , qui  étoient  les  plus  né- 
ceflâires  pour  favoir  quelle  étoit  la  vraie 
do&troe  des  accufes.  On  voit  donc 
plus  que  jamais  que  toute  cette  affaire 
aiant  commencé  par  une  infigne  fourbe- 
rie a fini  «par  un  coup*?gprge.  - 

Ausefte  Mademoi  felle  de  Vertus  01e 
mande  qu’elle  fait  de  «très-bonne  part, 
£htt  la  pprfonne  qu'on  a reléguée  a Cou - 
tmce  (c’eft  M.  Rivette)  y pajfe  pour  un 
Joint  du  cpnfentement  de  l'Evêque.  Je  le 
fai  très-certainement.  Il  y a dans  la  mê- 
me lettre  de  cette  perfonne  ce  qui  fuit  : 
Depuis  le  mort  de  M.  de  T ont  chat  eau  y je 
n'ai  pas  reçu  de  nouvelles  de  M.  du  Vau- 
cel , ou  pour  mieux  dire , il  n'en  a pas  eu 
des  miennes.  Puis-je  lui  en  faire  avoir  par 
vous  ? Il  y a eu  depuis  ce  tems  là  un  de 
nos  paquets  d'ici  à Paris  perdu.  Peut- 
être  qu’il  y avoit  quelqu’une  de  vos  let- 
tres. Mais  en  lui  faifânt  réponfe  je  lui 
dirai  de  vos  nouvelles.,  & lui  parlerai  des 
grands  .'fèr.vices  que  .vous  rendez  à l‘E- 

* ' glifê 
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au  lieu  ou  vous  êtes.  Elle  en  au- 
•ra  bien  de  k joie.  Oe  que  vous  mandes: 

•du  Général  des  D.  eft  fort  beau , & h 
colere  du  Cardinal  eft  fort  vilaine.  Que 
^ambition  fait  faire  de  baffeftes  & de  la- 
chetés  ! Je  penCe  vous  avoir  déjà  mandé 
que  le  Marquis  d’Hencourt  a defavoué 
' f»r  écrit  la  miferable  lettre  fur  le  fujet  de 
notre  famille,  que  le  Critique  avoit  ci- 
tee.à  la  fin  de  ion  libelle.*  Je  fuis  tout 
à vous. 

LETTRE  BLir.  ’ 

AM.  »u  V a u c E*l.  Sur  un  Projet  1.  Au*; 
de  reponfi  a un  Ecrit  touchant  la  ftg-  l6*u 
nature  du  Formulaire}  l'avis  qu'on  lui 
avait  donne'  de  .parler  au  Pape  ; le  VI. 
Volume  de  la  Morale  Pratique  ; &une  - 
Tbeje  des  Jefuites  de  Paris. 

JE  ne  vous  dis  rien  en  particulier  de  ce 
^ qu’on  a découvert.  JD’uutres  vous  en 
écrivent.  Je  vous  -parlerai  feulement  d’une 
reflexion  que  j’y  ai  faite  , & que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  fafliez  aufli. 

C’eft  que  la  grande  lettre  que  l’on  pré- 
tend faire  écrire  , roule  toute  fur  l’auto- 
rité de  la  Conftitution  d’Alexandre  VIT. 
ftirllautorité  des  Evêques  qui  eft  engagée 
dans  '.cette  affaire;  fur  les  anaux  -chiméri- 
ques 
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ques  que  l’on  a prétendu  empêcher  par 
cette  exaction  de  ferment , qui  font  tout 
fondés  fur  le  phantôme  dujanfenifmeque 
l’on  fuppofe  fans  aucune  preuve  être  quel- 
que chofe  de  réel.  Mais  que  l’on  ne  ré- 
pond rien  à ce  qu’on  a fi  bien  prouvé 
dans  l’une  & dans  l’autre  Supplient io.  i* 
Que  c*eft  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain 
que  de  jurer  d’une  chofe  qui  n’eft  pas 
tout  à fait  çestaine.  z.  Qu’un  fait  non 
notoire  & contefté  parmi  les  Théologiens 
ne  peut  devenir  allez  certain  par  la  feule 
decifion  de  l’Eglife  pour  qu’on  en  puifle 
jurer  fans  offenfer  Dieu.  3.  Que  cette 
nouvelle  exadiontJe  ferment  touchant  un 
' fait  contefté  ne  peut  que  caufer beaucoup 
de  trouble,  comme  elle  a déjà  commencé 
de  faire,  & être  caufe  d’une  part  que 
beaucoup  de  perfonnesfoibles,s’expoferont 
plutôt  à offenfer  Dieu  en  jurant  de  ce  qui 
, ne  leur  eft  pas  certain,  que  de  n’êrre  pas 
admis  aux  ordres , ou  être  exclus  des  bé- 
néfices; & de  l’autre  que  les  plus  gens  de 
bien  en  feront  exclus  parce  qu’ils  ne  vou- 
dront pas  fe  parjurer.  4.  Qu’on  ne  dit 
rien  de  ce  qui  s’eft  fait  fous  Clement  IX. 
quoique  ce  foit  à quoi  on  doit  avoir  plus 
d’égard  félon  cette  maxime  de  droit  : Pof- 
terioVa  jura  derogant  prioribus. 

On  peut  ruiner  par  là  toute  la  lettré 
des  Jefuites  par  uo  Mémoire  allez  court. 

Car 
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Car  pour  la  Conftitution  d’Alexandre 
VIL  on  peut  dire,  ce  qui  eft  vrai , qu’il 
ne  l’a  pas  faite  de  lui-même,  mais  en  étant 
follicité  par  le  Roi , prévenu  de  cette  pen- 
fée,  qu’on  ne  conteftoit  fur  le  fait,  que 
pour  foutenir  les  erreurs  des  V.  propor- 
tions; & que  c’eft  ce  qui  fut  caufe  que 
le  Pape  appelle  filios  iniquitatis  ceux  qui  ne 
pouvoient  fe  refoudre  à ligner  lïmple- 
ment  le  formulaire  du  Clergé  , qui  avoit 
eu  pour  fondement  la  prétendue  infepara- 
bilité  du  fait  & du  droit,  comme  il  pa- 
roit  par  la  Relation  de  M.  de  Marca , & 
par  divers  EcritsduP.  Annat;  queplu- 
fîeurs  des  plus  confiderables  Evêques 
n’aiant  pû  s’accommoder  de  ce  nouveau 
formulaire,  qu’en  l’expliquant  & diftin- 
guant  la  creance  qu’on  devoit  au  droit  du 
refpeét  qu’on  devoit  au  fait,  cela  avoit 
excité  de  grands  troubles , quiavoientété 
apaifés  par  les  informations  qui  furent 
données  au  Pape  Clement  IX.  enfuitede 
la  lettre  des  19.  Evêques  &c.  Vous 
favez  fort  bien  ce  qu’il  faut  dire  là  defïus. 

On  poura  enfuite  palTer  à ce  que  di- 
fent  ceux  qui  ont  engagé  l’Archevêque 
de  Malines  à cette  nouvelle  exaction  de 
fermens , que  fon  autorité  étant  engagée 
à ce  qu’il  s’eft  cru  obligé  de  faire  pour  le 
bien  de  fondiocefe,  il  feroit  bien  fâcheux 
qu’il  fût  obligé  de  reculer.  Que  ce 
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font  les  Jefukes,  qui  l’ont  engagé  mal  à 
propos  ; qu’il  n’a  point  eu  droit  de  fe  fer- 
vir  d’une  Conftitution  qui  n’avoit  été 
faite  que  pour  la  France  : qu’il  devoit 
Savoir  fi  le  Pape  trouverait  bon  qu’on 
l’étendît  aux  Païs-bas;  que  des  Evêques 
avoient  été  de  cet  avis,  auflï  bien  que  M. 
l’Internonce,  mais  que  les  Jefuites  aiant 
peur  qu’on  n’aprouvât  pas  à Rome  cette 
nouveauté  , qui  ne  pourrait  que  caufer 
du  trouble,  l’avoient  pouffé  à faire  ce 
qu’ils  ont  eu  la  prefomption  de  croire 
qu’ils  feraient  bien  aprouver  , quand  il 
aurait  été  fait  ; qu’il  eft  donc  de  la  der- 
nière confequence  de  ne  pas  autorifer 
une  telle  entreprit,  qui  ne  peut  faire  que 
beaucoup  de  mal.  C’eft  ce  qui  a été 
marqué  rMparavant. 

Mais  nous  nous  imaginons  que  vous 
aurez  fuivi  l’avis  de  ceux  qui  jugeoient  à 
propos  que  vous  vidiez  le  Pape,  &'  que 
vous  l’entretindiez  , puHqu’il  eft  de  fi 
facile  accès.  Ne  pourriez- vous  point  lui 
avouer  que  vous  avez  beaucoup  voiagé , 
& que  quoique  vous  ne  foiez  pasdel’U- 
niverfité  de  Louvain,  vous  aviez  demeu- 
ré quelque  tems  en  Hollande,  & aviez  fort 
connu  M.  l’Evêque  de  Caftorie  , dont 
vous  lui  diriez  du  bien,  & que  vous  êtes 
. auffï  fort  inftruit  de  ce  quifepaffeà  Lou- 
' vain,'  & que  vous  favez  certainement  que 
, . , tout 
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tout  ce  qu’il  y a de  bons  Pafteurs  dans 
les  Païs-bas  , tant  Hollandois  qu’Efpa- 
gnols , font  ceux  que  les  Jefuites  tachent 
de  décrier  fous  les  noms  de  Janfeniftes  8c 
de  Rigoriftes , & lui  compter  enfuite  le 
bien  -qu’ils  font  dans  leurs  paroiffes.  Je 
crois  que  rien  ne  feroit  plus  avantageux 
que  de  lui  faire  avoir  une  grande  idée  de 
ceux  que  l’Archevêque  de  Malines  perfe- 
cute,  étant  pouffé  par  les  Jefuites.  Ce 
font  des  peniees  bien  vagues.  C’eft  à 
vous  à juger  de  ce  qui  eft  fai  fable.  Ne 

voiez-vous  point  le  Cardinal  Coloredo  ? 
Ne  le  pourroit-on  point  gagneren  lui  fai- 
iant  remarquer  en  quelle  odeur  de  pieté 
font  morts  les  4.  Evêques  ? Je  ne  fai  fi 
vous  avez  le  Paftor  bonus  deM.  Opftraet. 
11  y a à la  fin  de  beaux  exemples  de  bons 
Curés  des  Païs-bas.  Il  y aaufii  quelque 
chofe  de  fort  beau  de  M.  Huygens&dc 
M.  Flemal  dans  les  Nota  in  EpiftoLim. 

Je  tj’ai  garde  de  mander  à perfonne,  ce 
que  vous  aurez  apris  de  ce  bon  Million- 
naire de  la  Chine,  & encore  moins  de  m’en 
fervir  dans  aucun  livre. 

On  nous  a envoie  la  1.  feuille  du  6. 
volume  de  la  Morale  Pratique,  qui  eft 
des  Idolâtries  Chinoifes.  Mais  il  n’aura 
pour  titre  que  Hifloirc  des  dijferens  qtc. 
Rien  n’eft  plus  fort  que  ce  volume , & 

on  ne  craint  pas  que  les  Jefuites  y puif- 
Z i . - fent 
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fënt  faire  aucune  reponfe. .. . . Mais  cela 
me  fait  fou  venir  qu’il  feroit  bon  de  de- 
mander à M.  Quem,  fi  les  Jefuites  con- 
tinuent toujours  à permettre  les  Idolâtries 
Chinoifes.  Ce  n’eft  pas  pour  me  fervir 
de  preuves,  car  j’en  aide  refte,  mais  feu- 
lement pour  favoir  ce  qui  en  eft. 

Les  Jefuites  de  Paris  ont  foutenu  de 
nouveau  une  Thefe,  prefque  en  mêmes 
termes  que  celle  qui  vous  a été  envoiée, 
dans  laquelle  ils  mettent  entre  les  er- 
reurs des  Prédeftinatiens  la  prédeftina- 
tion  gratuite , félon  laquelle  avant  la  pré- 
, vifion  des  mérités  les  uns  font  prédefti- 
nés  à la  gloire  , & les  autres  en  font 
exclus , ce  qu’ils  expriment  par  ces  ter- 
mes odieux,  qui  font  neanmoins  de  S. 
Auguftin,  font  predeflinés  a la  peine, quoi- 
que le  P.  Petau  foit  obligé  de  recon- 
noître  contre  Hincmar  que  c’eft  la  doc- 
trine de  S.  Augufiin.  D’où  vient  que 
les  Dominicains  ne  fe  font  pas  élevés 
contre  cette  Thefe? 


LH  T- 
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LETTRE  DLIII. 

A A4.  du  Vaucel.  Sur  la Jîg-  *•  A°ût 
nature  du  Formulaire  que  l'on  exigeoit  *691* 
dans  les  F ai  s-bas  ; & l'Ecrit  de  A4. 

Simon , intitulé  Avis  important. 

NO  us  aprehendions  que  l’affaire  du 
Formulaire  n’allât  pas  fi  bien  que 
vous  nous  l’aviez  mandé  par  le  dernier 
ordinaire;  ce  que  nous  avions  découvert 
nous  faifoit  craindre  que  vous  n’euffiez 
été  mal  informé.  Mais  nous  ne  doutons 
plus  préfentement  qu’on  n’ait  envoié  de 
• nouveaux  ordres  à l’Archevêque  de  ne  plus 
rien  demander , & quoi  qu’on  ait  pû  ajou- 
ter, comme  a dit  l’Internonce,  jufques  à, 
ce  que  le  S.  Siégé  en  ait  ordonné  autrement  j 
nous  jugeons  affez  que  c’eft  le  ftile  ordi- 
naire. Mais  qu’il  n’y  a plus  d’aparence 
que  l’intrigue  des  J efuites  puifTe  faire  chan- 
ger les  refolutions  qu’on  a prifes  par  trois 
fois:  d’autant  plus  que  vous  aurez  reçu 
prefentement  la  réfutation  de  leurs  libelles. 

Il  femble  donc  que  l’on  peut  regarder  cet- 
te affaire  comme  terminée.  Et  on  efpere 
que  les  deux  autres  qui  regardent  les  dé- 
nonciations & le  3.  volume,  auront  une 
au(ft  bonne  ifïue. 

Je  ne  fai  ce  qu’on  attend  pour  cenfu- 

“ ; . « Z 3 rer 
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rer  les  livres  du  critique.  Car  les  deux 
tomes  fur  le  N.  T.  l’un  fur  le  texte,  & 
l’autre  fur  les  verfions,  font  imprimés  il  y 
a long-tems.  Et  c’eft  d’ailleurs  un  très- 
méchant  homme.  Il  defavoue  fon  der- 
nier libelle  {Avis  important  k M.  Arnœpdd) 
où  il  contrefait  l’ami- de  ce  Docteur,  par- 
ce qu’il  a été  très-mal  reçu.  Mais  on 
fait  certainement  qu’il  eft  de  lui.  Car 
c’eft  un  fait  attefté  par  un  libraire  de 
Rouen  à qui  il  l’avoit  donné  à imprimer, 
& qui  le  refufa  en  aiant  pris  confeil  d’un 
homme  de  mérité:  c’eft  ce  qu’on  a appris 
du  libraire  même  & de  fa  femme.  On 
fait  de  plus  très-certainement  que  la  pré- 
tendue lettre  du  Marquis  d’Hencourt,  à 
qui  il  fait  dire  que  mon  Pere  étoit  Hu- 
guenot, & que  M.  d’Andilly  & moi 
lommes  nés  Huguenots,  eft  une  lettre 
qu’il  a fabriquée  par  une  noire  malice. 
On  en  a un  defaveu  de  ce  Marquis,  quoi- 
que n’aiant  pas  voulu  fe  convertir,  ilfoit 
prefentement  en  Angleterre.  Ce  defaveu 
eft  dans  une  lettre  à Madame  de  Batilly 
Sœur  de  M.  le  Marquis  de Feuquiere1, 
mort  à Madrid  Ambafladeur  de  France. 
Je  ne  fai  fi  on  ne  vous  a point  envoie 
ce  defaveu.  Mais  vous  en  pouvez  parler 
comme  d’une  chofe  certaine.  Ce  Criti- 
que paffe  dans  Paris  pour  très  fufpeéf  d’être 
Socinien.  Mais  on  ne  lui  ofe  rien  dire, 

• par- 
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parce  qu’il  s’eft  mis  fous  la  prote&ion  des 
Jefuites,  & qu’il  leur  eft  entièrement  dé- 
voué. Il  eft  bon  de  faire  entendre  tout 
cela  à M . Albin  * , & prefentement  qu’on  * t-e 
eft  alluré  que  Y Avis  important  eft  du  Cri-  cafanîui 
tique,  il  feroit  bon  auffi  de  le  faire  cen- 
furer. . . 


LETTRE  DLI V. 

AM.  du  Vaucel.  Sur  deux  vota-  ir.  Août 
ges  ejue  M.  f Evêque  d'Angers  avoit fait l6?1' 
a Rome  ; l'auteur  de  la  Bibliothèque  Um~ 
verfelle  ; le  parti  qu' avoit  pris  M.  Du- 
pin dans  les  matières  de  la  grâce  ; un 
écrit  que  M.  Simon  preparoit. 

T E défunt  Prélat  a été  deux  fois  à Ro- 
. me.  En  1620.  aulïi-tôt  après  lamort 
de  M Arnauld  fan  Pere.  M.  le  Car- 
dinal Bentivoglio  qui  avoit  été  fait  Cardi- 
nal étant  Nonce  en  France , l’y  mena  en 
s’en  retournant.  Et  il  a demeuré  5.  ans 
*lans  le  Palais  de  ce  Cardinal,  qui  l’a  tou- 
jours eftimé  & aimé  comme  s’il  eût  été 
fon  propre  frere.  Il  y fut  dès  ce  tems-là 
fort  eftimé  pour  fa  pieté  & pour  fa  fagefte. 

Il  y retourna  en  164A.  ou  47.  par  ordre 
de  la  Cour , pour  racommoder  Innocent  X. 
avec  la  France  & avec  la  maifon  Bar- 
berine,  & ce  fut  en  ce  tems-là  queM. 

Z 4 le 
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le  Cardinal  Cafanate  l’a  vu  y faifântune 
belle  figure  fous  le  nom  d’ Abé  de  S.  Ni- 
colas. Et  quelques  années  après  fon  re- 
tour il  fut  nommé  Evêque  d’Angers. 

L’auteur  de  la  Bibliothèque  Uni- 
verfelles  eft  > comme  vous  dites  fort 
bien , un  miferable  Socinien  ; & vous  avez 
raifon  d’admirer  qu’on  le  foufre  en  Hol- 
lande écrire  de  fi  méchantes  chofes.  Mais 
pour  M.  Grotius , il  n’a  rien  écrit  de 
pofitif  pour  le  Socinianifme , lors  même 
qu’il  n’étoit  pas  encore  éclairé,  qui  eftle 
tems  où  il  s’eft  le  plus  déclaré  pour  les 
Arminiens.  Mais  il  faut  remarquer  que 
dans  la  difpute  entre  les  Arminiens  & les 
Gommariftes,  les  premiers  ont  eu  tort 
en  ce  qu’ils  ont  dit  fur  la  prédeftination 
& fur  la  grâce  j mais  ils  ont  eu  grande 
raifon  en  combattant  l’inamiffibilité  de  la 
juftice , & la  certitude  du  falut  que  les 
derniers  attribuoient  à tous  les  vrais  fidel- 
les  : or  depuis  qu’il  a écrit  contre  Rivet, 
qui  eft  le  tems  où  il  a commencé  à voir 
plus  clair,  il  n’a  pouffé  Rivet  que  forces* 
deux  derniers  points , en  quoi  il  a rendu 
un  très-grand  fervke  à la  Religion , au-ffi 
bien  qu’en  ce  qu’il  a dk  pour  montrer 
contre  les  Protefians,  que  c’eft  une  revérie 
d’expliquer  du  Pape  ce  qui  eft  dit  de 
l’Antechrift  dans  l’Apocalypfe  & dans  la 
a*  aux  Theffaloniciens.  Je  ne'doutepas 
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neanmoins  qu’il  ne  Toit  toujours  demeuré 
dans  les  fentimens  des  Jefuitestouchantla 
grâce,  comme  beaucoup  d’ Arminiens  qui 
fe  rendirent  Catholiques  fe  voiant  con- 
damnés par  le  Synode  de  Dordrecht,  & 
qui  ne  fe  crurent  pas  obligés  de  changer 
de  fëntiment  fur  des  points  que  l’on  fouf- 
froit  qui  fufTent  enfeignés  dans  l’Eglife 
Romaine. 

Ce  n’eft  point  de  M.le  Clerc  que  M. 

Du  Pin  a pris  ce  qu’il  y a de  mal  dans  là 
Bibliothèque  Ecclefiaftique»  c’eft  plutôt 
des  Conférences  qui  fe  tenoient  chez  M. 
de  Launoi,  qui  s’étoit  mis  dans  la  tête 
qu’il  y avoit  deux  fentimens  de  l’Eglife 
touchant  la  grâce;  l’un  de  S.  Auguftin 
& de  ceux  qui  l’avoient  fuivi  ; l’autre 
des  Peres  qui  l’avoient  précédé  & des  Se- 
mi-pelagiens , & qu’on  ne devoit  condam- 
ner perfonne  pour  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  opinions.  Et  c’eft  ce  qui  futcaufe 
qu’il  ne  voulut  jamais  ligner  la  Cenfure  *.  * De  la 
C’eft  dommage  que  M.  Du  Pin  fe  foir  P'0?"5* 
engage  dans  ce  tiers  parti.  JVI.  de  Fre-  m.  Ar-' 
- ne  f lui  a écrit  fur  cela  de  fort  belles  let-  £“].den 
très , mais  il  n’y  a pu  rien  gagner.  Pour  soti*»- 
le  Critique,  il  y en  a qui  croient  bien  fa- 
voir  que  c’eft  un  franc  Socinien.  On  + 
dit  qu’il  écrit  contre  ce  qui  le  regarcje  Quefnd. 
dans  les  Steyaertes.  On  verra  comment 
•il  s’y  prendra  ; mais  comme  je  vous  ai 
>.  Z 5 man- 
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mandé  par  ma  demiere  , on  devrait 
déjà  avoir  condamné  fes  livres  pour  3.  ou 
4.  points;  l’infpiration  des  livres  facrés: 
la  maniéré  dont  il  parle  du  Mahometifme  ; 
le  tort  qu’il  fait  à l’Eglife  en  affoibliflant 
la  folidité  des  preuves  touchant  la  creance 
de  l’Eglife  Greque  fur  l’Eucharifties  & 
ce  qu’il  attribue  à l’Eglife  des  trois  pre- 
miers fiecles  , de  n’avoir  point  trouvé  mau- 
vais qu’on  renverfât  & qu’on  changeât  les 
paroles  des  Ecrivains  Canoniques  dans  les 
originaux  même. 

Il  eft  bien  fâcheux  qu’on  n*3it  rien  fait 
ni  pour  l’Enfance,  ni  pour  l’Archidiacre 
d’Alet,  ni  pour  M.  Peiflonnel,  ni  pour 
l’éxdufion  du  miferable  De  Camps.  D’au- 
tres vous  écrivent  des  affaires  de  ce  païs. 
Je  fuis  tout  à vous. 

^LETTRE  DLV. 

ai. Août  A M.  D u Vaucel.  Sur  les  c- 
r69z’  clair  ci ffemens  qu'il  lui  avoir  donné  tou- 

chant les  affaires  de  la  Chine  ; & ce  qu'il 
difoit  dans  un  de  fes  Ecrits  fur  la  prohi- 
bition des  livres, 

. V > 

JE  fuis  fatisfait  des  éclaircifTemens  que 
vous  m’avez  donnés  fur  les  affaires  de 
la  Chine.  C’eft  à quoi  je  m’en  fuis  te- 
nu en  achevant  le  6,  Volume,  On  s’en 

va 
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va  imprimer  la  <?.  Partie  des  Difficulté*. 
J’ai  fuppofé  que  vous  vous  étiez  rendu 
aux  raifons  que  j’avois  de  ne  point  trai- 
ter dans  un  ouvrage  exprès  & tout  à fait 
feparé  des  Difficultés,  ce  que  vous  ap- 
prouviez que  l’on  fît  contre  le  Decret 
des  51.  Propofitions.  Cela  m’auroit  fait 
perdre  de  grands  avantages,  & n’auroit 
été  bon  à rien.  Les  deux  propofitions 
7.  & 8,  dans  lefquelles  vous  aviez  cru 
d’abord  que  l’on  ne  devoit  point  entrer;, 
font  les  fondemens  de  la  Morale  Chré- 
tienne , qu’on  n’ofera  plus  foutenir,  fi 
on  les  laifle  palier  comme  bien  condam- 
nées  par  ce  Decret.  Car  fi  perfonne  ne 
s’y  oppofe,  on  dira  que  le  consentement 
de  l’Eglife  y fera  intervenu , & que  par 
la  il  aura  acquis  une  autorité  infaillible.  Il 
en  fera  de  même  de  beaucoup  d’autres* 
propofitions  de  ces  31.  Et  je  trouve 
de  plus  que  c’eft  rendre  un  grand  fervice 
à l’Eglite  de  traiter  à fond  la  matière  des 
prohibitions  des  livres  ; çe  qu’aucun  ca- 
tholique n’a  encore  fait.  Le  pis  qui  peut 
arriver  e fl:  qu’on  mette  celui-ci  parmi  les 
livres  défendus.  Mais  H porte  avec  lui 
le  remede  à la  plaïe  qu’on  lui  voudra  fai- 
re. Car  en  le  relifant  tout  de  nouveau  , 
j’ai  trouvé  que  tout  ce  qu’on  y dit  eft 
fi  raifonnable , qu’il  n’y  aura  point  d’hom- 
me d’efprit  pour  peu  qu’il  foit  équita- 
Z 6 ble, 
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ble , qui  ne  foit  contraint  de  s’y  rendre* 
Et  c’eft  ce  qui  me  fait  efperer  que  les 
Cenfeurs  Romains  aimeront  peut-être 
mieux  le  laifTer  paffer  fans  rien  dire,  que 
de  s’expofer  à h cenfure  du  genre  hu- 
main en  condamnant  ce  qui  fera  approu- 
vé de  tout  le  monde.  - 

Ce  qui  eft  bien  certain  eft  que  quoi 
qu’il  arrive  , j’aurai  pour  moi  route  h 
France,  qui  fe  moquera  de  Ta  condamna- 
tion d’un  Ecrit , qui  ne  fait  que  foute- 
nir  la  poftçfïïon  où  elle  fe  maintient  de- 
puis longtems,  de  ne  point  déférer  aveu- 
glement à ces  prohibitions  Romaines , 8t 
de  n’approuver  que  celles  qui  font  manr- 
feftement  juftes  & raifonnables.  Je  con- 
fédéré neanmoins  encore  davantage  le  bien 
que  cela  fera  en  ce  païs-cr  en  détrompant 
‘une  infinité  de  bonnes  perfonnes  , qui 
jufques  ici  fe  font  laiffé  réduire  en  fervi- 
tude  par  ce  fophifme  que  M.  Steyaert 
fait  tant  valoir:  que  dans  le  d*ïure  on 
doit  fu ivre  le  plus  fur  parti  ; & que  le 
plus  fur  eft  de  point  lire  un  livre  défen- 
du quel  qu’il  foit  , ■ parce  qu’on  court 
quelque  danger  d’offenfer  Dieu  en  Te  li- 
fant,  & qu’on  n?en  court  point  en  ne  le  Ir- 
fant  pas.  Et  c’eft  à quoi  je  me  perfuade 
avoir  fort  bien  répondu* 


LET- 
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LETTRE  D L VI. 

A M.  du  Vaucel.  Sur  l'entetë-  29. Août 
ment  de  M.  Steyaert  au  fujet  du  For  mu-  l6^' 
laire  ; & la  conduite  qutl  tenait  dam  les 
Vtjïtes  de  fon  Vicariat . 

ON  dît  que  M.  Steyaert  eft  plus  err- 
têté  que  jamais  à foutenir  l’affaire 
du  Formulaire)  qu’il  a écrit  à Rome» 
qu’il  falloit  avoir  quelque  marque  pour 
# reconnoître  les  Janfenifïes,  & qu’on  ne 
pouvoir  avoir  que  celle-là  , & que  s’il  ne 
s’en  pouvoit  lervir  dans  Ton  Vicariat, 
qu’il  aimeroit  autant  le  quitter.  Si  cela 
étoit  vrai,  il  ferait  bon  qu’on  le  prît  au 
mot,  comme  il  arriva  à l’Archiduc  Léo- 
pold. Car  les  Jefuites-lui  aiant  confeillé 
d’écrire  en  Efpagne  pour  fe  plaindre  que 
fon  pouvoir  étoit  trop  borné,  & que  fi 
on  ne  lui  en  vouloit  donner  un  plus  am- 
ple, il  fuplieroit  S.  M.  de  le  décharger 
du  gouvernement , ce  fut  le  parti  que 
l’on  prît , & on  lui  envoia  un  fucceffeur» 
qui  fut  Dom  Jean  d’Autriche.  On  en 
devrait  faire  autant  à M.  Steyaert  qui 
s’acquitte  fort  mal  de  fa  charge  de  Vicai- 
re Apoftoüqtie.  Car  on  fait  d’un  Eccle- 
fiaftique  du  païs , que  tout  ce  qu’il  a 
fait  dans  fa  demiere  vifite  eft  de  deman- 
Z 7 dei 
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der  au  Curé  où  il  ferre  le  Saint  Sacre- 
ment & les  faintes  huiles,  dire  quelque- 
fois qu’il  faudrait  qu’ils  fuiïent  dans  un 
lieu  pltis  net  & plus  décent,  ou  quelque 
chofe  femblable  ; demander  enfuites  les 
Marguillers,  qui  après  quelque  petit  en- 
tretien lui  donnent  fix  florins , & un  pa- 
tacon  pour  fon  valet , & cela  va  fi  vire , 
qu’il  fait  fouvent  jufqu’à  cinq  vifltes  en 
une  journée. 

Il  y a des  chofes  plus  importantes, 
dont  on  a promis  des  informations  plus 
particulières,  comme  entr’autres  qu’aiant 
.été  averti  qu’un  Vice-Pafteur  aiant  cau- 
fé  un  grand  fcandale,  parce  qu’il  avoit 
porté  le  S-  Sacrement  en  une  procefflon 
étant  fi  ivre  qu’il  chanceloit,  & que 
l’on  craignoit  à chaque  pas  qu’il  ne  le 
]aiffât  tomber,  & qu’il  l’avoit  mis  enfui- 
te  entre  des  chandeliers  à un  côté  de  l’au- 
tel, au  lieu  de  le  mettre  en  fa  place,  il 
l’avoit  fufpendu  de  fa  charge  de  yice- 
.Pafteur,  mais  que  le  Baillif  du  Village 
qui  a accoutumé  de  boire  avec  lui , aiant 
intercédé  pour  lui,  il  l’avoit  rétabli  fans 
aurre  façon.  Il  y a encore  une  autre 
Jiiftoire,  qui  eft  une  plus  grande  preuve 
de  fa  .mauvaife  conduite  , mais  elle  eft: 
trop  longue  pour  tenir  dans  cette  lettre, 
& je  ne  la  fai  pas  aflez  bien. 

On  vous  envoie  la  fuite  de  ce  qu’on 
- . vous 
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vous  a déjà  mandé  d’Oudenarde.  Il  y a 
la  copie  d’une  fort  bonne  lettre  de  M. 
l’Evéque  de  Gand  , quoi  qu’il  ait  un 
Frere  Jefuite.  File  fait  bien  voir  que 
tout  ce  qu’on  dit  des  prétendus  Janfe- 
nifles  ne  font  que  des  menfonges  , & 
qu’on  le  decouvriroit  aifement  , fi  on 
vouloit  prendre  la  peine  de  s’en  informer, 
comme  a fait  ce  Prélat. 

LETTRE  DLVII. 

A.  M.  du  V a u c e l.  Il  lui  parle 
des  Remarques  fur  le  livre  du  P.  Tellier  ; 

CT*  des  derniers  volumes  de  la  Amorale 
Pratique . 

T Es  Remarques  fur  le  livre  du  P.  Tel- 
■Lj  lier  font  de  fi  petite  lettre  & fi  diffi- 
cile à lire,  que  fi  j’avois  été  feul  , je 
n’en  aurois  pu  rien  faire.  Car  ma  vûe 
s’eft  bien  affaiblie  depuis  quelque  temsi 
Elles  font  fort  belles , 8c  prouvent  fort 
bien  ce  que  l’auteur  avoit*ent repris , qui 
éft  que  ce  Jefuite  au  lieu  de  s’attacher  à 
Jurieu  & au  Moralifte,  comme  fon  titre 
le  portoit,  n’a  prefque  fait  autre  chofe, 
que  de  calomnier  de  faints  Prélats , 8c  de  , 
très-zèlés  Millionnaires  , principalement 
des  deux  Ordres  de  S.  Dominique  8c  de 
S.  François.  Mais  il  y a deux  fautes 

très- 
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trôs-confiderables  ; l’une  d’omiffion  , & 
l’autre  de  commiffion. 

Celle  d’omiflion  eft,  qu’on  a omis  de 
remarquer  entre  les  pièces  faufTes  qu’il  a 
fabriquées,  la  lettre  de  l’Archevêque  de 
Manille  & de  l’Evêque  de  Zebut,  qu’il 
prétend  qu’ils  avoient  écrire  en  faveur  des 
Jefuites , pour  fe  retraiter  d’une  qu’ils 
avoient  écrite  contr’eux.  Rien  n’eft  plus 
faux  que  cette  prétendue  retra dation, com- 
me on  peut  voir  dans  le  3.  vol.  de  la 
Morale  Pratique  chap.  On  pour- 
roit  compter  une  autre  omifïion,  qui  eft 
de  n’avoir  rien  dit  contre  ce  que  ce  Je- 
fuite  dit  du  menfonge  de  f Abé  du  Fer- 
rier. 

La  faute  de  commiffion  eft  bien  plus 
grande.  C’eft  que  l’on  dit  en  deux  ou 
trois  endroits  de  ces  Remarques , que  la 
lettre  du  P.  Jean  Gardas,  que  le  P.  Tel- 
lier  rapporte  en  deux  endroits , & donc 
il  prétend  tirer  de  grands  avantages , 
est  fausse.  Ce  qui  n’eft  pas  vrai. 
Car  Navaretttf  la  reconnott  pour  verita* 
ble,  Tom.  2.  p.  475.  Mais  bien  loin 
qu  elle  foit  pour  eux  , elle  eft  tout  à fait 
contre  eux  à l’égard  des  Idolâtries  Chi- 
noifes,  qpi  eft  le  point  capital  de  leur 
different,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  les 
feuilles  du  6.  Volume  qui  vous  feront 
cnvoiées  par  le  prochain  ordinaire.  Mais 
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il  y a urie  autre  difficulté  touchant  ce 
même  Jean  Garcias.  C’eft  que  l’auteur 
du  Theatro  rapporte  de  lui  une  2.  lettre 
fort  longue  , où  il  eft  fait  mention  de 
cette  première:  & cette  2.  lettre  fe  trou- 
ve traduite  en  françois  dans  le  2.  Tome 
de  la  Morale  Pratique.  Et  c’eft:  celle  \\ 
que  le  P.  Tellier  prétend  êtrefaufle.  Au 
Heu  qu’on  lui  prouve  dans  les  feuilles  que 
vous  verrez  bien-tôt,  qu’il  n’a  eu  aucu- 
ne raifon  de  la  prétendre  faufle. 

A l’égard  des  trois  autres  lettres  de 
trois  Dominicains , de  S.  Timothée,  Co- 
ronado,  & de  Alcala,  l’auteur  des  Re- 
marques a raifon  de  foutenir  que  les  deux 
premières  font  faufles , & que  la  3.  ne  dit 
rien.  Au  refte  vous  ne  nous  dites  point 
f de  qüi  font  ces  Remarques,  & ce  qu’on 
en  veut  faire.  Si  c’eft  qu’on  a cru  qu’on 
les  pourroit  imprimer  en  ce  pais , ce  ne 
ferait  pas  mon  avis.  Le  commencement 
eft  fort  beau,  & découvre  bien  le  mé- 
chant deflein  des  Jefuites  : mais  le  refte 

eft  trop  court  & trop  étranglé  pour  être 
donné  au  public.  C’eft  affoiblir  une 
bonne  caufe , que  de  ne  la  pas  traiter 
dans  toute  fa  force. 

Je  crois  que  dans  deux  mois  le  6.  vo- 
lume fera  achevé  d’imprimer-  Je  travail- 
le prefentement  au  7.  & il  eft  bien  avan- 
cé. Il  y aura  deux  parties.  La  1.  fera 

des 
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des  autres  differens  que  les  d'eux  Reli- 
gions ont  eue  avec  les.  Jefuites,  comme 
de  ne  point  montrer  le  crucifix,  de  ne 
point  faire  obferver  les  commandemens 
de  l’Eglife  &c.  La  z.  des  maniérés  peu 
chrétiennes,  dont  les  Jefuites  ont  traité 
les  deux  Religions  ; & je  mettrai  fur  la 
■fin  le  memorial  prefenté  au  Confeil  d’E- 
fpagne  par  M.  d’Heliopolis , en  Efpagnol 
& en  François.  Quand  il  fera  mis  en 
état  d’être  imprimé , je  pourrai  travailler 
à un  8.  qui  ne  fera  qu’un  Recueil  de 
pièces  ramaffées  qui  ferviront  à prouver 
que  les  Jefuites  qui  ofent  traitter  leurs 
adverfaires  de  calomniateurs , ne  font  eux 
mêmes  autre  chofe  que  calomnier  leurs 
adverfaires.  Je  commencerois  par  les 
Fa&ums  contre  le  P.  Hazart.  Si  ces  8. 
Vol.  étoient  achevés,  je  pourrais  biffer 
les  Jefuites  en  repos,  pourvu  qu’ils  ne 
me  diffent  plus  nen.  Ce  que  font  les 
Jefuites  à Madrid  contre  M.Arnauldeft 
de  bien  méchante  foi.  J’en  pourrai  dire 
un  mot  dans  la  Préface  du  6.  Volume. 
On  devrait  traduire  en  Efpagnol  ce  6. 
Volume.  Il  y a beaucoup  de  chofespri- 
fes  de  Navarette  qu’on  trouverait  toutes 
traduites.  Et  on  pourrait  laiffer  en  latin 
les  Réponfes  de  Rome  de  45.  de  5 6. 
de  6p.  & de  74.  Ainfi  un  Efpagnol 
qui  fauroit  le  François  n’auroit  pas  beau- 
coup 
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coup  de  peine  à faire  cette  tradu&ion. 
Rien  ne  pourroit  être  plus  avantageux 
pour  l’honneur  des  deux  Religions  que 
les  Jefuites  ont  fi  mal  traités.  Je  ne  crois 
pas  qu’il  foit  néceflaire  que  vous  nous 
envoiïez  la  première  des  deux,  lettres  en 
Efpagnol.  Aiez  feulement  foin  de  les 
bien  garder.  Mais  ce  feroit  une  chofe 
admirable , fi  on  pouvoit  avoir  les  aétes 
qui  juftifient  Dom  Pardo , & qui  con- 
vainquent les  Jefuites  de  calomnies.  Ce- 
la viendroit  bien  pour  notre  8.  vol.  Je 
fuis  tout  à vous. 

LETTRE  DLVIII. 

A M.  du  Vaucel.  Sur  me  nou- 
velle de  la  Chine  qu'il  lui  avoit  mandée, 
ce  qu'il  en  avoit  apris  lui  meme  touchant 
la  maniéré  dont  s'y  conduifoient  les  Jefui- 
tes qu'il  lui  dit  être  important  de  faire 
connoitre  pour  ce  qu'ils  Jônt . 

J’Ai  eu  bien  de  la  joie  d’apprendre  ce 
que  vous  me  mandez  de  la  million  de 
la  Chine  : que  les  Millionnaires  François 
ont  pénétré  jufqu’à  une  Province  de  Nort, 
où  l’Evangile  n’avoit  point  encore  été 
prêché , qu’ils  y ont  formé  une  Eglife 
& qu’ils  fe  font  bien  gardés  de  fouffrir 
qu’elle  fût  mélée  de  Chriftianifne  & de 

Pa- 
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Paganifme , comme  font  encore  celles  des 
Jefuites,qui  font  aux  prifes  fur  cela  avec 
les  Dominicains.  Cela  m’a  fait  avoir  une 
penfée , qui  eft  de  mettre  à la  fin  de  la 
Préface  du  6.  vol.  qui  s’imprimera  après 
tout  le  refte  , comme  une  efpece  de 
P.  S. 

[Nous  apprenons  par  les  dernieres  nou- 
velles venues  de  la  Chine,  que  les  Jefui- 
tes  y continuent  toujours  à permettre  à 
leurs  Chrétiens  les  cultes  que  les  Gentils 
rendent  à leur  maître  Confucius  & à 
leurs  defunéte  ; mais  que  les  autres  Mif- 
fionnaires  font  toujours  fermes  à ne  point 
fouflfrir  ce  mélangé  du  Paganifme  avec  le 
Chriftianifme,  & que  les  Dominicains  font 
aux  prifes  prefentement  fur  cela  avec  les 
PP.  de  la  Compagnie.  C’eft  ce  qui 
-rendra  cette  histoir  E-ci  plus  utile  ; 
puifque  l’on  efpere  que  cette  difpute  s’y 
trouvera  fi  bien  éclaircie  & pour  le  fait 
& pour  le  droit , qu’il  n’y  aura  point 
d’homme  d’efprit  , qui  ne  juge  facile- 
ment que  jamais  caufe  ne  fut  plus  mé- 
chante que  celle  que  la  Société  s’obftine 
de  foutenir.] 

Voilà  ce  que  je  pourrais  mettre  , au 
cas  que  cela  ne  fît  point  de  peine  à celui 
qui  vous  a parlé.  Car  pour  peu  que  ce- 
la lui  en  fit,  j 'aimerais  mieux  perdre  cet 
avantage.  Répondez-moi  promtement 
v fur 
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fur  cela.  Mais  il  eft  bien  fâcheux  que 
le  Nouveau  Teftament  ne  foit  point  tra- 
duit dans  les  langues  de  ces  peuples  là. 
Les  Jefuites  empêchèrent  autrefois  que 
leurs  Peres , qui  favoient  bien  la  langue 
Chinoife  fi  dent  cette  traduction  , lorfque 
le  Pape  les  y exhortoit  (Voiez  2.  Tome 
de  la  Morale  Pratique.)  Ils  l’ont  voulu 
depuis , & ce  fut  le  P.  Lupus , qui  étant 
à Rome  empêcha  qu’on  ne  leur  permît , 
en  quoi  il  ht  très-mal.  C’eft  ce  qu’on 
aprend  du  P.  Sabbatin  dans  la  vie  du  P. 
Lupus. 

Il  y a eu  autrefois  une  difpute  entre 
les  Millionnaires  touchant  certains  mots 
Chinois  que  les  uns  difoient  pouvoir 
fignifier  par  exemple  le  S.  Efprit , les  au- 
tres foutenant  , qu’ils  ne  le  pouvoient 
pas  fignifier.  Navarette  eft  fort  pour  ces 
derniers.  Mais  je  crois  qu’il  a tort.  Car 
un  fon  ne  lignifiant  rien  de  foi-même , 
une  Religion  toute  entière  comme  eft  la 
chrétienne, peut  prendre  un  fon  Chinois, 
qui  lignifie  quelque  chofe  d’aprochant  de 
ce*que  nous  appelions  Efprit , & le  dé- 
terminer à fignifier  le  Saint  Efprit.  Et 
quand  cette  détermination  eft  faite  par 
toute  une  Eglife  , on  ne  peut  douter 
qu’il  ne  lignifie  alors  le  S.  Efprit  dans 
la  forme  du  bateme,  quoiqu’il  ne  le  ligni- 
fie pas  dans  l’ufage  des  Gentils.  Et  c’eft 

ce 
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ce  qui  eft  arrivé  à beaucoup  de  mots 
Grecs  que  les  70.  & les  Apôtres  ont  dé- 
terminés à lignifier  des  chofes , qu’elles  ne 
fignifioient  nullement  parmi  les  Paiens 
Grecs  ^ comme  le  mot  &' kyyzhot;  n’a  ja- 
mais fignifié  parmi  les  Paiens  qu’un  Mef- 
fager , & non  ce  que  nous  entendons  par 
le  mot  à! Ange.  Il  me  femble  que  cela 
refond  routes  les  difficultés  que  Navar- 
rette  fait  fur  ce  fujet. 

C’eft  autre  chofe  quand  on  demande 
• fi  Confucius  a entendu  le  vrai  Dieu  par  le 
Roi  d'en  haut.  Car  il  y a grande  appa- 
rence qu’il  n’a  entendu  par  là  que  le  ciel 
materiel.  Mais  laiffànt  là  ce  qu’a  cm 
Confucius  , rien  n’empêcheroit  que  les 
Chrétiens  ne  pulfent  préferitement  dé- 
terminer ces  mots  Roi  d'en  haut , à lig- 
nifier le  vrai  Dieu.  On  pourrait  nean- 
moins chercher  quelque  autre  mot  pour 
éviter  l’équivoque. 

J’ai  fait  triage  de  la  derniere  piece  que 
vous  m’avez  envoiée , qui  eft  une  lettre 
écrite  de  Manille  par  un  Dominicain.de 
Florence  nommé  P'tHorio  Ricci  aux  Car- 
dinaux de  propagande fide  du  1.  Juin  1674. 
Elle  eft  terriblement  forte  contre  les  Je- 
fuires.  Ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui 
ont  du  zélé  pour  l’Eglife  ne  confultent 
point  ce  qui  eft  du  goût  dé  la  Cour  Ro- 
maine, quand  il  s’agit  d’en  reprefenter  les 

maux 
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maux,  j’entends, les  maux  de  l’Eglife.  Il 
dit  pas  exemple  : Pojicjmm  talia  facinora 
expert  us  fum>  D.  O.  M.  ejuotidie  objecro 
ut  Je  fuit  a ad  fimitam  reïtam  c ouvert an - 
tur  falutis.  Mais  je  n’ai  pas  cru  devoir 
mettre  ce  qui  fuit  : Pertimefco  enim  quod 
fi  Societas  ijîa  contra  Ecclefiam  prolabatur , 
• nulla  erit  in  orbe  acerbior  perficutio , fient 
enim  hi  viri , Hti  bonis  temporalibus  opu~ 
lenti  , Jummopere  in  mttndo  patentes , in 
negotiis  callid't , in  eventibus  verjuti 
Cependant  il  protefte  à la  fin  devant  Dieu 
qu’il  ne  parle  point  par  paffion&  par  ému- 
lation, mais  dans  la  feule  vûe  de  la  véri- 
té. Il  paraît  donc  naturel  de  parler  for- 
tement contre  un  Ordre  Religieux , quand 
on  eft  perfuadé  qu’il  eft  pernicieux  à l’E- 
glife , &■  c’eft  la  fervir  que  de  donner  cet- 
te opinion  à ceux  qui  n’y  apportent  pas 
les  remedes  qu’il  faudrait  pour  être  pré- 
venus en  fa  faveur.  Ce  ferait  mal  fait, 
je  l’avoue,  fi  cette  opinion  étoit  mal  fon- 
dée. Mais  quand  on  eft  aufli  affuré, 
qu’on  l’eft  des  Jefuites  (par  tant  d’exem- 
ples qu’ils  donnent  par  tout  de  leur  mau- 
vais conduite)  on  ne  peut  trop  les  faire 
connoître  pour  ce  qu’ils  font,  félon  cette 
parole  dont  ils  font  eux-mêmes  convenus  : 
Intereft  Rà public  a,  cognofci  malos.  Il  ne 
paroiftoit  pas  y avoir  un  plus  homme  de 

bien 
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bien  dans  tout  le  corps  que  leur  General. 
Le  P.  Vota  dans  une  lettre  qu’il  a écrite 
* Le  au  Prince  * , dit  que  c’eft  unfaint,  & , 
Prince  qu’il  a le  vrai  efprit  de  S.  Ignace.  Ce- 
Hefle-  pendant  vous  voiez  avec  quel  zele  il  era- 
Rhinfeis.  brade  les  plus  méchantes  caufes  de  fa  Com- 
pagnie, le  livre  du  P.  Tellier  , le  péché 
Philofophique , le  renouvellement  du  For-  • 
mulaire,  la  part  qu’il  a prife  à la  Fourbe- 
rie de  Douai  en  n’en  difant  rien  à ceux 
qu’il  ne  peut  ignorer  qui  en  font  les  au- 
teurs, qui  non  vetat  peccare , cum  pojjît , 
jubet.  On  peut  donc  dire  des  corps  fi 
répandus  : A planta  u/que  ad  verticem  non 
ejl  in  eo  fanitas.  Il  n’y  aurait  qu’une 
grande  humiliation  qui  les  pourrait  faire 
revenir  à eux-mêmes.  Et  on  ne  peut  la 
leur  procurer  qu’en  détrompant  ceux  qui 
les  croient  meilleurs  qu’ils  ne  font. 


let; 
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LETTRE  DLIX. 

A M.  du  Vaucel.  Sur  la  neu- 
vième partie  des  Difficulté' s ; la  crainte 
que  quelques  amis  avoient  touchant  cer- 
tains points  qui  y J ont  traités , le  fixie - 
me  volume  de  la  Morale  Pratique  ; les 
follicitations  que  fai/oient  les  Jefuites  au- 
près de  M.  l'Archevêque  de  Mali  nés 
pour  Rengager  a ne  point  deferer  a l'or- 
dre venu  du  S . Siégé  fur  la  fgnature 
du  Formulaire. 

/~\N  vous  envoie  8.  ou  9.  feuilles  delà 
9.  Partie  *.  Et  ainfi  vous  pourrez 
aifément  par  là  juger  de  toute  la  piece. 
Car  c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  fort.  Je 
ne  condamne  pas  la  fraieur  de  vos  amis, 
mais  après  y avoir  bien  penfé  devant  Dieu, 
je  n’ai  pas  cru  qu’on  y dût  avoir  égard. 
Tant  qu’on  aura  pour  ces  Decrets  une 
•obéifiance  aveugle,  on  ne  poura plus fou- 
tenir  les  plus  grandes  vérités  de  la  grâce  & 
les  mieux  établies  par  l’Ecriture  & par  la 
T radition , qu’en  fe  rompant  la  tête  pour 
éluder  ces  Decrets  par  de  pitoiables  glo* 
fes,  dont  il  fera  aifé  aux  ennemis  de  ces 
vérités  de  faire  voir  l’abfurdité  , ce  qui 
leur  donnera  lieu  de  foutenir  avec  avanta- 
ge les  erreurs  contraires,  C’eft  ce  que  je 
Tome  TL  A a m’i- 
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m’imagine  avoir  fait  voir  demonftrative- 
ment  en  examinant  leX>ecretdes3X.  pro- 
pofitions.  Vous  êtes  demeuré  d’acord 
qu’il  étoit  bon  de  le  combatte  : mais  quand 
fera-ce , fi  on  s’arrête  aux  aprebenfions 
qu’ont  vos  amis  ? Nten  pourra-t-on  pas 
toujours  avoir  de  femblabïes  ? Si  on  attend 
plus  long-tems,  on  dira  qu’il  a été  reçu 
par  toute  l’Eglife,  &;que  par  là  il  eft  de- 
venu infaillible.  Le  Pontificat  de  celui 
qui  l’a  publié  eft  encore  en  affezmauvaife 
odeur,  ce  qui. fera  mieux  recevoir  ce  que 
l’on  dira  pour  en  aflfoiblir  l’autorité, au 
lieu  qu’avec  le  tems  on  oubliera  fa  mau- 
vaife  adminiftration,  & on  fe  fou  viendra 
feulement  qu’il  a été  Pape.  Ce  n’eftpas 
que  l’on  fonde  fur  fes  défauts  perfonnels 
la  nullité  de  ce  Decret  : mais  c’eft  qu’on 
eft  naturellement  plus  difpofé  à bien  rece- 
voir ce  qu’on  dit  contre  ce  qu’a  fait  un. 
Pape  qu’on  n’eftime  guere  , quand  on*a 
dailleurs  un  jufte  fujet  de  trouver  mau- 
vais ce  qu’il  a fait. 

Je  ne  vois  pas  que  cela  puifFe  nuire  à 
notre  ami  * qui  va  à Rome.  Il  peut  di- 
re, ce  qui  eft  vrai,  qu’il  n’avoit  vûquoi 
que  ce  foit  de  cette  Partie  .,  & qu’il  ne 

fait  ce  que  c’eft.  On  fait  fort  bien  à 
Rome  que  je  ne  confulte  que  Dieu  & 
nia  confcience  dans  tout  ce  que  jefais,& 
que  quoique  j’eftime  ces  MM.  de  Lou- 
vain , 
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Vain,  je  ne  prends  point  confeil  d’eux, 
& qu'ainfi,  que  cela  fqit  bien  ou  mal , ce 
fi’eft  point  à eux  d’en  repondre.  Mais  fl 
leur  confideration  me  devoir  empêcher  de 
publier  prefentement  cette  p.  Partie,  il 
faudroit  fe  refoudre  de  ne  la  publier  ja- 
mais.  Car  aiant  toujours  à ménager  les 
Romains,  on  dira  toujours  qu’il  ne  faut 
rien  publier  qui  les  puiflfe  mettre  en 
mauvaife  humeur.  Et  cependant  l’auto- 
rité de  ces  Decrets  s’étant  affermie , h vé- 
rité fe  trouvera  accablée.  Enfin  je  fuis 
perfuadé  que  le  mal  que  l’on  peut  craindre 
de  la  cenfure  de  cet  Ecrit , fera  fort  pe- 
tit, parce  qu’il  porte  avec  lui  fon  anti- 
dote; mais  qu’on  en  peut  efperer  un  fort 
grand  bien,  parce  qu’il  paro?t;fi convain- 
cant , qu’il  eft  prefque  impoflîble  que 
tous  les  gens  d’efprit  n’en  foient  perfua- 
dés,  & qu’une  infinité  de  gens  de  ce 
païs-ci  fe  détromperont  de  la  fauffe  ima- 
gination qu’ils  ont,  qu’on  doit  avoir  une 
obéiffance  aveugle  pour  tous  ces  Decrets 
de  Rome.  J’ai  retranché  diverfes  chafes 
qui  auroient  pû  paroître  dures,  & il  me 
femble  que  je  n’y  ai  rien  laiffé  qui  ne 
paroifïè  tout  à fait  conforme  au  bonfens , 
& à l’équite  naturelle.  Après  tout  je 
n’ai  eu  que  Dieu  & la  vérité  en  vûe;  & 
quand  cela  eft , on  ne  doit  pas  tant  envi- 
fager  le  mal  qui  nous  en  peut  arriver  de 
« • A a z la 
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la  part  des  hommes, qu’on  n’ait  encore  plus 
de  confiance  en  la  protection  de  Dieu.  , 
Le  6.  volume  qui  eft  des  idolâtries 
Chinoifes  fera  achevé  d’imprimer  dans  1 5. 
jours  ou  trois  femaines  au  plutard.  Je 
travaille  au  7.  & il  eft  bien  avancé.  Il 
aura  pour  titre  : Suite  de  l'hiftoire  des  diffe- 
rent entre  les  AdiJJîonnaires  de  la  Chine; 
divife'e  en  doux  parties.  La  1.  fera  du 
crucifix,  des  ceremonies  du  batême,  des 
commandemens  de  l’Eglife&c.  La  2.  des 
traverses  que  les  Jefuites  ont  faites  aux 
autres  Religieux.  J’y  ferai  entrer  la  let- 
tre de  Vidorio  Ricci , que  vous  m’avez 
envoiée  il  n’y  a pas  long-tems.  Mais  je 
pafferai  aux.traverfes  qu’ils  ont  faites  au 
Japon  aux  autres  Millionnaires,  en  défen- 
dant de  nouveau  la  Lettre  de  Sotelo  , & 
le  Mémoire  de  Collado  : c’eft  à ce  der- 

nier préfentement  que  je  travaille.  Et  je 
démêlerai  parfaitement  bien  toute  Ion  his- 
toire par  le  moien  de  divers  mémoires  que 
j’ai  eu  de  vous  il  a long-tems.  Ces  deux 
vojpmes  feront  bien  pour  les  affaires  de  la 
Chine  qui  fe  traitent  préfentement.  Ce 
que  vous  nous  en  mandez  fait  pitié. 

Je  reviens  à l’affaire  de  la  Chine  qui 
fe  traite  préfentement  à Rome.  Si  vous 
vouliez  en  faire  une  lettre  qui  pût  fervir 
à faire  connoître  l’intérêt  qu’a  le  Roi  de 
France  d’empêcher  qu’on  n’ôte  aux  Evê- 
ques 
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ques  François  Vicaires  ApoftoliqHes  le 
gouvernement  de  la  Chine  qui  leur  avoir 
été  donné  par  trois  ou  quatre  Papes  con- 
fecurifs,  nous  la  pourrions  Faire  mettre 
dans  les  lettres  hiftoriques  qui  s’impriment 
tous  les  mois  en  Holèande  par  un  Impri- 
meur Catholique , qui  nous  eft  fort  ami. 
Je  fuis  tout  à vous. 

On  vous  envoie  une  nouvelle  lettre 
par  laquelle  vous  verrez  que  les  Jefuites 
ne  fe  rendent  *point  , & qu’ils  pouffent 
toujours  M.  de  Malines  à ne  point  défé- 
rer aux  ordres  du  S.  S.  fous  prétexte 
d’un  ridicule  fcrupule  : & ils  ne  veulent 

pas  qu’il  en  ait  de  tenir  pour  hérétiques, 
par  le  jugement  du  monde  le  plus  témé- 
raire, les  meilleurs  Eccleiiaftiques  de  fon 
Diocéfe:  Excolantes  culicem , & camelum 
glutientes . Pourquoi  ne  craint-il  point  en 
ordonnant  des  Jefuites , d’ordonner  des  ca- 
lomniateurs, des  fourbes,  & des  Semi- 
pelagiens  ? Je  ne  fai  s’il  eft  à propos  que 
vous  montriez  cette  lettre.  Vous  pour- 
riez vous  contenter  d’en  dire  la  fubftance, 
comme  une  chofe  qui  vous  a été  man- 
dée par  une  perfonne  qui  en  étoit  très 
bien  informée. 
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LETTRE  DLX. 

i®.  oao.  AM.  du  Vau  cf.  l.  Sur  une  mu- 
'uellc  Edition  qui  fi  devoit  faire  du  li- 
vre du  P.  Tellier  * intitule'  Defenfe  &c. 

IE  ne  fai 'quelle  confcience  peut  avoir  un 
homme  , qui  s’échaufe  fi  fort  a empê- 
cher qu’un  auflv  méchant  livre  & aulfi 
rempli  de  fauflêtés  & de  calomnies  qu’efi 
celui  du  P.  Tellier  ne  paffe  pour  condamné. 
Je  ne  vois  pas  non  plus  quel  avantage 
pourront  tirer  les  Jefuitesde  cette  nouvelle 
édition  corrigée, faite  à Paris.'  Car  s’ils 
en  ôtent  les  calomnies  contre  le  P.  Ribas, 
le  P.  Collado,  l’Abé  du  Ferrier,  M* 
Van  Viane  &e.  ce  fera  un  aveu  public 
qu’ils  avoient  avancé  ces-  calomnies'.  S-’fls 
jsjrancheat  les  trois  lettrés  que  j’ai  fëis 
voir  par  des  preuves  incontestables  être 
fiipofées , ils  donneront  lieu  de  faire  un 
Ecrit  qui  aüra  pour'  titre  : Le  Pere  Tellier 
convuihXu  par  lui-wtême  d'être  nmfiulement 
un  [cetera  + mais  un  infinfé . Car  c*eft  le 
jugement  qu’il  a confenti  que  l’on  fit  de 
lui  (dans  la  Préfacé  de  la  2..  Partie)  fi  on 
pouvoit  prouver  qu’il  eut  produit  quelque 
faufle  piece.  Perfonne  ne  doutant  plus 
que  la  lettre  de  M.  de  Pahfox du 8.  Jan- 
vier 164s».  ne  foit  de  lui,  ne  retranche- 
x *.  ra-t-iV 
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ra-t-il  point  fon  6.  chapitre  qu’il  emploie 
tout  entier  à montrer  qu’elle  eft  fuppofée  ? 
Il  en  eft  de  même  du  7.  chapitre  contre 
la  lettre  de  Sotelo  , dont  l’original  eft  à 
Rome. 

Voilà,  ce  me  femble,  ce  qu’il  faudrait 
reprefenter  dans  un  Memorial , dont  le 
but  ferait  de  faire  voir  que  ce  que  difent 
les  Jefuites  de  cette  édition  de  Paris,  dont 
ils  retrancheraient  ou  changeraient  c$ 
que  l’on  a trouvé- à:  redire  à leur  livre,, 
n’eft  pas  qu’ils  aient  intention  de  la  faire 
mais  que.  c’eft  feulement  pour  amufer  1er 
monde,  & gagner  du  tems,  & empêcher 
cependant  que  leur  livre  ne  foit  exprefle- 
ment  condamne.  Mais  cela  fera  conclu» 
d’une  maniéré  ou  d’autre  avant  que  vous 
receviez  ce  billet;  J e.  trouve  tant  de  bon» 
feras,  tant  de  droiture  & tant  de  lumière 
en  tout  ce.  que  vous,  me  mandez,  de  M„ 
le  Cardinal  Cafanate,  qu’il  n’y  a rien 
préfentement  qu’on  dut  demander  à Dieu» 
avec  plus  d’ardeur,  que  de  levoirenune 
place,  où  il  eut  un  plein  pouvoir  de  re- 
medier  aux  maux  del’Eglife..  Vous  en- 
tendez  bien  ce  que  je  veux  dire  par  là. 
Je  fuis  tout  à vous.  * 
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LETTRE  DLXI. 

• * . * 

,7.  Odo.  ji  M.  du  Vaucel.  Sur  un  Induit 
accordé  au  Roi  de  Portugal  four  m £- 
> vccbé  à la  Chine. 

• * « 5 . » 

J’Ai  le  cœur  percé  de  douleur  de  ce  que 
vous  me  mandez  du  miferable  état  des 
affaires  des  Miffionnaires  François.  Car 
il  femble  que  l’on  foit  prêt  d’ordonner 
qu’en  confequence  de  l’Induit  accordé 
au  Roi  de  Portugal  pour  l’Evêché  de  la 
Chine , les  Prêtres  François  que  les  Vi- 
caires Apoftoliques  y ont  envoi és , & 
qui  y ont  établi  uneÉglife  dahsunePro- 
, vince  du  Nort,  où!  J.  C.  n’avoit  point 
encore  été  prêché  r l’abandonneront  ; & 
que  toute  la  grâce  que  l’on  fera  aux  Vi- 
caires Apoftoliques,  eft  que  le  Tonquin 
leur  demeurera  & peut-être  la  Cochin- 
chiue,  que  les  Jefuites  ont  laiffée  dans 
un  déplorable  fcftifme,  lorfqu’ils  en  font 
fbrtis.  C’eft  à quoi,  dites- vous,  on  fe 
doit  attendre*  à moins  que  le  Roi  ne  fe 
déclaré  hautement  pour  faire  fubfifter  ce 
qui  a été  accordé  par  tant  de  Papes  à des 
Ecclefiaftiques  d’une  très-grande  pieté, 
qu’on  a pris  de  fon  Roiaume  fans  qu’il 
s’en  foit  mêlé.  J’avoue  qu’il  le  devrait 
faire,  & que  ce  fera  une  tache  à fon  régné 
; - s’il 
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s’il  ne  le  fait  pas.  Mais  fi  étant  obfedé 
par  deux  mechans  efprits  il  manque  à 
fon  devoir,  faut-il  donc  biffer  détruire 
à Rome  une  des  chofes  les  plus  avanta- 
geufes  qui  fe  foient  faites  en  ce  fiecle 
pour  le  bien  de  l’Eglife?  Eft-il  neceffai- 
re  qu’un  Roi,  à qui  de  mechans  Confeil- 
lers  ont  fait  trahir  en  tant  de  rencontres 
les  interets  de  l’Eglife, s’intereffe  dans  celle- 
ci  , afin  que  ce  qu’a  fait  un  Pape  préva- 
le à ce  que  quatre  Papes  confecutifs  ont 
jugé  neceffaire  pour  établir  folidement  un 
véritable  Cnriftianifme  parmi  tant  de  na- 
tions infidelles  ? Eft-ce  une  chofe  extra- 
ordinaire qu’un  Pape  révoqué  ce  qu’avoit 
fait  un  autre  Pape,  quand  on  reconnoît 
que  cela  étoit  contraire  au  bien  de  l’E- 
glife? Grégoire  XIII.  avoit  ordonné  par 
une  Bulle  que  les  Jefuires  feuls  pourraient 
prêcher  au  Japon  ; Clement  VIII.  fit- 
il  mal  de  révoquer  cette  Bulle,  & de 
permettre  à tous  les  Religieux  d’y  aller  3 
Çe  dernier  Pape  y avoit  mis  une  reftric- 
tion , qui  eft  qu’ils  nfiroient  point  par  les 
Philippines  : Paul  V.  l’ôta , & leur  per- 
mit d’y  aller  par  tout  où  ils  voudraient:  & 
c’eft  ce  qui  a été  confirmé  par  Urbain 
VIII.  Pourquoi  donc  veut-on  aujour- 
d’hui qu’une  auffi  méchante  chofe  que 
celle  qui  a été  faite  par  Alexandre  VIII. 
foit  d’une  autorité  plus  inviolable  ? Mais 
î,  A,a  5 on 
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ôn  ne  peut  * dit-on,  cafter  cet  Induit 
' fâns  offenfer  le  Roi  de  Portugal.  Cette 
eonfideratiôn  doit-elle' arrêter  un  homme 
de  bien  qui  eft  perfuadé  que  cet  Induit 
cft  la  ruine  des  Millions  d’Orient , d’où 
dépend  le  falut  d’une  infinité  d’ames?  Si 
cê  Roi  s’en  offenfe  , 'tant  pis  pour  lui. 
Car  cet  Induit  ne  peut  fervir  qu’à  le 
damner  % tant  par  les  maux  dont  M fera 
eaufe  j quë  parce  qu’il  n’a  été  obtenu 
que  par  de  méchantes  voies , & fur  le$ 
prétentions  du  monde  les  plus  chiméri- 
ques* & qui  avoient  été  jugées  telles 
par  tous  les  Papes  qui  ont  donné  tant  ,dê 
Brefs  pour  établir  l'autorité  des  Evêques 
François  dans  la  Chine  aufli  bien  quê 
dSilS  lé  Tonquin.  C’eft  afturément  une 
imagination  bien  abfurde , qu’un  Roi  de 
Portugal , qui  ft’a  pas  ün  pouce  de  terre 
dans  la  Chine  dont  il  foit  fouverain 
(car  il  ne  l’eft  pas  de  Macao)  fe  foit  mis 
dans  l’efprit  qu’il  âvoit  droit  de  demanr 
der  au  Pape  la  nomination  d’un  Evêquè 
péur  tout  cet  EmpiVe,  parce  quels  S.  S* 
a accoutumé  d’accorder  cela  aux  fouvê* 
râins  Catholiques  pour  les  Evêchés  qui 
font  dans  leurs  Etats.  Et  il  eft  encore 
plus  étrange  qu’on  le  lui  ait  accordé  eh 
dépouillant  des  Evêques  très-pieux  de 
î’adminiftrarion  des  Egiifés  de  la  Chine  » 
dont  4.  Papes  les  avoient  chargés*  Mais 
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ce  qui  m’étonne  encore  davantage  , eft 
que  l’on  regarde  comme  moralement  im- 
poflible  de  réformer  une  difpofition  fi 
injufte , à moins  qu’un  autre  Roi  ne  s’en 
mêle. 

Cependant  puifqu’on  en  eft  réduit  U , 
il  me  femble  que  l’on  pourroir , fans  cafter 
l’Induit , faire  quelque chofe  qui  en  dimi- 
nueroit  l’injuftiee.  Perfonne  ne  doute 
que  le  Pape  ne  puifTe  ôter  une  partie  d’un 
trop  grand  Evêché  pour  en  faire  un  au- 
tre ou  plufieurs.  C’eft  ce  que  Jean  XXII, 
a fait  en  France , & ce  qu’on  a fait  aufli 
dans  les  Païs»bas  à la  priere  de  Charles 
V.  On  devroit  donc  au  moins  des  if. 
Provinces  de  ce  vafte  Empire  en  prendre 
5.  ou  6.  qu’on  lai  (ferait  fous  la  conduite 
des  Vicaires  Apoftoliquesu  II  arrivera 
de  là  un  grand  bien  : c’eft  que  le  Chriftia- 
nifme  y étant  pur  & fans  mélange  de  Pa- 
ganifme  , ceux  qui  conduiraient  les  au- 
tres Provinces  pourraient  avoir  honte  de 
n’être  pas  de  même  ; & de  plus  la  Con- 
grégation ferait  avertie  de  ce  qui  fe  paflè 
en  ces  pais  là  par  les  Millionnaires  des 
Vicaires  Apoftoliques , au  lieu  qu’il  eft 
à craindre  que  le  S.  Siégé  ne  foit  averti- 
de  rien , fi  tout-  cet  Empire  eft  fous  la, 
domination  des  Evêques  Portugais,  qui. 
étant  Jefukes  n’y  donneront  de  l’emploi 
qu’à  ceux  qui  fuwront  les  règles  de  leur 

Aa  é Mo- 


5 ^4  DLXL  Lettre  de  M.  drnattld 
Morale,  & qui  étant  prévenus  de  leur 
grand  principe  , qu’on  ne  peche  point 
quand  on  fuit  une  opinion  probable  / 
lâiiïeront  les  Chinois  dans  la  pratique  de 
leurs  idolâtries  envers  Confucius  & leurs 
Ancêtres , parce  que  l’opinion , que  cela 
eft  licite,  ne  peut  manquer  d’être  pro- 
bable , étant  appuiée  de  l’autorité  d’un  fi 
grand  nombre  de  ces  Peres.  Je  vous 
avoue  que  fi  j'étois  du  nombre  de  ces 
Millionnaires  que  les  Vicaires  Apoftoli- 
ques  ont  envoiés  dans  cette  Province , où 
f.  C.  n’avoit  point  encore  été  annoncé , 
je  ne  quitterais  point  les  nouveaux  Chré- 
tiens que  j’y  aurais  faits , quoique  l’on 
me  pût  dire  de  cet  Induit  accordé  au 
Roi  de  Portugal  ; mais  ce  ne  ferait  pas 
fans  en  marquer  les  raifons , que  j’efpere-' 

• rois  qu’on  trouverait  bonnes.  Mars  pour- 

* quoi  n’infifter  pas  fur  ce  que  quelqu’un  a- 
voit  propofé  qu’aucun  Jefuitene  pût  être' 
Evêque  de  la  Chine?  Il  cft  même  au  pou- 
voir du  Pape  d’empêcher  qu’aucun  ne  le 
foir.  Car  ils  font  obligés  par  vœu  à ne 
point  accepter  de  dignité  Ecclefiaftique 
à moins  que  le  Pape  ne  le  leur  comman- 
de. Il  n’auroit  donc  qu’à  ne  leur  poinr 
commander.  Mais  outre  cela  leur  con- 
duite a été  fi  miferable  dans  h Chine,' 
comme  on  le  verra  par  le  6.  Volume  & 
bientôt  après  par  le  7.  qu’il  faudfoit  plu- 
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tôt  les  en  chafler  tous , que  de  fouffrir 
qu’ils  y fuffent  tout-puifTans , comme  ils 
feront  s’ils  en  demeurent  Evêques. 

Je  ne  penfois  pas  m’étendre  lï  fort  fur 
cette  matière.  J’ai  encore  un  mot  à vous 
dire  fur  une  autre  qui  y a raport.  Les 
Recollets  n’ont-ils  point  envoié  à Rome 
un  livre  qu’ils  ont  fait  depuis  peu  fous 
ce  titre  : Premier  établijfement  de  la  fci 
dans  la  nouvelle  France  far  le  P.  Chrejliert 
le  Clerc  Mijjionnaire  Recollet  &c  ? Il  feroit 
bon  qu’on  y eût  vu  ce  livre.  Car  quoi- 
qu’il ne  parle  des  Jefuites  qu’avec  de 
grands  éloges , il  les  fait  bien  connoître 
par  deux  endroits;  leur  ambition  d’être 
feuls  autant  qu’ils  peuvent  dans  les  Mif- 
fîons , & leur  peu  de  fincerité  dans  ce 
quiils  racontent  de  leurs  prouefles.  On 
voit  par  le  premier,  que  les  Recollets 
aiant  été  les  premiers  qui  aient  prêché  la 
foi  dans  le  Canada , y étant  feuls  depuis 
1615.  jufqu’en*id2  5.  ils  s’aviferent  de 

{>rier  les  Jefuites  de  leur  venir  aider.  Mais 
es  uns  & les  autres  en  aiant  été  chafles 
en  1629.  par  les  Angloisqui  fe  rendirent 
maîtres  du  pars,  lorfqu’en  1632.  il  fut 
rendu  à la  France , les  Jefuites  trouvèrent 
moien  par  leurs  amis  & par  leurs  intri- 
gues d’y  retourner  feuls  ; & les  Recollets 
ont  été  30.  ans  à folliciter  leur  retour 
fans  le  pouvoir  obtenir  qu’en  1663.  Ils 
A a 7 n’ont 
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n*ont  pas  ofé  dire  que  c’étoit  les  Jefuite* 
qui  les  en  empêchoient  , mais  ils  racon- 
tent diverfes  chofes  qui  le  font  voit 
évidemment.  Pour  le  fécond , qui.  eft  le 
manquement  de  fincerité  des  Jefuites,ces 
bons  Recôllets  ne  fe  font  pas  tant  ména- 
gés. Car  ils  font  voir  en  des  chapitres 
entiers  que  les  Relations  publie'es  par  ces 
Peres  perdant  ces  50.  années  qu’ils 
étoient  feuls  dans  le  Canada , où  on  con- 
toit  des  merveilles  du  grand  progrès  de 
la  foi  parmi  les  Sauvages , ne  font  que 
des  fables.  Et  c’eft  fur  quoi  je  vous  fup- 
plie  de  favoir  s’il  eft  vrai  ce  que  j’ai  oui 
dire,  que  fur  ce  qu’on  avoit  reconnu  à 
Rome  que  leurs  Lettres  annuelles  éroient 
pleines  de  fauiîètés , on  leur  avoir  défen- 
du d’en  faire.  Cejqui  rend  cela  croi^ble 
eft  que  l’on  remarque  dans  ce  livre  qu’ils 
n’en  font  plus.  Peut-être  ce  livre,  des 
Récollets  qui  a été  imprimé  dès  l’année 
paiïée  1691.  eft  chez  les  Cordeliers  de 
jira  Coeli , d’où  un  Cardinal  de  vos  amis 
le  pourrait  emprunter.  Je  fuis  preftjue 
refolu  de  faire  un  chapitre  ou  deux  de 
cette  hiftoire  de  Canada  dans  le  7.  volu- 
me qui  eft  achevé  à cela  près. 


LE  T* 
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* * 

A M,  du  Vaucel.  Sur  la  mu- 
vieme  partie  des  Difficultés  8c  c,  qui  ve- 
rnit d’être  imprimée. 


Tj’Nfin  la  9.  partie  des  Difficultés  eft 
toute  imprimée , & elle  pourra  Te  dé- 
biter dans  10.  ou  12.  jours*  J’ai  bien 
penfé  devant  Dieu  à tout  ce  qui  en 
pourroit  arriver.  Mais  enfin  tout  confé- 
déré j’ai  cru  que  la  crainte  qu’ont  vos 
amis,  que  cela  ne  nuifeà  l'affaire  des  Ma- 
jeurs*, de  voit  ceder'à  celle  de  laiffer  rui- 
ner les  plus  grandes  principes  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  , & que  l’on  peut  dire 
être  le  fond  de  la  Religion  , qui-  font 
cenfurés  par  le  Decret  des  $j.  propofi- 
tions,  fans  parler  du  joug  infuportable 
qu’on  impofe  aux  confidences , en  voulant 
qu’on  ne  puiffe  lire  , ni  même  retenir 
chez  foi  aucun  livre  défendu  fans  com- 
mettre un  péché  mortel.  Après  tout,  je 
ne  vois  pas  quel  mal  cela  pourroit  faire  au 
Député  de  Louvain,  ni  à ceux  qu’il  a 
entrepris  de  juftifier.  On  ne  peut  en 
aucune  forte  leur  imputer  cette  piece , ni 
les  en  rendre  refponfables.  Il  peut  afïii- 
rer  qu’aucun  d’eux  n’y  a eu  aucune  part; 
qu’il  y a-taêine  près  de  trois  ans  qu’il» 
. - n’ont 
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n’ont  vû  celui  à qui  on  l’attribue , & 
qu’ils  ne  favent  pas  où  il  eft.  A quoi  il 
peut  ajouter,  que  cet  Auteur  n’eft  point 
entré  de  foi-même  dans  ces  queftions; 
que  c’eft  M.  Steyaert  qui  l’y  a engagé, 
& qui  l’a  forcé  d’en  parler  pour  réfuter 
fes  opinions  outrées  : que  c’eft  donc  à lui 
à juftifier  ce  qu’il  avoit  avancé,  & à com- 
battre en  Théologien  ce  qu’il  pourroity 
avoir  de  mal  dans  l’écrit  de  fon  adverfaire. 

Vous  verrez  par  la  Lettre  Paftorale  de 
M.  l’Archevêque  de  Malines,  que  tou- 
tes les  inventives  du  Declamateur  Jefuite 
qui  lui  a prêté  fa  plume  contre  les  plus 
gens  de  bien  de  fonDiocefê,  roulent  fur 
ces  Cenfures  de  Rome  , dans  lefquelles 
on  voudroit  prefentement  faire  confifter 
toute  la  religion.  N’eft-ce  donc  pas  ren- 
dre un  grand  fervice  à l’Eglife  que  d’in- 
ftruire  le  monde  fur  cette  matière,  en  leur 
faifant  éviter  les  deux  extrémités , d’un 
mépris  général  de  toutes  ces  cenfures , & 
d’une  obéiflànee  ^aveugle  pour  les  plus 
injuftes?  Il  ne  me  femble  pas  qu’aucun 
Théologien  raifonnable  puilfe  répondre 
autrement  que  j’ai-  fait  à mes  cinq  quef- 
tions.  Je  ne  penfe  pas  aufti  qu’on  puif- 
fe  trouver  aucune  erreur  Théologique 
dans  toute  la  piece.  Et  ma  confcience 
ne  me  reproche  point  d’y  avoir  manqué 
de  refpeét  envers  le  S.  Siégé.  « Il  eft  en- 
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core  plus  certain  que  ce  que  j’y  dis  efl: 
beaucoup  moins  que  ce  que  doivent  dire 
tous  ceux  qui  foutiennent  les  fentimens 
de  la  Sorbonne  & de  I’Eglife  Gallicane. 

Tout  cela  peut  faire  efperer  qu’on  ne 
cenfurera  pas  cette  piece  ; mais  quand  oa 
le  feroit,  je  ne  m’en  mettrois  guere  en 
peine.  Car  je  Cuis  affiiré  que  tous  les 
gens  d’efprit  n’attribueroient  cette  cenfu- 
re  qu’à  une  politique  de  la  Cour  Romai- 
ne, qui  ne  veut  rien  laiiïer  paiïer  qui 
choque  fes  prétentions. 

r ' • * * • ? * * * * , 

: LETTRE  DLXIII. 

A M.  du  Vaucel.  En  lui  envoient 
ce  qui  lui  manquoit  du  6.  ‘volume  de  U 
Morale  Pratique;  & la  9.  partie  des. 

' . Difficultés  &c.  il  lui  propofè  certains 
points  concernant  la  Jimonie , pour  engager 
le  Tape  a y aporter  remede . 

/"\N  vous  envoie  le  commencement  & 
la  fin  du  6.  volume.  Ainfi  on  n’y 
peut  plus  rien  ajouter.  Mais  quand  on 
le  pourrait , je  ne  crois  point  qu’il  fut  à 
propos  d’y  parler  avantageufementde  M.j 
Albin  ¥;  cela  ne  pourrait  rien  ajouter  à c*r£"aI 
•fa  réputation , & ne  feroit  qu’augmenter  cafanate. 
k mauvaife  volonté  de  certaines  gens , qui 
ne  le  regardent  déjà  que  comme  trop  fa- 
vorable à ceux  qu’ils  haïffent.  La  9.: 

.•'.r/  " Partie 
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Partie  eft  suffi  toute  achevée.  On  vour 
envoie  ce  qui  vous-  manquoit.  Il  faut 
efperer  que  Dieu  y donnera  6 benedidion. 
Car  je  puis  protefter  que  je  ne  l’ai  faite 
que  dans  la  vûe  de  la  vérité,  du  bien  de 
l'Egide,  & du  repos  des  confdences.  Je 
fuis  fi  perfuadé  de  la  lumière  , du  juge- 
ment & de  la  jufteflfe  d’éfprit  de  M.  le 
Cardinal  Cjdanate , queje  ne  faurois  croire', 
qu’il  la  trouve  mauvaifej  & j’afême  flater 
qu’il  avouera»  qu’on  ne  pouvoit  traiter 
cette  matière  avec  plus  de  modération. 

Ne  pourroit-on  point  faire  entrer  le 
Pape  qui  fait  de  fi  beaux;  regkmens,  dans 
ce  qu’on  avoir  propofé  à Innocent  XL 
de  faire  déclarer  fujettes  au  concours  les 
Cures  du  Diocefe  de  Liege , qu’on  a pré- 
tendu en  être  exemptes» comme  n’étant 
que  des  Vicaireries  , ce  qui  efleaufe  quel- 
les font  remplies  d’ignorans , parce  que 
les  Chapitres  s’en  difânt  Curés  primitifs, 
les  Chanoines:  qui  les  confèrent  chacun  % 
leur  tour,  les  donnent  pour  recompenfe I 
leurs  Valets;  au  lieu  que  fi  on  les  dan  noie 
au  concours#  elles-  pourraient  être  rem-* 
plies  des  Ecclefiafliqaes  élevés'  au  Sémi- 
naire, qui  fêroient  de  bonyfujets-?  Rien 
«e  fèroit  plus  important  que  cela  pour  le  ‘ 
falut  de  beaucoup  d’ames.  Et  c’eft  X 
quoi  un  bon  Pape  devroit  principalement 
penfer.  Ne  pourroit-on  point  auffi  l’apli- 
2.4.-.  i quer 
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quer  fur  les  abus  des  fimonies palliées,  ou 
fous  le  nom  de  reconnoiffances  gratuites, 
ou  fous  le  voile  des  penfions,  Pour  le  ’ 
premier,  il  ne  faudroit  que  faire  une  Bulle 
par  laquelle  on  défendrait  abfolument  de 
rien  donner  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foir»  quand  on  auroit  reçu-  un  bénéfice 
par  refignarion  ou  par  collation  , à celui 
qui  Tauroit  ou  refigné  ou  conféré  > quoi- 
que ce  fut  fans  aucun  paéfc,  ni  même  fans 
qu’on  s’y  fût  attendu»  en  déclarant fimch 
niaque,&  celui  qui  auroit  donné,  & celui 
qui  auroit  reçu,  fans  que  ni,  l’un  ni  l’au- 
tre pût  être  abfous,  finon  L’un  en  quitr 
tant  le  bénéfice,  & l’autre  en.reftituant 
l’argent  pour  être  emploie  en  quelque 
bonne  œuvre.  Et  pour  ce  qui  eft  des 
penfions , le  Pape  ne  pourroit-il  pas  faire 

{>ar  une  Bulle,  ce  qui  eft  en  ufâge  r que 
es  Cures  & les  Chanoinies  ^pourraient 
être  refignées  à penfion,  qu’aprês  15.  ans 
de  fervice  dans  ces  bénéfices  à quoi  il 
faudroit  ajouter  que  ces  penfions  nepour- 
roient être  rachetées  » parce'  que’  fouvent 
ces  rachats  ne  font  que  des  palliations  de 
fimonies.  Je  ne  fai  de  quoi  je  me  fuis 
avifc  de  vous  écrire  tout  cela  : car  il  n’y 
a guère  d’aparençe  qu’on  en  puiffe  voir 
aucun  effet. 

Le  7.  volume  de  la  Morale  Pratique 
eft  prefque  achevé.  Je  n’attends  plus 
' que 
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que  la  tradu&ion  du  Memorial  de  l’Evê- 
que d’Heliopolis.  C'eft  là  que  je  le  fini- 
rai. On  me  promet  de  commencer  à l’im- 
primer au  commencement  de  l’année  qui 
vient.  Je  prétends  finir  cet  ouvrage  par 
le  8.  qui  fera  Des  Calomnies.  Je  le  com- 
mencerai par  une  difiertation  fur  la  matière 
de  la  calomnie.  Et  je  ne  ferai  enfuite 
que  recueilir  di verfes  pièces  fugitives,com- 
me  les  4.  FaÜttms  contre  le  P.  Hazârt, 
la  Réfutation  d’un  libelle  intitulé  , Re - 
fonfe  d'un  Doiïeur  de  Sorbonne  a des  Ques- 
tions j la  lettre  à M.  l’Evêque  de  Malaga 
•&c.  La  lettre  du  P.  Rapin  au  Cardinal 
Cibo  contre  feu  M.  de  Pamiers  ,meparoît 
une  fi  horrible  chofe , que  je  voudrais  bien 
que  cela  ne  fè  perdît  point.  Mais  je  vou- 
drais bien  qu’on  pût  tirer  de  ces  MM. 
de  Pamiers  qui  font  à Rome, de  petits 
éclairciflemens  fur  les  faits  de  cette  lettre: 
cela  fuffiroit  pour  la  réfuter  en  y joignant 
de  petites  remarques.  Cette  lettre  a été 
traduite  en  François  , & imprimée  en 
Hollande.  En  quelle  langue  croiez-vous 
qu’il  vaudrait  mieux  la  mettre  ? 


LET- 


Dofteur  de  Sorbonnè. 


575 


LETTRE  DLXIV. 

AM.  du  Vaucel.  Sur  la  IX.  Par - » j.  Nov; 
tie  des  Difficultés  a M.  Steyaert . 

J’Efpere  , Monfieur,  que  vous  ferez 
bientôt  de  mon  avis  touchant  la  publi- 
cation de  la  9.  Partie.  Vous  demeurez 
d’accord  de  deux  chofes  qui  en  font  le 
capital.  L’une,  qu’il  a été  bon  d’inftrui- 
re  le  monde  fur  une  matière  qui  n’a  point 
encore  été  traitée  comme  il  faut , qui  efl: 
la  déference  que  l’on  doit  aux  prohibi- 
tions des  livres.  L’autre  , que  c’eft  ren- 
dre fervice  à l’Eglife  que  de  remarquer 
les  défauts  du  Decret  d’Alexandre.  VIII. 
contre  les  5 1 . propofitions.  Vous  ne  me 
témoignez  point  y avoir  rien  trouvé  que 
l’on  puifîe  taxer  d’erreur  : ni  que  j’y  aie 
manqué  de  refpeét  envers  le  S.  Siégé.  ' 
Pourquoi  donc  craignez-vous  tant  que  ce 
petit  ouvrage  ne  foit  cenfuré  ? J’ai  trop  ' 
bonne  opinion  de  l’efprit,  dujugement& 
de  la  droiture  des  perfonnes  d’un  mérité 
diftingué  qui  ont  maintenant  le  plus  de 
crédit  dans  les  Congrégations  de  Rome. 

Car  j’ofe  me  promettre  qu’ils  pourront 
dabord  être  furpris  de  diverfes  chofes  à 
quoi  ils  n’avoient  peut-être  pas  fait  refle- 
xion , mais  que  les  aiant  bien  examinées , 

ils 
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ils  les  jugeront  fi  raifonnablesr,  ouaumoins 
fi  excufables,  qu’ils  s’oppoferont  à ceux 
qui  les  voudraient  faire  condamner.  Il 
paraît  de  plus  que  ce  n’eft  point  la  cen- 
fure  qui  vous  arrête.  Car  ce  que  vous 
voudriez  que  l’on  eût  fait,  loin  de  l’em- 
pêcher, ne  l’aurait  que  rendue  plus  facile  à 
obtenir.  C’eft  que  cette  piece  fût  un 
ouvrage  à part  , & non  une  9.  Partiedes 
Difficultés.  Or  ce  qui  ferait  arrivé  de 
Il  eft,que  cette  piece  étant  regardée  com- 
me un  ouvrage  dont  l’Auteur  aurait  craint 
de  fe  faire  connoîcre,  il  fe  ferait  trouvé 
moins  de  perfonnes  qui  auraient  voulu  le 
défendre.  Il  rfen  aurait  donc  été  que 
plutôt  eenfuré.  Il  faut  que  vous  l’avouiez. 
Mais  vous  me  direz , qu’au  moins  lacen- 
fure  ne  feroit  pas  tombée  fur  moi,  & 
qu’orf  n’y  aurait  pu  envelopper  les  huit 
.premières  parties.  Je  vous  réponds  que 
ce  dernier  me  paraît  fi  injufte  , que  les 
cenfeurs  en  le  faifant  fe  décrieraient  plus 
que  moi.  Et  pour  le  premier  , comme 
tout  le  monde  n’auroit  pas  laiffê  de  m’at- 
tribuer cet  ouvrage , quand  il  aurait  été 
feparé  des  autres  parties , parce  que  mon 
ftile  eft  trop  reconnoifiable  ; & que  je  ne 
l’aurais  pas.defavoué,  il  n’auroit  pu  être 
eenfuré  que  la  cenfure  ne  fût  tombée  fur 
moi.  Et  ainfi  ma  réputation  en  aurait 
toujours  été  flétrie,  fi  elle  le  pouvoitêtre 

. * par 
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par  une  femblable  cenfure,  ce  que  je  ne 
crois  pas.  Car  quand  un  livre  eft  tel  qu’on 
a fujet  d’efperer  qu’il  fera  regardé  comme 
un  bon  livre,  i:rès  folide  & trèsraifonna- 
ble,  par  tout  ce  qu’il  y a de  gens  d’efprit 
qui  jugent  fâinernent  des  chofes,  la  con- 
damnation qu’on  en  fait  ne  nuit  qu’à 
ceux  qui  la  font.  C’eft  ce  que  j’ai  prou- 
vé par  divers  exemples  ; & je  pourrois 
dire  fi  on  condamnoit  celui-ci  : Et  quod 
exemplis  tttemur , inter  exempta  erit.  J’ai 
encore  à vous  dire  contre  la  réparation  de 
cette  partie  d’avec  les  autres,  que  je  n’au- 
rois  plus  eu  le  même  droit  de  m’addreflèr 
à M.  Steyaert , ce  qui  m’auroit  fait  per- 
dre une  infinité  d’avantages,  comme  vous 
en  conviendrez  en  y faifant  réflexion. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  fatisfaire 
-fiir  la  conjon&ure  des  affaires  de  Louvain. 
Mais  comment  cela  pourroit-il  y nuire? 
Le  Député  n’a  qu’à  dire  qu’il  ne  doit 
point  repondre  de  cet  Ecrit  : que  ni  lui 
ni  fes  amis  n’y  ont  eu  aucune  part,  & 
qu’ils  ne  favent  pas  même  où  eft  celui  à 
qui  on  l’attribue.  Qu’après  tout , c’eft 
M.  Steyaert  qui  eft  caùfe  qu’on  a remué 
cette  matière,  & que  c’eft  à lui  à refoudre  * 
les  difficultés  qu’on  y a faites.  Que  leur 
peut-on  dire  après  cela  ? Il  me  femble 
donc  que  les  maux  que  vos  amis  craignent 
qui  n’arrivent  de  la  publication  de  cet 

Ecrit , 


Digitized  by  Google 


57  6 DLXIK  Lettre  de  M.  Arnauld 
Ecrit,  font  au  moins  très  incertains,  & 
qu’il  eft  bien  plus  certain  qu’il  fera  beau- 
coup de  bien , & empêchera  beaucoup  de 
mal.  Car  c’eft  un  grand  mal  que  de  bif- 
fer établir  l’autorité  d’un  auffi  méchant 
decret  qu’eft  celui  des  5 1 . proportions  : 

& c’en  eft  encore  un  confiderable  , de 
laiifer  impofer  aux  confciences  un  joug 
aufïi  injufte  qu’eft  celui  de  leur  vouloir 
faire  croire  que  c’eft  un  péché  digne  de 
la  damnation , de  lire  ou  même  de  retenir 
chez  foi  aucun  livre  défendu.  Il  m’a  donc 
paru  que  je  devois  fuivre  l’inftin<ft  que 
Dieu  m’a  donné  de  remedier  à ces  maux , 
en  lui  biffant  le  foin  ou  d’empêcher  les 
inconveniens  qu’on  en  appréhende,  o,u 
d’en  tirer  du  bien  s’il  les  permet. 

Vous  craignez  qu’on  ne  trouve  à redire 
à deux  de  mes  exemples,  le  14.  & le  15. 
Vous  prétendez  que  ce  que  je  dis  en  fa- 
veur de  M.  Defcartes  ne  fera  goûté  que 
de  ceux  qui  font  attachés  à la  do&rine  de 
ce  Philofophe.  Et  moi  je  crois  qu’il  fera 
goûté  par  tous  ceux  qui  font  perfuadés. 
(comme  il  me  femble  que  tout  le  monde 
le  doit  être)  qu’il  eft  très  important  de 
•pouvoir  prouver  par  des  raifons  naturelles  j 
l’immortalité  de  l’ame.  Car  il  faut  de  J 
deux  chofes  l’une  ; ou  defefperer  de  la 
pouvoir  prouver  par  raifon , ou  convenir 
que  M.  Defcartes  l’a  mieux  prouvée  que 

: pcr‘  ü 


DoÜeur  de  Sorbonne.  577 

perfonne.  Pour  te  qui  eft  du  mouve- 
ment de  la  terre  3 je  ne  décide  point  ce 
qui  en  eft  : mais  je  foutiens  qu’il  eft  avan- 
tageux à la  Religion  d’en  parler  comme 
j’ai  fait,  etf  fuivant  les  penfées  très  judi- 
cieufes  de  S.  Auguftin  & de  S. Thomas, 
qui  nous  enfeignent  qu’on  doit  éviter  de 
donner  à l’Ecriture  des  fens  touchant  les 
chofes  naturelles,  qui  pourraient  faire 
douter  de  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu , 
parce  que  ce  fens  fe  trouveroit  contraire 
à ce  que  prefque  tous  les  habiles  gens 
croiraient  être  certain  par  la  raifon  & par 
des  expériences  manifeftes.  Or  c’eft  l’é- 
tat où  eft  maintenant  cette  queftion  delà 
mobilité  de  la  terre.  Il  n’y  a prefque 
plus  d'Aftronome  qui  ne  la  croie  certai- 
ne, ni  de  feéte  de  Philofophie  qui  foit 
en  quelque  eftime  qui  ne  l’embrafte. 

On  ne  peut  rien  s’imaginer  ni  de  plus 
faux,  ni  de  plus  malin,  ni  de  plus  inju- 
rieux contre  la  mémoire  de  deux  faints 
Prélats  que  ce  qui  eft  dit  dans  un  Ecrit 
diftribuéà  Rome  contre  les  Evêques  d’ AJ 
1er  & de  Pamiers.  Le  Phantome  du  JanJ 
fènifme  en  fait  voir  la  faufteté  & l’imper- 
tinence. Je  fuis  tout  à vous. 
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partie  du  Diocèfe  foit  encore  à lui.  Et 
c’eft  ce  qui  fut  jugé  à Madrit  en  faveur 
de  M.  d’Heliopolisen  1677.  Que  S.  M.  • 
C.ne  prétendoit  aucune  nomination  d’E- 
vêque  dans  les  païs  des  infidèles  qui  n’é- 
toient  point  fous  fa  domination.  Par 
quelle  raifon  a-t-on  pu  croire  qu’il  en  dût 
être  autrement  de  Portugal  ? 

Je  vous  répété  ce  que  je  vous  ai  déjà 
dit.  C’eft  une  chofehonteufe  à la  Fran- 
ce de  ne  pas  demander  la  révocation  de 
cet  induit.  Mais  fi  elle  manque  à fon 
devoir,  parce  que  fes  propres  fujets  la 
trahi  fient  & agifient  contre  fes  intérêts , 
les  Cardinaux  à qui  Dieu  a donné  tant 
de  zeie.jufques  ici  pour  l’avancement  de 
ces  Millions,  en  font-ils  moins  obligés 
devant  Dieu  de  maintenir  ce  qui  a été 
fi  fagement  ordonné  par  4.  Papes  confe- 
cutifs,  fans  que  la  couronne  de  France 
s’en  foit  mêlée  > 

Je  vous  envoie  la  copie  d’une  lettre  du 
Tunquin  de  1C90,  dont  j’ai  fait  tenir 
l’original  ( qui  nous  eft  tombé  entre  les 
mains  par  une  avanture  extraordinaire) 
au  feminaire  des  Millions  étrangères,  par 
Madame  la  Marquife  de  Roucy  leur  bon- 
ne amie.  Vous  pourrez  en  prendre  co- 
pie avant  que  de  la  rendre  au  bon  * 
Millionnaire,  afin  de  la  montrera 
Albin*,  qui  ne  fait  peut-être  pas  que  le  te. 
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déplorable  fchifme  que  les  Jefuites  ont 
fufciré  dans  ce  païs  là,  dure  encore;  ce 
. que  l’on,  pourrait  faire  entendre  au  Pape , 
rien  ce  me  femble  ne  pouvant  mieux  fai- 
re juger  avec  quelle  confcience  on  peut 
confier  la  conduite  de  tant  de  nouvelles 
Chrétientez  à des  gens  qui  ont  fi  peu  de 
foi  & fi  peu  de  zele  pour  le  falut  de& 
âmes , qu’ils  aiment  mieux  que  leurs 
nouveaux  Chrétiens  vivent  & meurent 
fans  recevoir  les  facremens,  que  de  les 
recevoir  des  Evêques  & des  Prêtres  que 
le  S.  Siège  leur  a envoies  pour  y former 
des  Egliîes.  Je  ne  faurqis  croire  que  fi 
l'endroit  de  cette  lettre  étoit  reprefènté 
avec  un  peu  de  force  à un  aufli  bon  Pa- 
pe qu’eft  celui  d’à  prefent,  il  n’en  fut 
touché , & ne  fût  porté  à faire  examiner 
de  nouveau  cette  affaire  de  l’Induit.  Pen- 
fez  y , Moniteur..  . 

Ce  n’eft  pas  fans  un  ordre  de  la  pro- 
vidence de  Dieu  , que  cette  lettre  du 
Tonquin  nous  eft  tombée  entre  les  mains. 
C’a  été  apparemment  afin  qu’on  en  puiffe 
faire  un  ufage  que  n’en  pourra  faire  le  bon 
Millionnaire  , à qui  fes  fuperieurs  ont 
défendu  de  parler  des  Jefuites  par  la  crain- 
te qu’ils,  ont  d’être  accablés  par  le  Pere 
de  la  Chaife,  qui  cependant  ne  feront  pas 
fâchés  que  d’autres  fàfiènt  entendre  au 
Pape  ce  qu’ils  n’ofent  lui  dire  eux  mêmes. 


■*\ 


Doüeitr  de  Sorbonne . 581 

Il  efi  bon  cependant  que  l’on  Tache  com- 
ment nous  avons  eu  cette  lettre  , afin 
qu’on  ne  nous  foupçonne  pas  d’aucune 
fupercherie,  ou  que  ce  Toit  par  quelque 
collusion  avec  le  feminaire  des  Millions . 
étrangères.  Un  Hollandois  qui  étoit  en 
Orient  avoit  promis  de  faire  adreflTer  cet- 
te lettre  à une  devote  d’Amfterdam,  & 
que  Ton  Pere  qui  eft  Catholique,  l’adref- 
feroit  à Ton  correfpondant  de  Paris  qui 
la  donneroit  en  main  propre  auDire&eur 
du  feminaire.  Tout  a bien  été  jufqu’au 
correfpondant  de  Paris , chez  qui  elle  s’é- 
gara étant  tombée  derrière  un  coffre. 
Long-tems  depuis  il  la  retrouva  : mais 

de  honte  d’avoir  tant  tardé  à la  rendre  à 
fonadreffe,  il  la  renvoia  à Amlterdam, 
ce  qui  fut  caufe  qu’on  l’ouvrit.  De 
quoi  le  P.  Gerberon  qui  fe  trouva  alors 
à Amflerdam,  aiant  été  averti,  il  fit  di- 
re à ceux  qui  l’avoient,  qu’il  la  feroit 
tenir.  On  la  lui  a donnée  & il  l’a  en- 
voi ée  à M.  Erneft  (car  il  ne  fait  pas 
que  nous  Tommes  retournés  le  P.  Q.  & 
moi  à notre  ancien  gifte)  & ce  ne  fut 
qu’hier  que  j’envoiai  l’original  à Madame 
de  Roucy  par  une  voie  très  fure.  Je 
fuis  tout  à vous. 
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'AM.  du  Vaücel.  Sur  un  Me- 
moire  de  M.  Hennebel  ; une  lettre  de  M. 
Huygens.  La  nomin.uion  de  l'Abbé  De 
Camps . Les  affaires  de  la  Regale.  Et 
quelques  Ecrits  de  Ptres  de  l'Oratoire . 


*^TOus vêtions  de  lire  deux  pièces,  que 
l’on  vous  envoie,  h fuite  du  Me- 
moire  de  M.  Hennebel,  & une  lettre  de 
M.  Huygensau  P. confefleur  de  S.  M. 
C.  Je  les  ai  trouvées  toutes  deux  parfai- 
tement belles , & nous  vous  fuplions  d’en 
retenir  copie  en  les  faifant  tranfcrire  par 
un  copifte.  Nous  trouverons  quelque 
fonds  pour  vous  faire  avoir  de  quoi  fa- 
tisfaire  à ces  fortes  de  depenfes.  Vous 
pouvez  mieux  juger  que  nous  s’il  ne  fe- 
roit  point  à propos  de  les  faire  voir  à 
quelques  Cardinaux  zélés  pour  le  bien  de 
ITglife  & à des  perfonnes  de  pieté;  & 
de  leur  faire  remarquer  que  ce  qui  eftdit 
dans  l’éloge  funèbre  de  M.  Flcmal , qui 
vous  a été  envoie,  c’eft  une  preuve  con- 
vaincante de  ce  que  dit  M.  Hennebel 
dans  fon  Mémoire.  Je  ne  croi  pas  qu’il 
y ait  rien  de  plus  important  que  d’in- 
fpirer  ces  fentimens  à rous  les  gens  de 
bien  du  lieu  où  vous  êtes.  Ainfi  n’é- 
pargnez 
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pargnez  rien  pour  répandre  ce  Mémoire 
de  M.  Hennebel  parmi  ces  fortes  deper- 
fonnes  : vous  pourriez  feulement  retran- 
cher dans  les  copies  ce  qui  eft  dit  des 
deux  affeffeurs  qu’on  devroit  donner  au 
Gouverneur  des  Païs-bas,  & d’autres 
femblables  chofes  qui  regardent  ces  pais-  • 
ci  ; & qui  pourroient  irriter  les  deux 
nouveaux  Evêques. Je  me  porte  bien , grâ- 
ces à Dieu,  & je  travaille  à mon  or- 
dinaire. 

Pour  l’Abbé  De  Camps  vous  conve- 
nez donc  de  ce  que  vous  n’avez  pas  vou- 
lu avouer  fous  le  feu  Pape,  que  le  Pape 
n’a  pas  droit  de  rejetter  une  nomination 
fans  dire  pourquoi.  Mais  pour  ce  qui 
eft  de  ce  feelerat,  ce  que  l’on  pourroit 
confeiller  à S.  S.  feroit  de  mettre  un  Me- 
moire  entre  les  mains  de  l’Ambafladeur 
pour  être  envoié  à S.  M.  dans  lequel 
on  expoferoit  qu’il  revient  de  plufieurs 
endroits  que  cet  Abbé  De  Camps  eft 
fort  décrié;  ce  qui  doit  porter  S.  M. 
pour  fatisfaire  à fa  confcience,  de  nom- 
mer quelque  Evêque  d’une  pieté  recon- 
nue pour  s’informer  de  ce  qu’on  en  dit, 
& s’il  eft  vrai  qu’il  eft  dans  une  fi  mé- 
chante réputation;  auquel  cas  quand  on 
n’auroit  pas  des  preuves  pofitives  de  ce 
que  l’on  dit  de  lui,  il  eft  de  l’honneur 
du  Clerge.de  France  de  ne  pas  faire  E- 
B b 4 véque 
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vêque  un  homme  fi  décrié,  fur  tout  s’il 
n’y  a rien  dans  fa  conduite,  qui  ne  fer- 
ve  plutôt  à confirmer  ce  decri  qu’à  l’in- 
firmer, parce  qu’il  ne  s’y  trouverait 
.rien  que  l’on  pût  prendre  pour  une  mar- 
que de  pieté  & de  probité.  Mais  j’a- 
. voue  que  cette  remontrance  aurait  eu 
plus  de  poids  dans  l’autre  pontificat  que 
dans  celui-ci.  Je  penfe  au  refie  vous 
avoir  mandé  que.  j’ai  écrit  fur  ce  fujet 
une  lettre  très  forte  pour  être  montrée  à 
un  Evêque  qui  pourrait  quelque  chofe 
pour  arrêter  ce  fcandale , s’il  avoir  autant 
de  courage  que  de  fuffilance.  • 

Vous  nous  mandez  que  l’on  s’étoit  é- 
tonné  que  fur  le  projet  aporté  par  l’Ab- 
bé de  Polignac , le  Roi  n’eut  point  con» 
fulté  les  Cardinaux  de  Bonzy  & d’Efirées, 
& l’Evêque  de  Meaux,  mais  feulement 
l’Archevêque  de  Paris,  celui  de  Reims 
& l’Evêque  d’Orléans.  Vous  voiez  ce- 
pendant que  ce  qui  met  un  obftacle  à 
l’accommodement  n*eft  point  la  Regale, 
mais  feulement  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome:  tant  il  eft  vrai  qu’en  ce  tems 
encore  plus  que  du  tems  de  S.  Paul: 
Omnes  qtta  fua  Jknt , quarunt,  non  qn<t 
funt  Jcfu  Chrifti.  Si  le  Roi  étoit  bien 
confeillé,  il  abandonnerait  l’extenfionde 
la  Regale,  rétablirait  les  filles  de  l’En- 
Jbnce  & rappellerait  tous  les  bannis  par 
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lettres  de  cachet,  & après  cela  il  feroit 
affembler  un  Concile  National  pour  ra- 
voir des  Prélats  de  fon  Roiaurae  ce  qu’il  ’ 
y auroit  à faire , fi  le  Pape  s’obftinoit 
toujours  à ne  point  vouloir  donner  de 
Bulles  qu’on  n’eut  donné  quelque  attein- 
te à ce  qui  avoit  été  refolu  pour  mainte- 
nir l’ancienne  doéèrine  de  l’Eglife  Galli- 
cane contre  les  nouvelles  prétentions  de 
la  Cour  de  Rome.  Mais  c’efl  ce  qu’il 
n’y  a pas  lieu'd’efperer.  Car  d’un  côté 
& d’autre  on  ne  cherche  que  Tes  intérêts, 

& non  le  bien  de  l’Eglife.  Je  ferai  fort 
aife  d’avoir  l’abrégé  de  la  vie  & de  la 
conduite  du  Prélat. 

Vous  aurez  reçu  la  f . Dénonciation  i 
& vous  conviendrez  qu’on  ne  pouvoit  . 
pas  changer  le  titre,  mais  qu’il  fuffifoic 
de  mettre  à la  tête  l’averti ffement  qu’on 
y a mis.  Vous  y trouverez  un  .extrait 
des  Ecrits  du  Profelfeur  de  Lion  que 
vous  nous  avez  envoies.  Nous  reçû- 
mes hier  de  Paris  d’autres  Ecrits  fem- 
blables,  mais  on  ne  nous  mande  point, 
où  ils  ont  été  diétés.  Nous  avons  en-  • 
tre  les  mains  un  Traité  de  la  Grâce  d’urr 
très-favant  prêtre  de  l’Oratoire  de  Fran- 
ce , nommé  le  P.  Fauconnier , qui  eft  mort 
il  y a 4.  ou  5.  mois.  Le  Pere  Tho- 
maiTin  y efl  réfuté  d’une  maniéré  admi-  - 
râble.  Nous  travaillons  à le  faire  impri- 
mer 
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mer  le  pktôt  qu’il  fe  pourra.  Mais  à 
propos  du  P.  Thomaflin,  ne  vous  ai- je 
Sure’  point  envoie  7.  ou  8.  contradictions 
trouveà  groffieres  fur  la  matière  de  la  grâce  que 
Ecrits  de  j ai  remarquées  dans  ion  volume  des  at- 
hr  h rn'  '«-'buts  ? Rien  n’eft  plus  capable  de 
grâce  faire  ouvrir  les  yeux  à ceux  qui  l’efti* 

general. _ 

* . ment. 

On  vous  envoie  la  fuite  des  Apho- 
Sc^aerr*  rifmes  * > & on  v°us  prie  de  voir  d’abord 
le  Corollaire  de  la  pag.  132.  Vous  y 
trouverez  une  étrange  malignité  contre 
la  mémoire  d’un  faint  Prélat 


Fin  du  Sixième  Tome. 
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Tag.  49.  En  marge  lif.  i Septembre. 
go.  ligne  3.  Uf.  vous  ne  nous. 

169.  lign.  2JL.  revelent  Uf.  relevent. 

179.  lign.  3.  8c  tant  lif.  tandis.. 

184..  lign.  14..  lif.  qu’on  ne  les. 

103.  Retranchez  cette  lettre , qui  eft  une  par * 
tie  de  la  483. 

232.  lign.  26,  Secrétaires  lif.  Seftaires. 

247.  ligne  l.  lif.  de  Pomponne  8c  M.  de  Lu- 
zancy. 

JJ  1 . lign.  2Â.  lif.  Regis. 

$36-  Ug.  dern.  lif.  je  vous  écris. 

342.  lig.  1A.  ulafè  lif  ufage. 

366.  lig.  L2j  lif.  grâce  que  les. 

380.  lig.  10.  lif.  du  Pais-bas. 

393.  lig.  g.  lif.  rien  que  l’on. 

434.  lign.  dern.  lif.  un  peu. 

fif<  lig.  4.  lif  guéries.  • 

yza.  lig.  17.  lif.  de 'lût,  de  qui. 

y 44-  lig.  7*  lif.  écrite. 

ffi-  Ug.  1 3-  lif  d’un  corps  fi  répandu. 

La  lettre  j-n.  pag.  346.  où  l’on  a mis«Af. 
Dfidart  a été  adreflëe»  au  Rever  end  Pere 
Macaire  Chanoine  Régulier  & Rrofeffeur 
tn  Théologie.  ■ inf'  . 
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